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SOMMAIRE 

1. Introduction 

Le Projet de l'Elevage Villageois de Haute Volta (PEV) était un projet 

à plusleurs phases initié par !'Agence pour le Développement Interna

tional (AID) en 1975. Après les approbations et accords nécessaires de 

!'Agence avsc le Gouvernement de Haute Volta, un contrat (AID/afr-c-

1338) a été donné au Consortium pour le Dév~loppement International 

(CID) pour la réalisation des activités de la Phase I du Projet~ pen

dant la période de Juin 1977 à Novembre 1980. L'Université d'Arizona a 

été choisie en t.ant qu'université dirigeante pour le consortium et a 

reçu la responsabilité de la direction générale du projet. 

En plus des administrateurs sur le terrain et du campus, l'équipe CID 

à long terme était composée d'un spécialiste en élevage, d'un expert 

en gestion des pâturages et d'un sociologue. Des spéc1alistes à ccurt 

terme ont été mutés dans les danaines de la santé animale, la gestion 

des pâturages, le rôle des femmes en production animale et en marketing. 

Le Gouvernement de Haute Volta a fourni un co-directeur et des homo

logues voltalques spécialisés. 

AID a terminé le PEV à la fin de sa Phase I. 

2. Buts du Projet 

Le but général du PEV était d'améliorer la production animale vol

talque et de là, améliorer la qualité de la vie des éleveurs villa

geois et contribuer à l'économie voltalque. 

Le but de la Phase I du projet était d'établir une base pour les 

progranunes voltaïques d'élevage au niveau villageois en 

1) organisant des groupes locaux d'éleveurs pour initier des 

changements en matiêres de santé animale, production animale 



et gestion des pâturages. 

2) établissant une base quantitative de pratiques de gestion ani

male et pastorale à partir desquelles des programmes appropriés 

peuvent être planifiés et avec lesquelles les changements de 

développement peuvent être évalués. 

3) testant un certain nombre d'innovations en matières de santé 

animale, production animale et gestion des pâturages dans les 

situations locales et en les évaluant pour une réalisation 

réussie et potentielle au succès des phases du projet. 

4) formant des Voltalques aux rôles des futurs projets d'élevage. 

3. Stratégi~ 

Le ~EV s'est efforcé de former des changements de durée indéfinie dans 

le système de la production animale en acquérant tout d'abord la coo

p~ration des éleveurs. Ce n'est qu'après cette première initiative que 

l'équipe CID a procédé aux activités administratives et logistiques 

nécessaires à la réalisation des activités proposées. Les propo~itions 

faites aux éleveurs villageois étalent basées sur ce qui était vu 

comme étant les contraintes à la v:i.abilité à long -cerme du système 

traditionnel de la production animale au fur et à mesure qu'il devient 

de plus en plus lié à l'économie mondiale. L'équilibre de l'intégra

tion en sciences sociales et techniques a parti~ulièrement porté ses 

fruits à cet égard. Nous croyons que des changements sous un aspect 

de la vie des éleveurs puissent affecter beaucoup d'autres changements 

souvent imprévus. Beaucoup d'efforts ont été portés sur le respect des 

croyances et des valeurs actuelles, et sur la réalisation des change

ments oü les éleveurs eux-mêmes avaient déceler les problèmes. Parfois, 

ceci a engagé des démonstrations pour montrer l'existence d'un problème 

et le potentiel de ses solutions. Il y a peu de chances pour que des 

11 solutions11 in.posées là où aucun problème n'a été perçu, ne soient 

d'effet durable. 



4. Résultats de la Phase I 

Une base a été établie pour des programmes d'élevage réussis dans des 

sites villageois de Haute Volta. Les accomplissements spécifiques 

comprennent : 

1) Des comités locaux d'éleveurs ont été organisés dans six sites. 

Ils tenaient le rôle de conseillers pour les membres de 

l'équipe CID qui combinaient les programmes à ~tre testés. Les 

comités ou leurs sous-canités participaient à fournir les in

formations et à tester les innovations. A la fin de la Phase r, 

tous les comités étaient encore actifs et prêts à participer à 

la Phase II. 

2) Une base quantitativ~ a été établie pour le statut actuel de la 

santé 3nimale, la capacité productive des pâturages (y compris 

l'établissement de parcelles des changements pour le contrôle 

des changements du rendement), les pratiques de la production 

an:f.male, les rôles des femmes en matière de la production ani

male et l'exploitation du bois des pâturages. 

3) Un certain nombre d'innovations a ét~ tenté et évalué dans les 

sites su projet. Des parcelles avec enclos/enceintes ont été 

installées pour tester des systèmes de rotation-repos des pâtu

rages et autres pâturages sous contrôle. Des parcs de vaccina

tions "en dt:..::" ont été construits. Des reçus de vaccinations 

codifiés en couleur ont été fournis pour les vaccination~ du 

bétail, das moutons, des chèvres et de la volaille. Des projets 

avicoles avec des caractéristiques 11 moclernes" et "tradition

nelles" ont été testé~. un projet de la volaille pour les 

femmes a été initié. Des puits traditionnels ont été améliorés 

ou reconstruits, et de nouveaux puits ont été creusés. Des 

espèces d 'a1:bres et d'arbustes ont été plantées pour l 'alimen

tation complémentaire des animaux. 

4) Un certain nombre de Voltaiques a été instruit et/ou a ~eçu des 



possibilités d'étudier. Des encadreurs, agents de vulgarisation 

et infinniers d'élevage ont été fcirmés dans les activités sur 

le terrain et à travailler avec les villageois. Une licence en 

élevage et une autre en gestion de:s pâturages ont été attri

buées par l'Université du Nouveau Mexique (U.S.A.) à deux 

homologues voltBiques. Un voyage d'études des pratiques de 

gestion des pâturages des régions arides/semi-arides du Sud

OUest des Etats-Unis a été organisé pour le directeur voltaïque 

du projet. Les homologues voltaïques assignés au PEV par le 

Service de l'Elevage ont reçu une formation sur le terrain en 

matière de gestion et d'opération du projet. Des étudiants de 

l'Université de OUagadougou ont reçu des occasions de travailler 

avec les membres de l'équipe CID. 

S. Phase II du PEV 

L'une des tâches de la Phase I était de collecter les informations et 

de tester les i.dées qui seraient utiles à lët détermination des types 

d'activités de développement qui seraient faisables et appropriés 

pendant la Phase II du projet. Nos connaissances proviennent du Rapport 

de Base et de nos nombreuses expériences avec le système de production 

animale des sites PEV de Haute Volta et d'autres endroits. 

Le progranune de la Phase II a étl mis au point en collaboration avec 

l'équipe CID, les homologues du gouvernement voltaïque, les représen

tants USAID et d'autres Voltaïques intéressés. La procédure de mise au 

point de la Phase II du PEV est constituée de cinq étapes principales : 

la revue des problèmes, la génération d'idées, l'organisation du projet, 

la mise au point préliminaire du projet et la mise au point finale du 

projet. 

Le projet proposé de la Phase II comprend de nombreuses activités, 

celles-ci étant limitées dans des régions de réalisation. Notre opi

nion étant qu'il est préférable de procéder ~une grande variété 



d'activités de développement pour un petit nombre d'éleveurs dans peu 

d'endroits plutôt que d'essayer de mettre en oeuvre un ou deux chan

gements dans le système de production animale pour tout le monde et 

partout en Haute Volta. Une troisième phase du projet peut ensuite 

être une période d'expansion des activités les mieux réussies à plus 

d'éleveurs et dans de plus nombreuses régions. 

La Phase II annonce une mise en valeur croissante sur des actions con

crètes basées sur les programmes "Piloten et la collecte des données 

de base entreprises lors de la Phase I. L'évaluation continue des 

besoins des éleveurs avant la. réalisation des programmes sert de 

moyen très effectif à 1 1 a'llélioration des capacités du Service de 

l'Elevage de développer ses services au niveau villageois. La forma

tion professionnelle vise précisément à réduire l'insuffisance des 

experts nécessaires à la réalisation des programmes de développement 

de l'élevage. Les administrateurs et spécialistes voltaïques tiendront 

un plus grand rôle dans la réalisation de la Phase II qu'ils n'ont pu 

le faire au cours de la Phase 1. Lors de la fin de la Phase II, le 

besoin d'expatriés américains devrait être très réduit et la capabilité 

du Service de l 'Elevage très développée particulièrE!ment en matière de 

santé animale. l.a nature essentielle du PEV -qui est: de travailler de 

"la base au sonunet"- ne sera pas délaissée, même si la seconde phase 

du projet attache plus d'importance aux investissememts en c~.pi taux et 

en infrastructure. Le projet en général est ~omposé de sous-projets 

canme suit : 

Phase II du PEV - Sous-Projets 

Administration et Support de Base 

Ressources Naturelles 

~estion des Pâturages 

Développement des Ressources en eau 

Bois de village 

Ressources Humaines et Services Sociaux 

Santé An.tmale 

Production finimale Bétail 

Petits Ruminants 

Volaille 



Les sous-projets ne sont pas indépendants, et nous fournissent un 

moyen de détailler les activités et d'assurer de couvrir de manière 

canplète et intégrée le plus possible des problèmes qui ont besoin 

d'attention. 

La Phase II du Projet de l 1 Elevage Villageois est un projet de dévelop

pement rural décentralisé et intégré, visant à la forte participation 

locale des petits éleveurs. L'un de ses buts est d'accroitre la pro

duction en viande, lait et oeufs au bénéfice des producteurs. Il essai1e 

de maintenir la base des ressources naturelles telles que la végétation 

pastorale, le bois (de chauffe et d'oeuvre), l'eau et le sol, sans dé

gradation. 

Le projet fournit aussi une instruction aux éleveurs ruraux et leurs 

familles dans les domaines de la p~oduction et la santé animale, la 

gestion des pâturages, l'hygiène de la population humaine et animale, 

et la nutrition. Il offre aussi une instruction au personnel du Ser

vice de l'Elevage. 

Il aborde les aspects des problèmes de santé des él.eveurs grâce à 

l 'approvisi.onnement en eau salub1:-e, la diminution des maladies conta

gieuses et une meilleure nutrition. Ceci sera princ:ipalement accompli 

en s'assurant du concours des services de santé actuels sur les sites 

du projet. 

De nombreuses·· âctivités de la Phase II du PEV peuvc:mt être exécutées 

en coopération avec les programmes actuels du gouvc~rnement voltalq1.ie 

dans d'autres secteurs de l'économiE~ ou avec des programmes complé

mentaires financés par des donateur~i. 

6. Evaluation du Proj~ 

Le PEV a été évalué pendant et à la fin de la Phase I par des critiques 

associés au projet et d'autres y étant étrangers. Des commentaires fa

vorables ont généralement été reçus. 



La formation et l'interaction avec les comités d'éleveurs au niveau 

local (hallllles et femmes) ont été très effectives. Elles fournissent 

l'interactjon nécessaire et l'information si souvent manquantes des 

projets de développement. 

Les dispositions des données de base permettront aux réalisateurs de 

la Phase II d'évaluer les changements (des pratiques pastorales, de la 

santé animale et de la production animale) dans les sites sélectionnés, 

de juger l'efficacité des projets en cours, ou d'évaluer les changements 

(ou manque de changements) dans les domaines sans intervention active. 

L'installation réussie des parcelles avec enclos/enceintes, l'accom

plissement des progranunes de vaccinations, l'initiatlon des reçus de 

vaccinations codifiés en couleur, l'établissement de divers projets 

avicoles et la construction de parcs de vaccinations et des pl.lits 

traditionnels fournissent des modèles d'innovation qui aident les 

prises de décisions vis-à-vis des actions qui devraient être conti

nées dans les mêmes sites, ou vis-à-vis des actions qui devraient être 

initiées dans d'autres sites de Haute Volta. 

Les personn~s forn1ées par le PEV dans divers aspects de la production 

animale et de la gestion des pâturages continueront à vivre et à tra

vailler en Haute Volta à tous les niveaux de la production animale, 

des éleveurs locaux à l'administration au niveau nationa~ .. 

La Phase II du projet a été mise au point par l'équipe CID d'après" les 

informations obtenues lors de la Phase I et la part.icipation des homo

logues voltalques. La réalisation de la Phase II peut conunencer immé

diatement. 
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1.1 INTRODUCTION 

Ce rapport final représente le dernier stade de la réalisation du 

contrat entre le Consortium pour le Développement International (CID) 

et l'Ayence Internationale pour le Développement, USAID (Contrat N° 

AID/afr-C-1338), Projet de l'Elevage Villageois (PEV), Haute Volta. Il 

ser'\tira également de moyen pour transmettre les résultats et décou

vertes de la Phase I -une période d'entreprises et d'études s'étalant 

sur trois années- à USAID, aux diverses agences concernées de la 

République de Haute Volta, et aux autres individus et organisations 

i.ntéressés par le système de production animale en Afrique de l'ouest. 

1.1.1 Description de la Structure du Rapport Final 

Selon les lecteurs, les éléments sont ici présentés à plusieurs ni

veaux, plus ou moins détaillés. Le Résumé des points essentiels four

nira une petite vue d'ensemble du Pr()jet à ceux qui sont intéressés 

et qui ne disposent que de temps limité. Le Chapitre 1 donne un 

compte rendu des buts et des résultats du Projet selon une foro&e. 

succincte, et qui fournit suffisamment de détails pour une évaluation 

du Projet. Une lecture plus approfondie des Chapitres 1 et 3 et de la 

mise au point de la Phase II du ProjE~t est recommandée aux lecteurs 

qui ont l'intention de procéder à d'autres activités d'élevage en 

Haute Volta ou régions similaires de l'Afrique de l'Ouest. Le Chapitre 

2 constitue une présentation plus détaillée des résultats du projet, 

et d'autres détails techniques ont été placés en Appendices au Cha

pt tre 5. Le Chapî tre 4 contient une liste de réfé·cences. r.es trois 

derniers chapttres seront d'intérêt particulier ëtux spécialistes des 

différentes disciplines. Des détails supplémentaires sont classés dans 

les dossiers du Projet et peuvent être obtenus en contactant Dr. W.G. 

Matlock, Bureau des Progranunes Agricoles Internationaux, Université 

d'Arizona, Tucson, Arizona. 

1.1.2 Historique su~cinct du Projet 

L'historique du PEV conunence avec la préparation du Document 
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d'Identiflcation (Initiation) du Projet et le Document du Projet 

(Project Paper) en 1975. (L'équipe de mise au point a été mutée sur le? 

terrain par le CID en Octobre-Novembre 1975 selon un différent contrat). 

Par la suite, un Accord de Projet a été signé entre USAID/Haute Volta 

et le Gouvernement de Haute Volta le 31 Mars 1976. 

Uno Demande de Proposition a ensuite été issue par AID/Washington. CID 

reçut la Demande, et après avoir déterminé les intérêts de ses univer

sités membres, prépara une proposition qui fut soumise début 1977. 

L'Université d'Arizona fut nonunée Université DirigE~ante pour CID dans 

la proposition de projet du fait de son intérêt particulier dans la 

région du Sahel et de ses connaissances techniques en matière d'éle

vage dans les terres arides. Dr. John L. Fischer, Coordinateur des 

Projets Afrlcains pour CID, fut très contributif pour o:i:ganiser les 

efforts du CID jusqu'à ce point. 

Après examen des propositions reçues à AID/W, CID .fut sélectionné en 

tant que contractant et un contrat fut issu pour 1<1 Phase I du PEV. La 

période initiale du Contrat était du 22 Juin 1977 au 30 Septembre 1980. 

Plus tard, elle fut prolongée jusqu'au 30 Novembre 1980. 

Dr. W.G. Matlock fut élu Directeur élu Projet CID et le recrutement de 

l'équipe sur le terrain commença en Juin lS177. A l'origine, les membres 

d'équipe étaient les suivants : Grant Scott, Spécialiste de l'Elevage 

et Chef de Mission, Scotty Deffendol, Expe·rt en Gestion des Pâtur:igcs, 

et Richard vengroff, Sociologue. Dr. Vengroff fut remplacé par Fred 

Sowers lors de la fin de sa mutation de deux ans, on 1979. 

De Juillet à Octobre 1977, les premiers membres d'équipe ont reçu une 

instruction en langue française au "Foreign Service rnstitute 11 (FSI) â 

Washington o.c. ; ils ont aussi ass:Lsté à une séance d'ori..antation 

standard USAID et Haute Volta, donnée par le Bureau d'Orientation FSI. 

Une séance d'orientation spécifique PEV et CID fut aussi donnée par 

Dr. Fischer et Dr. Matlock. 
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Après examen du FSI, l'équipe fut approuvée et envoyée en Haute Volta. 

Les membres arrivèrent à OUagadougou le 31 Octobre 1977, et commencèrent 

les activités du projet immédiatement. 

A cette époque, le Représentant de Projet USAID était Archie Hogan. 

M. nogan avait préparé l'arrivée de l'équipe CID, en organisant leurs 

besoins en logement et besoins personnels, achats de véhicules et 

autres éléments, et en salectionnant des sites de travail. Il fut rem

placé par Rebecca Niec en 1978. En 1979, E.G. Vanvoorthuizen fut nommé 

Représentant de Projet USAID. 

Les Volontaires du Corps de Paix (PCV) Greg Garbinsky, Alan Johnston 

et Roger Hedge furent mutés au Projet en 1977 pour aider les membres 

d'équipe. Lorsque leur affectation prit fin en 1979, James FHnt fut 

m'lté au Projet. 

M. DCY.>da Koops, un volontaire du programme d'aide technique hollandais, 

a aussi été muté au Projet en 1977 et 1978. 

A l'origine, le directeur de projet voltaïque é ~ait Dr. Guiç,-111.c.. Douze 

encadreurs avaient été embauchés en plus (deux dans chaque site d'ac

tion). En 1978, M. Lebende Sionne assl.U!ia le rôle de directeur de 

projet. Plus tard, d'autres homologues voltaïques furent attribués au 

projot : Dula Koulibaly et Enunanuel Traore. 

L'évolution du Plan de Travail détaillé conunença juste après l'arrivée 

de l'équipe en Haute Volta. Il fut ensuite révisé quatre fois. Les 

activités sur le terrain de l'équipe CID conunencêrent par des visites 

aux six sites de projet et par la définition de leurs délimitations 

logiques physiques et sociales. Des comités d'éleveurs locaux furent 

organisés à chaque site et représentèrent en partie la procédure de la 

programmation du Projet. Aucune autre activité ne fut ensuite entre

prise sans l'accord du comité local. 

Au àépart, certaines actions ont été réalisées pour obtenir un support 
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local croissant pour le Pr.ojet, et pour tester leur praticabilité. 

Plusieurs parcs de vaccinations ont été construits, et une inf:i:.·astruc

ture a été établie pour améliorer l'efficacité des programmes locaux 

de vaccinations. Des projets avicoles Pilote ont été réalisés dans 

trois sites. Plus tm t, un programme de développement des puits a été 

commencé avec l'aide des Volontaires du Corps de Paix. 

Etant donné que l'un des buts primordiaux de la Phase I était de 

développer une entente du système de production animale, un effo~t 

considérable a été consacré à la collecte des données des ressources 

naturelles de chaque site et des pratiques de l'élevage. Plusieurs 

études ont été faites pour déterminer les perceptions, les connais

sances et les intérêts des éleveurs. 

Des parcelles enclos/enceinte ont été établies à deux emplacements 

pour servir de moyen de contrôle de l'util~sation des terres et de 

démonstration des problèmes associés au surpâturage. Elles devien

draient aussi des laboratoires pour tester les programmes de gestion 

des pâturages. 

L'utilisation en bois étant un facteur important dans l'impact de 

l'environnement sur les ressources pastorales, une ~tude de reconnais

sance des coupes du bois et des bOcherons a été effectuée dans l'un 

des sites. Plus tard, une aide fut donnée pour la plantation d'arbres 

d'espèces fourragères. 

Des mutations à court terme ont été effectuées pour compléter les 

connaissances techniques de l'équipe sur le terrain. John Maré, 

vétérinaire, a fourni des informations $Ur les maladies animales et 

les progr&mmes de traitement dans les régions de travail. Helen 

Henderson, anthropologue, est restée à Koukoundi pendant trois mo.is et 

a décrit le rôle des fenunes en matière de production animale. James 

McCullough, spécialiste en marketing, a étudié le processus de commer

cialisation animale et la façon dont les décisions étaient prises en 

matière de conunercialisation. Shawn Kelly, expert en Gestion des 
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Pâturages a aidé M. Deffendol à procéder au travail d'étude des terres 

pâturées. 

Un système dé cc:mptes rendus a été établi pour le Projet. Des rapports 

d 'act:l.vités bimestriels et des rapports d'ensemble semestriels ont été 

pré,t:arés. Des rapports ont été soumis par chaque expert à la fin de 

leur affectation temporaire. Au cours de la seconde année du projet, un 

Rapport de Base composé de toutes le~; informations disponibles au sujet 

des sites, des éleveurs et de leurs animaux, a été écrit. Les problèmes 

qui ont été identifiés et/ou décrits,ont été définis dans le Rapport de 

Base. 

En utilisant le Rapport de Baso et l'expérience de l'équipe en tant que 

guide, la programmation de la Phase II du PBv a été commencée en 1979. 

Deux Tables Rondes ont été tenues, auxquelles assistaient le personnel 

du projet CID et voltalque, des responsables du Service de l'Elevage, 

des représentants d'autres agences voltalques et internationales et le 

personnel USAID. Au début de la Table Ronde tenue en Février 1980, un 

accord fut entendu sur l'identification des problèmes et sur les carac

téristiques générales désirées de la Phase II. Une ébauche de la Phase 

II du projet fut alors préparée par l'équipe CID. Lors de la sec~nde 

Table Ronde, en Mai 1980, l'ébauche fut révisée et mise au point. 

Celle-ci est présentée au Chapitre 3 de ce rapport. 

Formation 

Abdoulaye Kone et Atunadou Guiao furent envoyés à l'Université du 

Nouveau Mexique pour suivre des progranunes acadt-faliques en Gestion des 

Pâturages et une spécialisation en Elevage. Ils retournèrent en Haute 

Volta pour travailler sur l~ terrai·1 avec le PEV pendant leurs vacances 

d'été. 

Une formation fut également donnée aux encadreurs et autres personnes 

du personnel du Service de l'Elevage. 

Une instruction spéciale et expérience sur le terrain fu~ent données à 

Michel Koudo, étudiant à l'Université de Ouagadougou. 
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1.2 BUTS ET RESULTATS 

1.2.1 Evolution des Buts du Projet 

Les buts généramc du PEV furênt établis dans le Document du Projet 

(Project Paper) et ensuite dans l'Accord de Projet par l'équipe de mise 

au point et plus tard par les analystes d 1AID. Malgré leur période de 

temps relativement courte en Haute Volta, trois concepts extrêmement 

importants pour la réussite du PEV furent élaborés : 

1) Le projet se concentrerait plus particulièrement sllr les acti

vités de la production animale au niveau du village, 

2) La Phase I serait une période d'instruction et de collecte des 

données devançant les tentatives des principales interv~ntions 

du système de la production animale, 

3) L'équipe de réalisation comprendrait un sociologue à plein 

temps. 

En réponse à la Demande de Proposition issue par AID/W, CID a ajouté 

des informations concernant la façon dont les priorités seraient éta

blies et les buts obtenus. 

Le Plan de Travail initial du projet fut développé par l'équipe CID 

très vite après son arrivée en Haute Volta. USAID et le Gouvernement 

de Haute Volta furent consultés pour ce processus. Au fur et à mesure 

que le niveau d'expérience de l'équipe grandissait, les buts étaient 

révisés et les priorités changeaient légèrement conune le démont:"ent les 

révis:i.ons successives du Plan de Travail. 

Le Tableau 1.1 représente une comparaison des objectifs ainsi qu'exposée 

dans le contrat et les objectifs de la révision finale du Plan de 

Travail. 

La principale différence est dans h! domaine de l'alimentation animale. 

A l'origine, les objectifs mentionrnlient une aide dans les "pratiques 

améliorées de l'alimentation11 et "aide aux éleveurs dans le sondage de 

méthodes d'engraissement à la ferme et <l'embouche". Cet objectif a été 

modifié et cité à la fin du Plan de Travail car l'équipe CID apprit des 

~omités d'éleveurs qu'ils n'avaient que peu d'intérêt dans ces prograrrunes. 
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TABLEAU 1.1 

Exposé des <l:>jectifs 

Lé principal objectl1:' du service à accomplir sous ce contrat est 

d'aider le Service National d'Elevage voltaîque et trois organismes 

régionaux de développement semi-autonomes (ORD de Kaya, de Koupéla et 

de Fada N'Gourrna) à la programmation, la mise au point et la réalisa

tion de projets d'élevage et/ou de progranunes pour les petits éleveurs 

ruraux au niveau du village. Les objectifs spécifiques conune exposés 

dans l'Accord de Projet comprennent : 

Contrat N° AID/afr-C-1338 

1. Aider des villageois choisis 
à améliorer la santé animale 
grâce à un programme concen
tré de vaccinations et de 
<'ontrôle des parasites in
ternes et externes, des pra
tiques alimentaires amélio
rées, un~ sélection animale. 

2. Aider les propriétaires 
d'animaux à. explorer les mé
thodes d'engraissement à la 
ferme et d'embouche. 

3. Explorer à l'aide des struc
tures sociales indigênes du 
village et des dirigeants, la 
possibilité de développer des 
réserves pastorales grâce à 
l'organisation des associations 
des terres pâturées. 

Plan de Travail (4èrne Révision) 

a) Assister les villageois choisis 
à améliorer la santé animale, 
par un programme concentré de 
vaccinations et de contrôle des 
parasites internes et externes 
et une sélection animale. 

f) EJcaminer les possibilités d'une 
sélection animale et d'embouche 
paysanne pour marchés spéciaux. 

b) Etudier. avec les structures so
ciales indiyênes du village et 
les dirigeants la possibilité de 
développer des plans pastoraux 
grâce aux organisations d'asso
ciations d'éleveurs. 

4. Commencer un programme de pâtu- c) 
rages contrôlé dans un village 

Etudier la possibilité d'intro
duire un progranune de pâturages 
contrôlé dans un ou plusieurs 
sites choisis, et la possibilité 
de créer dans au moins un ORD une 
importante Réserve de Gestion des 
pâturages. 

ou plus sélectionné. 

5. Aider les dirigeants villageois d) Assister les responsables villa
choisis à déterminer la validité geais choisis pour déterminer de 
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TABLEAU 1.1 (suite) 

Contrat N° AID/afr-C-1338 

des pratiques actuelles de 
brdlage et à développer des 
méthodes de contrôle du brû
lage excessif des herbes, des 
arbustes et des broussailles. 

6. Fournir des fossibilit]s de 
formation en Gestion de la 
Production Animale pour les 
enc~dreurs, les futurs res
ponsables de projets d'éle
vage et le personnel 
d'élevage villageois. 

Plan de Travail (4ème Révision) 

la validité des pratiques actu
elles des feuY. de brousse et dé
velopper des méthodes pour con
trôler les brûlis excessifs des 
herbes, des arbustes et des 
broussailles. 

e) Fournir des possibilités de for
mation en Gestion de la Production 
Animale pour les encadreurs, les 
futurs responsables de projets 
d'élevage et le personnel d'éle
vage villageois. 
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1.2.2 Résumé des Buts et Résultats du Projet 

Les six sections suivantes donnent un résumé du travail effectué par 

l'équipe CID du Projet d'El.evage Villageois. Toutes les activités ont 

rapport aux buts du projet comme définis dans le Contrat AID/CID et/ou 

la 4ème Révision du Plan de Travail. Une série de tableaux y est inclue 

dans lesquels les buts/activités sont pourvus d'un renvoi aux sections 

du Rapport Final où les résultats sont décrits. 

1. 2. 2.1 Définition des Sites (voir schéma 1.1) 

1. 2. 2.1.1 Buts 

La définition des sites a été une responsabilité mub1~lle du sociologue 

et des autres membres d'équipe: "Sociologue ••• Fonctions: ••• aider 

les membres d'équipe et le Gouvernement à sélectionner 1.es villages et 

complexes villageois où le programme d'élevage aura le plus de chances 

de réussite" (Contrat AID/CID). 

Le Tableau 1. 2 donne les activités spécifiques programmées par 1 1 équipe 

pour définir les sites de prujet, et indique les sections de ce rapport 

où les résultato détaillés des activités sont présentés. 

1.2.2.1.2 Résultats 

La désignation générale des sites de projet a été faite avant l'arri

vée de l'équipe technique CID. Les délimi 1:.ations spécifiques et les 

raisons du choix de ces sites n'étaient pas très claires. Dès leurs 

arrivée, le sociologue et l'expert en gestion de:s pâturages entreprirent 

ensemble de clarifier et de définir précisément les délimitations des 

sites de projet en se basant sur les traits géographiques naturels et 

sur le système actuel d 'intera.ctions humaines et de la communauté. 

Un site près de la frontière du Ghana a été abandonné du fait d'obs

tacles institués à travailler dans une région QÙ les libres déplacements 

internationaux étaient un élément de la vie quotidienne des villageois 

et de leurs animaux. Pour accroître les chances de réussite, le site de 

- 9 -



~ 

0 

,Sites du Pro/e 
1 Koukoundl 

2 Tafogo 

3 Namoungou 

4 Ougarou 

5 Gourgo1:1,. Moaga 

6Gna~ 

COTE 

MA l 1 

Schéma 1.1 

HAUTE 

VOLTA 

G H 

Emplacements des Sites du PEV 

N 

t 
BENIN 

.50 0 so 200 Km. 

Eche He 



TABLEAU 1. 2 

Activités et Résultats du But de Définition de Site 

Buts/Activité::;* 

A. De premiers contacts ont été 

établis ou seront établis avec 

les dirigeants locaux, les chefs 

de village, les chP.fs de quartier 

et les ~hef s de canton. 

B. De premiers contacts ont été ou 

seront établis au niveau du per

sonnel des ORD -Directeurs, Ele

vage, Agriculture, encadreurs. 

C. Les sites -et les tâches à entre

prendre dans chacun d'entre eux

sont définis. 

D. Les priorités de sites ont été 

proposées conune suit : 

1.Travail approfondi dans les 
phases initiales du projet : 
Sites de Gnanguedin et de Tafo
go (15-30 villages par site). 

2.Les efforts préliminaires res
traints seront suivis par un 
travail plus vaste dans les 
étapes ultérieures du projet 
dans les sites de Namoungou, 
Ougarou, Koukoundi et Gourgou
Moaga .• 

Emplacement des Résultats dans 
le Rapport Final (N° de section) 

2.1 Descriptions des Sites 

2.3 Ressources Humaines et 

Tradi tienne lles. 

Rapports bimensuels 

2.1 Descriptions des sites 

2.2.1 Inventaire des ressources 
pastorales- Site de Tafogo 

2.2.3 Inventaire des ressources 
pastorales- Gnanguedin 

2. Ressources 

(Rapport de Base) 

*Annexe I, Plan de Travail pour l'Equipe CID, Projet de l'Elevage 

Villageois, Haute Volta, Janvier 1979, 4ème Révision. 
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Fodigué a été remplacé par celui de Gourgou-Moaga où le Gouvernement 

et surtout le service de !'Elevage semblaient avoir beaucoup plus 

d'influence. 

Un raffinement dans le choix du site a également été fait dans le cas 

de Gnanguedin. Ce site était sur le point d'être abandonné du fait de 

conflits entre les plans du PEV et ceux des Autorités pour !'Aménage

ment des Vallées des Voltas (AW). Les chances pour une coopérat.ion 

profitable entre les deux agences apparaissaient être limitées par le 

statut semi-autonome d 1 AVV. Finalement, un accord fut donné pour amen

der les délimitations du site de Gnanguedin pour inclure une région qui 

était en dehors des buts de développement des terres pâturées d'AVV. 

La réussite à Gnanguedin était basée sur le fait de satisfaire les 

besoins de la population actuelle plutôt que d'établir une nouvelle 

population, et une division compatible des objectifs opposés au sein 

du Gouvernement fut donc obtenue. 

Koukoundi fut choisi comme étant le seul village du site, où les inte.i:·

ventions seraient concentrées sur une population de moindre importance 

et plus concentrée. A Taf9go, il fut décidé que le PEV porterait plus 

d'intérêt sur la population vivant dans une série de villages le long 

du bas-fond dominant du site avec des activités secondaires se répan

dant aux régions voisines. Tafogo fut choisi comme village de base du 

fait de la présence d'un chef traditionnel plutôt puissant et bien 

estimé. 

1.2.2.2 Collecte des Données 

1.2.2.2.1 Buts 

L'Expert en Gestion des Pâturages et le Spécialiste d'Elevage avaient 

les rôles principaux dans la collecte des données et le Sociologue et 

le personnel temporaire les rôles secondaires. Comme données dans le 

contrat, les tâches étaien~ comme suit : 

Expert en Gestion des Pâturages et Spécialiste de !'Elevage ... fonctions: 

••. "Mener une étude de base sur les conditions pastorales et 
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l'utilisation, et une étude de base des sols". "Sociologue ••• fonc

tions : ••• Mener des études dans des villages et complexes villageois 

sélectionnés qui clarifieront un peu mieux la complexité du régime 

foncier, des propriétaires d'animaux et des systèmes des terres pâtu-

rées. 

Le Tableau 1.3 donne les activités spécifiques programmées par l'équipe 

pour collecter les données d~ base et indique les sections du rapport 

où les résultats détaillés sont présentés. 

1.2.2.2.2. Résultats 

Il y a·1ait três peu de bonnes données sur le système de produr.tion 

animale pour les sites de projet. L'équipe CID a collecté, analysé et 

assemblé des données significatives en une étude de base, qui est pré

sentée au Chapitre 2 de ce rapport. Les données de base servent: de 

standard avec lequel les changements résultant des interventions ulté

rieures du projet peuvent être mesurés • 

L'équipe CID ne considéralt pas la collecte des données comme une fin 

en elle-même. Le but était d'accomplir un équ~libre entre les demandes 

1::ontinu1~lles de données supplémentaires et le besoin d'initier des 

activités de réalisation. 

- 13 -



TABLEAU 1.3 

Activités et Résultats concernant le But de la Collecte 

des Données de Base 

Buts/Activités 

A. Ressources physiques (Sites de 
Tafogo et de Gnanguedin) 

1. Les ressources en eau et les esti
mations du volwne, y compris les 
eaux de surf ace saisonnières èt les 
eaux de surface restant toute 
l'année et les barrages, les puits 
traditionnels et permanents à 
parois cimentées. 

2.La végétation sera décrite par la 
nomenclature scientifique dans 
chaque région de ressources. 
Le pourcentage, la composition et 
la densité des espèces particu
lières seront déterminés. Des 
études sur les changements pasto
raux et la capacité de charge 
seront canmencées. 

3.Les zones de brûlage seront défi
nies dans chaque région de 
ressources et les effets sur la 
végétation seront examinés 

B. Ressources Humaines et Interactions 

1.Délinéation des caractéristiques 
démographiques (tous les sites) 

a) Population 
b) Composition ethnique 
c) Composition des concessions 
d) Quartiers 
e) Orientation économique et spé

cialisation 
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2.2.1.11 Ressources en eau 
(Site de Tafogo) 

2.2.3.11 Ressources en eau 
(Site de Gnanguedin) 

?..2.1.6 Description de la végé
tation (Site de Tafogo) 

2.2.3.6 Description de la végé
tation ( Site de 
Gnanguedin). 

5.5.1 Analyse de l'inventaire de 
la Gestion des Pâturages. 

2.2.2 Capacité de Charge et charge 
animale (Site de Tafogo) 

2.2.4 Capacité de Charge et 
Charge Animale (Site de 
Gnanguedin) 

5.5.3 Méthode d'étude des change
ments des parcelles 

2.2.1.9 Brûlage (Site de Tafogo) 

2.2.3.9 Brûlage (Site de 
Gnanguedin) 

2.1 Descriptions des sites 
2.3.~.1 Orientation Economique 
2.3.~ Rôle des Femmes en produc-

tion animale 



TABLEAU 1~3 (suite) 

Buts/Activités 

B. Ressources Humaines et Inter
actions (suite) 

2.Tendances aux nouveautés (tous les 
sites) : identification des carac
téristiqlles associées, et possibili
tés d'adoption aux nouvelles tech
niques de production par les 
populations villageoises : enquêtes 
avec las élite~ et la population. 
a) Mise au point du questionnaire 
b) Essai préliminaire et modifica

tion du questionnaire 
c) Traductions (orales et écrites) 

en Moré, Gourmantché, et Peulh 
d) Formation des interviewers qui 

utiliseront le questionnaire 
(sur le site) 

e) Test dans un site villageois 
f) Mise au point d'échantillon et 

sélection 
g) Etudier la réalisation dans des 

villages choisis dans tous les 
sites et celle des sites secon
daires. 

h) Codification des données, pro
granunation et analyse 

3.Régime .foncier (Site d'Ougarou, 
de Tafogo et de Gnanguedin) 
a) Délinéer les délimitations 

politiques entre tous les 
villages des principaux sites. 

b) Déterminer les droits fonciers 
spécialement en matière des 
terres pâturées. 

c) Examiner les pouvoirs de prises 
de décision et des changements 
dans les régimes :ronciers villa
geois. 

4.Relations sociales et économiques 
entre l'agriculture et l'industrie 
animale (Ougarou, Tafogo, Gnan
guedin, Namoungou, Koukoundi) 
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2.3.1.4 Dispositions réaction
nelles 

2.3.1.5 Contacts avec le 
Gouvernement 

2.3.1.6 Prédispositions réac
tionnelles- Modernisme 
et Efficacité 

5.3 Méthodologie de la 
Recherche en Sociologie 

2.1 Descriptions des sites 

2.2.1.1 Délimitation géogra
phique (Tafogo) 

2.2.3.1 Délimitation géogra
phique (Gnanguedin) 

2.2.3.5 Utilisations priori
taires (Gnanguedin) 

5.5 Procédures de gestion des 
pâturages 



TABLEAU 1.3 (suite) 

Buts/Activités 

a. Ressources Humaines et Inter
actions (suite) 

4.a)Expansion des champs de brousse 
·et des jardins sur les terres 
pâturées 

b)Usage des puits et ravitaille
ment en eau (animaux, population, 
jardins) 

c)Droits d'accès aux eaux 

S.Bases économiques et sociales du 
brûlage (Gnanguedin, Koukoundi et 
Namoungou) 

a) BrUlage par les agriculteurs 
b) Brfilage par les éleveurs ou 

gardiens 
c) Autres raisons de brûlage 

6.Interactions socio-économiques 
entre les groupes ethniques 
(Gnanguedin, Koukoundi,Namoungou) 

a) Relations contractuelles de 
gardiennage 

b) Perceptions inter-ethniques 

c) Interactions contemporaires, 
positives et négatives (ex.la 
fertilisation des champs, la 
destruction des champs par les 
animaux) 

d) Systèmes de transhumance 

7.Gestion de l'élevage et Prise de 
décision (niveau vi.llageois) -
(Ougarou, Tafogo, Kouk.oundi, 
Gnanguedin et Namoungou) 

a) Etude sur la gestion des animaux 
Santé animale, gestion pastorale 
traditionnelle, systèmes de 
transhumance, comrnerci.alisation 
locale 

b) Délinéation des rôles des res
ponsables 
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(cartes de Végétation) 

2.4.2.4.2 BrOlage 

voir aussi 

2.2.1.9 BrOlage (Tafogo) 

2.2.3.9 Brûlage (Gnanguedin) 

2.4.2.2.2 Conditions contrac
tuelles de gardiennage 

2.3.1.3 Conflits inter-ethniques 

2.4.2.2.2 Conditions contrac
tuelles de gardiennage 

2.4.2.2.3 Transhumance 

2.4 Système de Production 
Animale 

2.4.2.2 Gardiennage et trans
humance (bétail) 

2.4.2.4.1 Gestion des Pâtu
raç1es (!::>étail) 

2.4.2.5 Protection, Maladies 
et Pestes (bétail) 

2.4.2.6 Marketing et Transports 
(Bétail) 



TABLEAU 1.3 (suite) 

Buts/Activités 

B. Ressources Humaines et Inter
actions (sui te) 

7.c) Identification des bases tradi
tionnelles d'influence 

d) Base administrative d'influence 

e) Prise de décision dans le do
maine de l'élevage 

f) Identification d~1 cadres poten
tiel3 pour l'organisation des 
associations d'éleveurs et de 
terres pâturées 

g) Le. Rôle des femmes en roatière 
de. la production animale 

c. Ressources animales et volaill~ 

1.a) Caractéristiques 
b) Fonctions ou utilité (lait, 

viande, travail, autres) 
c) Composition générale du 

troupeau ou de la basse-cour 
(sexe, âge et conditions 
saisonnières) 

2.Propriétaires d'animaux 

a) caractéristiques de trans
humance : couloirs de trans
humance par rapport aux terre~ 
pâturées et aux cultures des 
villages. 

b) Caractéristiques sédentai1·es 
Troupeaux villageois et traction 

animale par rapport au système 
agricole du village. 
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2.4.3.2 Gardiennage et trans
humance (moutons ~t 
chèvres) 

2.4.3.5 Protection, Maladies 
et Pestes (moutons et 
chèvres) 

2.4.3.6 Marketing et Transports 
(moutons et chèvres) 

2.3.2 Le Rôle des fenunes en 
matière de production 
animale 

2.4.3 Moutons et Chèvres 
2.4.3.1 Génétique, Physioloçiie 

et Utilité 
2.4.4 La Volaille 
2.4.4.1 Génétique, Physiologie 

et Utilité 
2.4.5 Les Porcs 
2.4.5.1 Génétique, Physiologie 

et Utilité 

2.4.2.2 Gardiennage et transhu
mance (bétail) 

2.4.2.2.1 Les gardiens (bétail) 
2.4.2.2.2 Conditions contractu

elles de gardeinnage 
{bétail) 

2.4.2.2.3 Transhumance (bétail) 

2.4.3.2 Gardiennage et transhu
mance (Moutons et Chèvres) 

2. 4. 3. 2. 1 LErn Gardiens (Mou t.ons 
et Chèvres) 

2.4.3.2.2 La Transhumance 
(Mou tons et Chèvres) 



TABLEAU 1.3 (suite) 

Buts/Activités 

c. Res.sources. Animales et Volaille 

(suite) 

3.Maladies, Affections et leurs 
caractéristiques 

a) Mal.adieF contagieuses et non 
contagieuses 

b) Parasites externes et internes 

c) Degré de débilitation et/ou 
facteurs économiques des aff ec
tions régnantes 

d) Contrôle actuel ou traitement 

e) Autres 

4.Facteurs économiques et Marketing 

a) Lieux de marchés et exportation 
des animaux 

b) Tendances des v~ntes et prix par 
mois et raisons pour chaque en
droit 

c) Abattoils 
1) des grandes villes et leurs 

caractéristiques fonctionnelles 

2) des petites villes et villages 
et leurs caractéristiques 

3) Contrôle de qualité et inspec
tions de la santé animale 

d) Marketing vis à vis des demandes 
de production du marché 

e) Fluctuation des ventes et des 
prix par mois, et raison pour 
chaque endroit 
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2.4.2.5 Protection, Maladies 
et Pestes (bétail) 

2.4.2.5.1 Pertes en bétail 

2.4.2.5.2 Mesures de santé 
animale (bétail) 

2.4.3.S Protection, Maladies 
et Pestes (Moutons et 
Chèvres) 

2. 4, 2. 6 Marketing et l'ransports 
(bétail) 

2.4.2.6.1 Motivation au marketing 

2.4.2.6.2 Lieu de vente du bétail 
2.4.2.6.3 Bétail vendu 
2.4.2.6.4 Ventes de bétail par 

éleveur 
2.4.2.6.S Revenus des ventes de 

bétail 
2.4.2.6.6 Variations saisonnières 

des ventes de bétail 
2.4.2.6.7 Facteurs influençant 

le prix de vente du 
bétail 

2.4.2.7 Abattage, boucherie et 
sous-produits (bétail) 

2.4.3.6 Marketing et tranbports 
(Moutons et chèvres) 

2.4.3.6.1 Motivation de marketing 

2.4.3.6.2 Ventes de moutons et 
de chèvres par âge et 
par sexe. 

2.4.3.6.3 I,ieu de Vente des mou
tons et des chèvres 

2.4.3.6.4 Ventes de moutons et 
de chèvres par personne 
et par groupe ethnique. 



TABLEAU 1.3 (suite) 

Buts/Activités 

c. rassources Animales et Volaille 
(suite) 

e) Fluctuation des ventes et dP.s 
prix par mois, et raison pour 
C".haque endroi.t (suite) 

D. Production Animale et Gestion des 
Pâturages 

1. Technologie de la production 
animale (tous les sites) 

a) Production de la collecte des 
données : génétique, physiolo
gie, nutrition et alimentation, 
approvisionnement en eau, pro
tection (maladies, pestes et 
prédateurs), contrôle de l'envi
ronnement, traitements du trou
peau et médicaments, rendement 
ou ventes, abattage, exploitation 
des sous-produits, entreposage, 
transport et commercialisation. 
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le Rapport Final (N° Section) 

2.4.3.6.5 Gains reçus des ventes 
de moutons et de chèvres 

2.4.3.7 Abattage des petits 
ruminants, boucherie et 
sous-produits 

2.4.4.4 Marketing (volaille) 
2.4.4.5 Marketing (porcs) 

2.4.2.1 Génétique, Physiologie 
et Utilité (bétail) 

2.4.2.4 Nutrition et supplé
ments alimentaires 
(bétail) 

2.2.1.11 Ressources en eau 
(Tafogo) 

2.2.3.11 Ressources en eau 
( Gnanguedin) 

2.4.2.5 Protection, Maladies et 
Pestes (bétail) 

2.4.2.6 Marketing et Transports 
(bétail) 

2.4.2.7 Abattage du bétail, 
boucherie et sous-produits 

2.4.3.6 Marketing et Transport 
(moutons et chèvres) 

2. 4. 3 .1 Génétiq1.le, Physiologie 
et Utilité (moutons et 
chèvres) 

2.4.3.4 Nutrition et alimenta
tion {moutons et chèvres) 

2.4.3.5 Protection, Maladies et 
J:>estes {moutons/chèvres} 



TABLEAU 1.3 (suite) 

Buts/Activités 

D. Production Animale et Gestion des 
Pâturages (suite) 

1. a) suite 

b) Examen des pratiques actuelles 
de gestion, tenues de livres, 
intégration de toutes les acti
vités de production, action de 
groupe ou adhérents de coopéra
tive, utilisation de main 
d'oeuvre non familiale, program
mation et à propos des combinai
sons de troupeau et conservation 
des ressources. 

c) Examiner l'infrastructure actu
elle : 
Transports, entreposage, les 
marchés et les débouchés de 
commercialisation, les services 
financiers, l'information, 
l 'exploitati.on, le transfert 
de l'information et des polices 

2. Technologie de la Gestion des 
Pâturages (sites de Tafogo et de 
Gnanguedin) 

a) Examiner 1 1 infi:·astructure pas
torale physique actuelle/ 
gardiennage 
- hiérarchie de gardiennage/ 

gardiennage quotidien/à long 
terme 
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2 .4 .3. 7 Abattage des petits i:u
roinants, boucherie et 
sous-produits 

2.4.4.4 Marketing (volaille) 

2.4.4.5 Marketing (porcs) 

2.4.2.2 Gardiennage et trans-
humance (bétail) 

2.4.2.2.2 Conditions contrac
tuelles de gardiennage 
(bétail) 

2.4.2.4 Nutrition et aliments 
supplémentaires (bétail) 

2 .. 4.3.2 Gardiennage et trans
humwïce (moutons et 
chèvres) 

2.4.3.4 Nutrition et alimenta
tion (moutons et chèvres) 

2.4.2.6 Marketing et transports 
(bétail) 

2.4.2.7 Abattage du bétail, bou
cherie et sous-produits 

2.4.3.6 Marketing et Transports 
(moutons et chèvres) 

2.4.3.7 Abattage des petits ru
minants, boucherie et 
sous-produits 

2.2.1 Inventaire des Ressources 
Pastorales - Site de 
Tafogo 

2.2.1.5 Utilisations prioritaires 

2.2.1.7 Les Cultures 



TABLEAU 1.3 (suite) 

!_uts/Acti:vi.tés 

D. Production Animale et Gestion des 
Pâturages (suite) 

2. a) 
- droits aux terres pâturées 

- droits d'accès aux eaux 

- attribution des terres de 
cultures 

- aystèmes de pâturage et utili
s:ation saisonnière 

- influence dos brûlages 

- gestion des eaux 

- forats et réserves de chasse 

- réserves pastorales 

- vente d'animaux et direction 
des ventes 

- itinéraires du bétail 

- agriculture et intégration 
animale 

- comment faire f ~ce à la sé
cheresse 

b) P~aminer les changements de 
\légétation en comparant les 
photos aériennes de 1955 ~t 
de 1974 

- Couvert forestier 

- Espèces de fourrages 

- Classes de Yégétation 

c) Classification de l'utilisation 
des terres en rég.ions de res·~ 

sources (régions de gestion) 
- :cégion immé·.Uate à forte 

densité (villages) 
- région cultivée ou agricole 
- région de broutage 
- région forestière 
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2.2.1.8 La Zone Forestière 

2. 2. L9 Brûlage 

2.2.1.11 Ressources en eau 

2.2.2.1.2 Fourrage natur~l 

2.2.2.1.3 Résidus de cultures 

2.2.3 Inventaire de ressources 
pastorales (site de 
Gnanguedin) 

2.2.3.1.1 Délimitations tradi
tionnelles 

2.2.3.5 Utilisations priori-
taires 

2.2.3.7 Les Cultures 

2.2.3.8 La Zone Fore~tiêre 

2.2.3."" Le Brülage 

2.i..3.11 Ler ReS$OUrces en eau 

2.2.4.2.1 L-üscn d'utijisation 

(Ceci n'a pu êtrt fait) 

2.2.1.6 Description des types 
de vég~~ation (Tafogo) 

2.2.3.6 Description des types 
de végéta·don (Gnangue
din) 



.1 .. 2..2 .. 3 Organ:k~at:i,..on de~ Gx-oupes Locaux 

1.2 .. 2.3.1 Buts 

L1o.cgan.tsation de~ groupes locaux était la "première pierre" du Projet 

de 1 1 Elevage Vill_ageois. Particulièrement : "Explorer, à l'aide des 

structures sociales indigènes du village et des dirigeants, la possi

bilité de développer des réserves pastorales grâce à l'organisation 

des associ.ations de terres pâturées". L' Expert en Gestion des Pâturages, 

le Spécialiste d'Elevage et le Sociologue ont reç_u les rôles-clé : 

"Fonctions de l'Expert en Gestion des Paturages et du Spécialiste de 

!'Elevage : ••• mettre au point, mener et exécuter les démonstrations 

de développement des ressources. L'Expert en Gestion des Paturages et 

le Spécialiste d'Elevage devront être très perspicaces quant aux con

traintes sociologiques, religieuses E~t économiques du pays en voie de 

développement", et les "fonctions du Sociologue : .•• aider les membres 

d'équipe à. travailler avec la structure dirigeante sociale indigène 

pour redéfinir les domaines à problèmes basés sur les traditions lo

cales, les valeurs et les conditions" (Contrat AID/CID), 

Le Tableau 1.4 donne les activités spécifiques progranunées par l'équipe 

pour l'organisation des groupes d'éleveurs locaux. ces groupes étaient 

fondamentaux pour la compréhension de l'équipe des contextes sociaux, 

religieux et économiques dans lesq1lels ils travaillaient. I.e Tableau 

1.4 indique les sections de ce rapport qui relèvent des organisations 

de groupes locales et des interactions. 

1.2.2.3,2 Résultats 

L'un des principaux accomplissements du Projet de l'Elsvage Villageois 

a été l'organisation, l'établissement et la continuité des comités 

d'éleveurs villageois, Il y avait des groupes v.illageois et d'autres 

au niveau du site, par lesquels les propositions techniques de 

l'équipe CID furent raffinées, acceptées, et ensuite traduites en pro

g:l.:ammes concrets. ces groupes donnèrent une contribution inesU.mable 

en aidant le sociologue à "redéfinir les domaines à problèmes basés sur 

les traditions locales, les valeurs et les conditions". 
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TIUlLMU 1.4 

Activi.tés e.t Résultats relati{s à J. 'O.rgan:lsation 

du But des Groupes Locaux 

Buts/Acti v.t.tés 

A. Travail d'organisation de la commu
nauté dans les sites de Tafogo, 
Ougarou, Namoungou, Gnanguedin et 
Gourgou-Moaga pour établir des 
comités actifs d'éleveurs. 

1. Faire des contacts dans tous 
les villages de chaque site pour 
expliquer le projet et ses buts 
généraux 

2. Mettre au point et expliquer les 
fonctions d'un comité d'éleveurs 
du site. 

3. Choisir des villages et quartiers 
qui choisiront eux-mêmes des 
représentants. 

4. Assurer une représentation adé
quate (.equitable) de tous les 
groupes ethniques, types d'éle
veurs, responsables locaux tra
ditionnels et d'opinion • 

5. Instruire les vlllageois au 
rôle de représentant et le 
mécanisme de la sélection. 

6. Coordonnar le calendrier des 
rétUlions des comités d'élevêurs 
villageois au niveau du site 
avec les membres d'équipe du 
projet. 

7. Observer les interactions de/ 
et aider chaque comité à co
ordonner ses buts ave~ les 
buts du projet. 
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5.3 Méthodologie de la Reche~che 
en Sociologie 

5.4 Formation des comités 
d'Eleveurs 

2.3.2 Le Rôle des Femmes en 
matière de Production 
Animale 



TASLEAU 1.4 (suite) 

Buts/Act1-vi.tés 

A. Travail d'organisation de la 
communauté ·(sui te) 

8. Dévèlopper un syst~me régularisé 
d'intégration locale et d'infor
mation aux activités du projet. 

9. Développer des comités d'éle
veurs villageois et accro.ttre 
les contacts entre les agents 
de vulgarisation et les 
éleveurs. 

B. Développer et mettre en route un 
système de livrai.son des vaccins 
dans tous les sites en coordination 
avec le Service. d'Elevage National. 
et les associations d'éleveurs. 
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Lea groupes. ont J?rirnordialement été établia de par leur travail avec 

la structure indigène dirigeante sociale. En Octobre 1980, il y avait 

des comités actifs au niveau du site dans chacun des six sites prin

cipaux (Koukoundi, Tafogo, Ougarou, Namoungou, Gnanguedin et Gourgou) . 

Le Tableau 1.5 fournit un échantillon des types de réunions qui ont 

été tenues pendant une simple période de six mois du projet. La varié

té des emplacements, les différents niveaux d'interaction des respon

sables gouvernementaux aux groupes villageois, et la variété des sujets 

discutés sont indicatifs des genres de relations que l'équipe CID a 

développé et maintenu pendant la durée du projet. 

Il y a aussi eu des sous-comités de gestion dans deux sites principaux 

Gnanguedin et Tafogo. Il y avait des sous-comités avicoles dans les 

sites PEV comprenant des projets avicoles actifs. A Koukoundi, il y a 

eu un sous-comité de fenunes-éleveurs fortement motivé et val~de. Avec 

le personnel CID, elles aidèrent à identifier les domaines à problèmes 

et aidèrent à établir des priorités à leurs solutions. Toutefois, la 
• 

base d'information supplémentaire des sous-comités locaux a été établie 

et leur organisation a été suspendue du fait de la coupure prévue entre 

la première et la seconde phase du projet. Des groupes ad hoc tels que 

celui du progranune de développement des eaux, ont été organisés selon 

les besoins pour accomplir les taches spécifiques, puis ont été dissous. 

Tous les groupes et comités officiels se rencontraient fréquemment avec 

différents membres de l'équipe CID et du Gouvernement, et formèrent un 

lien institutionnel par lequel l'innovation à l'échelon national pou

vait se diffuser au niveau des villages plus retirés. Les comités 

multi-villageois ou des sites étaient particulièrement efficaces à 

réunir les membres des différent~ villages pour discuter des domaines 

à problèmes et des solutions potentielles aux dilemmes qui leur étaient 

communs. cet établissement de coopération n'a pas seulement été pré

cieux dans l'accomplissement des buts du projet mais a aussi été perçu 

comme un développement intéressant et souhaité par les villageois eux

mêmes. Par celui-ci, ils devraient continuer à fournir une source très 

précieuse~ d'information au fur et à mesure que les solutions proposées 
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Lieu 

Kaya 

Koukoundi 

Taf ogo 

Koupela 

Tenkodogo 

Taf ogo 

Taf ogo 

Gourgou 

Ougarou 

Namoungou 

Mo aga 

'l'MLE~lJ 1 • 5 

~é\µliO~s Typiques de Comités de S~te~ et ORD* 

Date Equipe CID avec 

6 Juillet Préfet et sous
Préfets ORO 

14 Juillet chef de canton, 
Villageois 

20 Juillet comité de Site 
villageois 

8 Sept. 

18 Sept. 

30 Oct. 

1er Déc. 

6 Déc. 

8 Déc. 

8 Déc. 

15 Déc. 

Directeur et per
sonnel ORO 

Préfet, sous
Préfet,S~crétaire 

gen., Direction et 
personnel ORD 

Comité d'éleveurs 
du Site 

comité d'éleveurs 
du Site 

Groupement villa
geois 

comité d'Eleveurs 
du Site 

Comité d'Eleveurs 
du Site 

Chefs de village 
et représentants 

Présentation du pro
granune de travail 

Bénédiction du parc de 
vaccinations 

Interventions de projet 

Programme de travail 

Présentation du pro
gramme de travail 

Interventions de projet 

Interventions de projet 

Interventions de projet 

Interventions de projet 

Interventions de projet 

Formation du ~omité des 
Eleveurs du Site. 

* Exemples de Juillet à Décembre 1978 
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sont mises à..E?Jtécution pendant la Phase II 

1.2.2.4 Identi.fi.cation et Démonstration des Problèmes 

L'identification et la démonstration des problèmes est inextricablement 

alliée à_ l'identification et la démonstration des solutions alternatives 

(Section 1.2.2.5). Les problèmes doivent Stre perçus et démontrés avant 

que des solutions alternatives puissent être formulées et testées. 

1.2.2.4.1 Buts -
Le document de contrat ne désigne qu'une seule tâche pour l'identifica-

tion des problèmes : "Sociologue ••• Fonctions Aider les membres 

d'équipe et responsables villageois à identifier des solutions alter

natives aux problèmes identifiés et établir les priorités pour les 

solutions". 

De plus, doux points du contrat fournissent les solutions aux problèmes 

généraux connus de la région : 

"1. Aider des villageois sélectionnés à améliorer la santé animale 

grâce à un programme concentré de vaccinations et de contrôle 

des parasites internes et exter.nes, des pratiques alimentaires 

améliorées, une sélection animale. 

5. Aider des dirigeants viltageois sélectionnés à déterminer la 

validité des pratiques actuelles de brülage et à développer des 

méthodes de contrôle du brUlage excessif des herbes, des arbustes 

et des broussailles." 

Le Tableau 1.6 présente les activités spécifiques programmées par 

l'équipe CID pou1· identifier et démontrer les problèmes, et indique 

les sections de c·a rapport relatives aux problèmes. La Section 1. 3 de 

ce Chap.ttre discute des découvertes du pt"ojet dans le contexte des 

problèmes ide1&tifiés par l'équipe CID. 

1.2.2.4.2 Résultats 

Les problèmes ont été identifiés au cours de l'étude de base. Un éta

bli.ssement préliminaire des priorités a été formé pour faire face à ces 
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TABLEAU 1.6 

Aativttéa. et Résultats relatifs à !'Identification 

et la Démonstration du But des Problèmes 

buts/Activités 

A. Animaux et Santé 

1. Evaluation de la nutrition animale 
et des problèmes et besoins de la 
santé animale. 

2. ML.se au point de la démonstration 
des besoins pour une meilleure 
nutrition et une meilleure santé 
animale. 

3. Mise au point de la démonstration 
des besoins pour les projets 
d'embouche animale et d'engrais
sement à la ferme. 

B. Epuisement des Ressources et Qualité 

1. Végétation : valeur nutritive, 
vigueur, quanti té.~ regénéra tion et 
répartition. 

a) Commencer à évaluer les change
ments végétatifs à long et court 
termes en établissant des points 
de repère permanents dans les 
sites de Tafogo et de Gnanguedin. 

b) Etablir un inventaire du couvert 
végétatif dans les sites de Ta
fogo et Gnanguedin (Inventaire 
forestier) 

2. Eau : distribution, accessibilité 
et brève notation de la qualité. 
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Emplacement des Résultats dans 
!!:. Rapport Final (N° Section) 

1.2.2.4.2.1 Programmes de vac
cinations et anti-para
sitaires. 

1.2.2.4.2.2 Reçus de vaccination 
codifiés en couleur 

1.2.2.4.2.3 Suppléments ali
mentaires des animaux. 

5.5.3 Méthode d'études des 
changements de parcelles 

2.2.1.6 Description des types 
de végétation (Tafogo) 

2.2.3.6 Description des types 
de végétation (Gnanguedin) 

5.1 Etude sur la Sylviculture, 
Site de Tafogo 

2.2.1.8 La Zone Forestière 
(Tafogo) 

2.2.3.8 La Sylviculture 
(Gnanguedin) 

1.2.2.4.2.4 Programme d'amélio
ration des puits 
traditionnels 



'l'ABLAAU 1 • 6 ( suLte) 

But::i/ActJ;:vités 

B.. Epuisement des Ressources et Qualité 
{suite) 

2. Eau : distribution, accessibilité 
et brève notation de la qualité 
(suite) 

c. BrQlage (Sites de Gnanguedin et de 
· Tafogc) 

1. Importance de la superficie brQlée 

2. Fréquence des brQlages 

3. Effets écologiques du brQlage 
observés. 

D. Démonstration de Gestion des 
Paturages 

1. Dans les sites de Tafogo et de 
Gnanguedin, établir des parcelles 
d'étude clôturées de 0,5 et 50 ha 
et une parcelle munie d'une en
ceinte de 0,5 ha au village du 
site de Koukoundi (selon la dis
ponibilité en matériel et main 
d'oeuvre) 

E. Préparations des problèmes sur 
l'élevage, sites de Tafogo, 
Koukoundi, Oügarou, Namoungou 
et Gnanguedin. 

1. Identification préliminaire des 
problèmes par : 

a) région (technique et adminis
tratif) 

b) Responsables au niveau local 

c) Organisations (association 
d'éleveurs) 
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Emplacement des Résultats dans 
l.e Rapport Fi.nal. (N° Section) 

2.2.1.11 Ressources en eau 
(Tafogo) 

2.2.3.11 Ressources en eau 
(Gnanguedin) 

2.2.1.9 BrQlage (Tafogo) 

2.2.3.9 Brûlage (Gnanguedin) 

1.2.2.4.2.5 Parcelles de 
démonstration 

2.3.1 Le Milieu Culturel actuel 

2.3.4 Ressources institution
nelles 

2.3.3 comités des Eleveurs 



TABLEAU 1.G (suite) 

Buts/Activités 

F. Identification des Problèmes au 
Niveau rndividuel - Etude sur 
la Gestion de l 'Elevage ----

.1. Méthodes de réalisation 

a) Mise au point du questionnaire 
d'enquête 

b) Essai préliminaire et modifi
cation 

c) T~aduction en Moré, Gourmant-~ 

ché et Peulh 

d) J.t'ormation des interv1ewers 

e) Essai sur le terrain ; site 
de Koukoundi 

f) Mise au point de l'échantil
lon et sélection 

g) Codification et progranunation 
des données 

h) Analyse des données et 
support final 
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Emplacement des Résultats dans 
le Rappor~. Final (N° Section) 

2.3.1 ..ue Milieu Culturel Actuel 

2.3.2 Le Rôle des Femmes en 
matière de Production 
Animale 

2.4 Le Système de la Production 
Animale 



différenta points. Les perceptions locales des problèmes n'ont pas 

toujours été en accord avec leur identification technique. Où les dif

férences apparaissaientt il fut nécessaire de mettre au point et en 

oeuvre des démonstrations prouvant le "besoin de changement". ces 

démonstrations ont soigneusement été mises au point sur une bonne base 

sociale et technique pour accomplir l'effet souhaité dans l'environne

ment local donné. 

Des programmes spécifiques pour démontre1 les problèmes comprennent la 

vaccination et le progranune anti-parasitaire, les reçus de vaccination 

codifiés en couleur, l'alimentation animale. supplémentaire, le pro

gramme d'amélioration des puits traditionnels et les parcelles de 

démonstr:ation des pâturages. 

1.2.2.4.2.1 Les programmes de vaccination et anti-parasitaires 

Le Programme d'Elevage Villageois a établi une infrastructure modèle 

dans chacun des sites de chaque ORD. Deux encadreurs ont été formés 

pour vacciner dans chacun des six sites. Ils travaillèrent sous la 

supervision d'un infirmier vétérinaire assigné par le Service National 

de !'Elevage ou dans certains cas travaillèrent sans supervision di

recte. 

Les vaccins de la pharmacie du Service National de !'Elevage ont été 

distribués aux éleveurs par les encadreurs. Ils se déplacèrent d'une 

conununautë à l'autre de chaque site, vaccinant les animaux selon la 

demande des éleveurs. 

Au début de la période d'activité du Projet de !'Elevage Villageois, 

l'équipe CID assuma l'entière responsabilité du progranune de vaccina

tion dans les sites de projet. Lorsque Dr. Sionné devint cc-directeur 

volta!que àu Projet le 1er Mai 1978, :Ll fut directement chargé du pro

gramme de vaccination ainsi que de la supervision des encadreurs et de 

leurs activités. L'équipe CID continua de jouer un rôle vital coopé

r.!ltif, travaillant étroitement avec les encadreurs et les prograrrunes 

de santé animale, mais la direction générale restait entre les mains 

du Dr. Sionné. 
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Dr. John Maré, DVM, univer~ité d'Arizona, $ervice des Sciences Vété

rinaires, reconnut la nécessité d'un se.rvi.ce. de diagnose renforcé pour 

aider à. la bonne identification des maladies animales, Depuis l'affec

tation de Maré, le Programme d'Aide Allemand sous la direction de Dr. 

Fink et de Dr. Schrecke, DVM, mit au point et équipa un laboratoire 

central vétérinaire de diagnose et formèrent des techniciens voltaïques 

à. opérer l'établissement. Malheureusement, ce laboratoire devint opé

rationnel trop tard dans la Phase I pour contribuer au PEV de façon 

substantielle. 

1.2.2.4.2.2 Reçus de vaccination codifiés en couleur 

Basés sur. des interviews avec un grand nombre d'éleveurs volta!ques 

de divers groupes ethniques, le sociologue de l'équipe CID conclut que 

les programmes de vaccination du Service National de !'Elevage 

n'étaient. pas très bien compris. Ses observations spécifiques furent 

les suivantes 

a) Beaucoup d'éleveurs apportent leur bétail pour les vaccinations 

que lorsque les animaux sont déjà malades, 

b) Beaucoup d'éleveurs ne vaccinent leurs animaux que contre une 

ou deux maladies qui ravagent périodiquement leurs troupeaux, 

c) Beaucoup d'éleveurs qui ont f"lt vacciner leur bétail ne savaient 

pas de quelles maladies les animaux avaient été vaccinés, Dans 

de nombreux ca~, ils disaient qu'ils avaient vacciné contre une 

maladie en particulier mais les notes et souvenirs des encadreurs 

indiquaient qu'un vaccin complètement différent avait été admi

nistré. 

d) Souvent, les éleveurs qui ont perdu des animaux par la maladie 

pensaient, par erreur, que leurs animaux avaient été vaccinés, 

et rendaient responsables les vaccinateurs ou le Service de 

!'Elevage en général pour leurs pertes, 

Afin de faire face à ces problèmes, les encadreurs du projet procé

dèrent à une campagne d'instruction dans les sites de projet, Pour aider 
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à. ces eff;ox-ts., des ..c;arnets de req~s de vacc·ination codifiés en couleur 

furent issus. Chaque carne.t de reçus fut codifté en couleur pour une 

maladie du bétail différente ~ 

Pasteu:r.ellose 

Trypanosomiase 

Peste Bovine. 

Charbon Symptomatique 

Anthrax 

Pleuropneumonie 

vert 

rose 

bleu 

jaune 

orange 

blanc 

Lors des réunions villageoises, les éleveurs ont été informés du 

rapport entre le reçµ codifié en couleur et la maladie qu'il représente. 

Il fut prouvé que cette petite invention simplifierait la perception 

des éleveurs 

1) qu'une variété de différentes vaccinations étaient disponibles, 

2) que chaque vaccin est spécifique à une maladie, par exemple qu'il 

ne protège pas l'animal contre toutes les maladies, et 

3) qu'il est nécessaire de vacciner son bétail plusieurs fois au cours 

de 1°année pour assurer une protection maximale. 

ce système de reçus a été commencé dans tous les sites du Projet de 

l'Elevage Villageois" Les réactions initiales des éleveurs furent très 

favorables. Il est suggé~é que ce système, ou un autre système simi

laire à celui-ci, soit réalisé sur une base nationale par le Service 

de l 'Elevag.a. 

1.2.2.4.2.3 Les suppléments alimentaires des animaux 

Dans la plupart des six sites du Projet de l'Elevage Villageois, les 

sous-produits suivants sont disponibles et fortement utilisés, mais 

enunagasinés ou manipulés de manière inappropriée, 

Les fanes d'arachide - cet aliment est précieux, et riche en nitro

gène, et donc riche en protéines. Les fanes d'arachide de 4 hectares 

d'arachides séchées dans les meilleures conditions suffiront à nourrir 

une paire de boeufs de traction pour 200 jours si on leur donne 4 à 5 
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k.i.logrammes deux foi.a par jour ave.c des concentrés~ 

~ille de riz - De valeur alimentaire limitée, mais peut Stre utilisée 

pour assurer la survie pendant la saison sèchè. Ne suffira pas en tant 

que seule alimentation pour les animaux de labour. 

Son de mil et de riz - Pour la plupart, ceci a été donné à la volaille, 

mais constitue un produit alimentaire riche en phosphore pour les 

boeufs de labour et les chevaux. 

Galettes d'arachide et de graines de coton - Un kilogramme par jour 

dans la ration d'un animal de labour ou d'embauche fournit un impor

tant équilibre énergétique à l'alimentation. 

Racines des cultures - yams et manioc 

ci-dessous quelques suggestionsde ration pour les animaux de traction, 

à partir de ce qui est généralement disponible dans chacun des six 

sites : 

(1) Paille d'arachide 
Herbes sauvages 

12 Kg 
4 Kg 
4 Kg 
2 Kg 

( 2) 

( 3) 

(4) 

Ensilage herbes sauvages 
Sorgho moulu 

Foins 8-10 Kg 
1 Kg de mélange Phosphate tricalcique 

Sel de Mer 
Grain de sorgho 

1 Kg galettes de graines de coton/arachide 

Foins 7-10 Kg 
Sorgho ou galette d'arachide 1 à 2, 5 Kg 

Sorgho 1 Kg 
PailJ.e de riz 5 Kg 
Fane d'arachide 8 Kg 
Galette d'arachide 0,5 Kg 
Farine de riz 0,5 Kg 

3 Kg 
5 Kg 

100 Kg 

Dans chacun des six sites, la pratique de nourrir les animaux de trac

tion, ainsi que les moutons et les chèvres qui ne snnt pas utilisés 

pour la traction, a été étudiée. Les aliments les plus co11rannnent 
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ent~e~osés sont les f~nes d'arachidef les fanes de niébés et les tiges 

de mil tardif. Le~ fermiers ont aussi été observés à donner des herbes 

sauvages, du sorgho et des cosses de niébés. Ils achètent courarnment 

des pierres blanches à. lécher. 

Les méthodes d'alimentation des fermiers peuvent. être imparfaites dans 

la manière par laquelle ils entreposent les fanEis d'arachides et de 

niébés au-dessus des plateformes, exposées au soleil brülant et au vent 

sec. Il y a un montant excessif de perte en feuilles, et par conséquent 

résultant en une perte nutritive. 

Des essais d'ensi.lage ont été tenus dans l'ORD de Fada mais avec des 

résultats non satisfaisants. Les fermiers disent que pendant la saison 

des pluies lorsque les herbes des bas-fonds sont à leur meilleure 

étape de croissance pour faire l'ensilage, ils sont trop occupés avec 

leurs propres cultures pour prendre le temps de rassembler les herbes 

vertes, les couper et les empiler dans des silos souterrains. Les 

éleveurs les plus transhumants n'étaient pàs convaincus que l'ensilage 

ou les foins pourrait s'intégrer à leur programme de mouvements des 

animaux. 

Les fermiers les plus sédentaires qui ont des animaux entreposent des 

résidus de cultures tels que décrits précédemment, mais il n'y en a 

jamais assez. Même ceux qui utilisent les animaux de traction ne peuvent 

pas récupérer suffisanunent de résidus de cultures de leurs champs pour 

maintenir leurs animaux de traction pendant toute la saison sèche, En 

résultat, i~s sont souvent forcés d'assigner les animaux à un gardien 

jusqu 1à. la saison de récoltes suivante. 

L'les tentatives concertées ont été fa.ites dans les sites de Tafogo et 

de Koukoundi pour intéresser les fermiers à cultiver du fourrage et 

des foins à titre de démonstration-essai. Plusieurs fermiers ont été 

approchés et une proposition leur a été faite pour un programme de 

coopération. Il fut demandé au fermier d'ajouter juste quelques rangées 

de graines légumineuses (environ 1/5 ha) à son opération agricole. La 
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graine et le fertilisant P205 ont été fournis ~ar le Projet d'Elevage 

Villageois. Le fermier aûrait la ch~rge de planter, de cultiver et de 

récolter. Aucun fermier n'a accepté l'offre. Les raisons peuvent com

prendre l'une des suivantes 

1) La praticabilité de faire pousser des cultures fourragères 

n'avait pas été démontrée localement 

2) Le fermier est déjà extrêmement occupé pendant la saison des 

pluies 

3) Jusqu'alors, les patures libres ont approvisionné l'alimentation 

e;ux animaux 

4) La plupart des fermiers ont juste assez de terres pour planter 

la nourriture de leurs familles. 

1.2.2.4.2.4 Programme d'amélioration des puits traditionnels 

L'une des demandes initiales faites par les éleveurs était que le 

Projet améliore leurs approvisionnements en eau. L'objectif de ce 

travail est d'aider les villageois à développer les sources d'eau po

table d'abord pour les besoins de la population humaine, et deuxième

ment pour abreuver des nombres limités de bétail et de petits ruminants 

au village. Ceci ne voulait pas dire de fournir tous les besoins en 

eau potable de n'importe quel village ou site de projet. Les nécessités 

ont été discutées avec le Comité des Eleveurs et des priorités ont été 

établies. 

Les sites de puits suivants ont été sélectionnés et approuvés par le 

Comité des Eleveurs de Tafogo : Tarupelga, Damkarko Daga, Longouzou, 

Djamkoka, Site Enclos, Kamboinciberi, Séno, Site de Tafogo (site ouvert) 

et Bougou. Les sites ont été sélectionnés dans des régions de puits 

traditionnels denses où il n'y avait pas encore de puits à parois ci

mentées. De plus, un site a été choisi au Site de projet de Koukoundi. 

Le plan était que le Projet cimenterait les parois des puits jusqu'à 

la nappe aquifère, après quoi HER (Hydrologie Nationale et Equipement 

Rural) continuerait le puits à partir de la nappe aquifère et complè

terait les parois cimentées jusqu'à la nouvelle profondeur. Le Projet 
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fournira~t le c.ilnentf les barres en acier et out~l$ manuels nécessaire 

à l'accompli~se.ment du ~u~ts jusqu'à. la nappe aquifère, et superviserait 

les villageois. au creus_age (.manuel) du puits à cette profondeur. Les 

maqons étaient aussi payés par le Projet. Les villageois fourniraient 

la main d'oeuvre, le sable et le gravier. 

Le Tableau 1.7 résume les activités du projet de l'amélioration des 

puits • 

. 1.2.2.4.2.5 Parcelles de démonstration des paturâges 

Deux types de parcelles de démonstration ont été établis par le PEV 

avec le consentement des comités d'éleveurs locaux : les parcelles avec 

enceinte et les parcelles avec enclos. Les raisons des parcelles de 

démons.tration sont de : 

1) Démontrer les effets utiles aussi bien que nocifs du brülage ; 

les différences saisonnières du brQlage ; 1: · -:f.et sur la compo

sition végétative et la vigueur des plantes, .ussi bien que la 

reproduction des plantes. 

2) Etablir les capacités de charge pour un type vér1tatif connu 

3) Démontrer à tous les groupes d'éleveurs et de gestion les 

différences actuelles de la condition végétative et animale 

entre les parcelles de contrôle (enclos et terres pâturées 

adjacentes) 

4) Démontrer les avantages d'avoir ur. contrôle sur les déplacements 

des animaux dans une certainE~ cond•.tJ.on pastorale. 

Les parcelles munies d'une enceinte sont des parcelles de contrôle où 

tous les animaux domestiques sont interdits d'accès. Ces parcelles sont 

de 0 1 5 h13ctares. Elles permettent un contrôle à long terme de la dé

gradation (changements) du site, y compris les effets du broutage, 

l'expansion agricole, la coupe du bois et le développement forestier, 

et les mouvements du sol. 

Les parcelles encloses sont des parcelles de broutage dans lesquelles 

un nombre connu d'un type donné d'animaux domestiques est contenu sur 
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TABLEAU 1.7 

Actions du Programme d'Aroélioration des Pui":s 

Lieux 

Tampelga 

Damkarko Daga 

Lcngouzou 

Djamkoka 

Site Enclos (Site de 
Tafogo) 

Kamboinciberi 

Séno 

Site de Tafogo 

Koukoundi 

Bougou 

Goargou 

Gnangueciin 

Pa.rcelles t'.mc...lo&-· 
enceinte (Gnan~,~-::~in) 

Kilaoce 

Actions 

Puits cre~sé à 7 mètres de profondeur jusqu'au 
granite, mais s'est effondré avant que lapa
roi cimentée soit mise en place. 

Nouveau puits commencé par l'Hydrologie Natio
nale et Equipement Rural. 

Nouveau puits creusé à 15 mètres, diamètre de 
1,8 mètres ; plateformes et margelles cons
truites. 

Nouveau puits creusé à 10,6 mètres, diamètre 
de 1,8 mètres plateformes et margelles 
construites. 

Pes nécessaire - suffisamment près du Réser
voir de Tougouri. 

Pas suffisamment de main d'oeuvre disponible 
pour creuser le puits. 

Pas suffisamment de main d'oeuvre disponible 
pour creuser le puits 

PuJ.ts actuel approfondi à 10,5 mètres, dia
mètre de 1,4 mètres. 

, 
Puits creuse à 24 mètres de profondeur et 
encore sec ; parois cimentées sur 8,5 mètres 
à partir du fonds, 

Puits actuel. approfondi a 3, 5 mètres, diamètre 
de 1,20 mètres. 

3 nouveaux puits achevés 

1 nc;u,:eau p•li ts achevé 

Pas r.écess.:.J.re - suffisanunent près d'une 
source d 1ea 11. 

1 nouveau puits achevé. 
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une superficie connue et pour une période de te..lllps d1terminée. ces 

parcelles sont utilisées pour établir les capacités de charge de cer

tains types végétatifs. Les parcelles doivent ~tre clôturées et d'un 

minimum de SQ hectares. Les parcelles encloses permettent les réajus

tements des capacités de char~e recommandées en offrant des analyses 

comparatives entre l'utilisation contrôlée des parcelles encloses, des 

parcelles munies d'une enceinte et non-utilisées, et les régions de 

broutage traditionnelles adjacentes aux parcelles avec enceinte et 

er1clos. 

Les propositions de parcelles ont été mises au point et présentées au 

groupe d'éleveurs des débats s'en suivirent pendant plusieurs mois, 

au terme desquels l'approbation fut donnée, les sites furent sélection

nés, et la mise en oeuvre actuelle entreprise avec la participation des 

sous-comités de gestion des pâturages. 

Les parcelles à Gnanguedin 

Trois parcelles clôtur:ées ont été établies dans la région paturée 

proposée de la conununauté, au site de Gnanguedin 

1. une surface temporaire d'un demi-hectare, munie d'une enceinte 

faite de quatre fils barbelés, a été établie au début de l'année 

1980 afin que les étudiants de l'université puissent y mener une 

recherche végétative comparative (voir Schéma 1.2) 

2. une parcelle permanente de 0,84 hectares, munie d'une enceinte 

de cinq fils barbelés, a été terminée le 30 Avril 1980. celle-ci 

est située au coin Nord-Est de la plus grande parcelle avec 

enclos. Les animaux ruminants n'y sont pas admis. Cette parcelle 

sera utilisée pour comparer une aire de contrôle (non-utilisée) 

avec une aire d'utilisation régulière, et une pature tradition

nelle, Ces trois conditions existent les unes à côté des autres 

(voir Schéma 1.2). 

3. La troisième parcelle est celle de 55,37 hectares, avec enclos 

construit de 5 fils barbelés permanents (voir Schéma 1.3). Une 

barrière est située au coin Sud-Est, près de l'ancienne route 

(aire d'utilisation régulière). 
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Schéma 1.3 

Parcelle avec enceinte (0.8 hectares) 
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Parcelle de Démonstration de Gestion des Pâturages 
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41 



Toutes les parcelles sont SUX' l'ancienne route de Bittou~Bané (ancienne 

Route Nat~onale 12), au Nord du croisement de l'ancienne route avec la 

nouvelle route bitumée N°12, à un kilomètre au Nord de Bittou. La par

celle temporaire munie d'une enceinte est à quatre kilomètres au Nord 

et à 70 mètres à l'Est de la route ~ et la plus grande par.celle perma

nente est à 11 kilomètres au Nord près de l'ancienne route vers l'Ouest. 

Cette parcell1e est approximativement à cinq kilomètres droit vers l'Est 

de Gnanquedin, et la clôture sud peut être repérée comme une tache 

blanche de la tour à hyperfréquences de Gnanguedin. La cl~ture du Sud 

est en alignement avec la tour à hyperfréquences (voir Schéma 1.4). 

Il y a une source naturelle d'eau potable dans un important bassin ver

sant à un kilomètre à l'Ouest de la clôture. 

~apacité de charge des enclos (après brQla9e) 

La. production végétative totale par hectare est de 3000 Kg de matières 

sèches (biomasse), ajustés à 1300 Kg de fourrage de matières sèches; 

ce qui représente la production de poids sec avant brUlage. Des brü

lages imposés devraient avoir lieu dès le début du mois d'Octobre, 

Noveml:>re lorsque la végétation peut tenir un feu. Approximativement 

78% du poids des fourrages en matières sèches devraient être détruits 

par le feu, en ne laissant qu'une capacité de charge estimée à quatre 

mois de saison de pâturages pour 21 Unités Animales (U.A.). Décembre 

et Janvier sont des mois de non-utilisation pour la regénération après 

le brûlage. Les sols sont encore suffisamment imprégnés d'humidité 

pour encourager la regénération. 

1300 Kg fourrage sec biom/ha x 22% biom. aprês brûlage = 286 Kg/ha 

286 Kg biom/ha x 55,37 ha (parcelle/enclos) 

190 Kg m.s./U,A. mois x 4 mois saison de broutage 
(Février à Mai) 

= 21 U.A. 

Les bienfaits de répéter le traitement de brûlage maintes et maintes 

fois sont contestables, Les plantes résistant au feu deviennent domi

nantes, et les espèces de fourrage pl.us appréciées moins dominantes. 

Les Loudetiopsis scaettae représentent 35% des herbes dans la parcelle 
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et qui de. plus J;é d.s.tent fortement au feu ; le taux d • uti l:Lsation ri' est 

que. de 0~3 au l~eu de 1,0. possible. 

Les parcelles. à. Tafog~ 

La parcella de démonstration enclose est un es$ai pour contrôler les 

utilisations hwnaines et animales sur u_n site pastoral. Les cinquante 

hectares de surface clôturée sont situés juste au Nord et à l'Ouest du 

Réservoir de Tougouri dans un Type de Végétation Arbres-Graminacées 

{voir Sch.éma 1. 5 pour la situation géographique et Schéma 1 .6 pour le 

plan de la parcelle). 

La parcelle a été in:stallée en Février 1979, et sa ps:emi.ère période 

d'utilisation était en Décembre 1979. Les animaux seront acheminés sur 

un kilomètre jusqu'à l'eau, le long d'un chemin de bicyclette bien 

défini allant au réservoir de Tougouri. La clôture est faite de six 

fils barbelés, d'une hauteur de 124 centimètres. Les piquets des coins 

sont en bois, et les autres en fibre de verre, espacés de trois mètres 

les uns des autres. La clôture est résistante aux chèvres et aux mou

tons. L'utilisation actuelle des animaux dans cette parcelle devait 

conunencer fin 1980 ou début 1981 sous la supervision du Comité local 

des Eleveurs. 

La parcelle de démonstration avec enceinte est une parcelle de non

utilisation contrôlée et elle est située au coin Nord-Est de la par

celle enclose (voir Schéma 1.6). La clôture est faite de grillage à la 

base et surmontée d'un fil barbelé. 

~tres..îilparcelles 

une parcelle de démonstration avec enceinte a été installée .:;i.u Site de 

Kouk.oundi, à deux kilomètres au Nord Ouest de la concession du chef, 

dans un type de végétation Arbres-Graminacées. Lorsqu'elle fut évaluée 

en Avril 19(;.0, elle était en bon état et montrait des différences 

frappantes en1::.re le fourrage à l'intérieur et celui de l'extérieur de 

l'enceinte. 
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Des parcelle.a des ~gements des herbes et de l'érosion ont été éta

blies à.Tafogo et à.Tougouri. 

1.2.2.S Identifi.cation et Démonstration des Solution~ .Alternatives 

Comme indiqué dans la Section 1.2.2.4, il y a des relations étroites 

entre l'identification et la démonstration des problèmes et l'identi

fication et la démonstration des solutions alternatives. Il y a une 

similarité considérable entre les buts et les résultats des deux sec

tions. Cependant, la discussion des activités spécifiques a été 

allouée à une section ou l'autre, et non pas répétée. 

1. 2. 2 • 5 • 1 Buts 

Le contrat spéc.ifie "le principal objectif des services à exécuter sous 

ce contrat est d'aider le Service National d'Elevage Volta!que et trois 

Orqanisations gouvernementale semi-autonomes sélectionnées (Kaya, Koupe

la et Fada N'Gourma) pour le développement Régional, à planifier, mettre 

au point et à ex~cution des projets et/ou programmes d'élevage pour les 

petits éleveurs ruraux au niveau villageois." 

Le contrat mentionne aussi "Commencer un programme de pâturage contrôlé 

dans un -ou plus- village sélectionné". Les fonctions de l'expert en 

Gestion des Pâturages et du Spécialiste en Elevage comprennent : 

"b) Mettre au point et en oeuvre des programmes de bonne pi·atique 

de gestion comprenant le ré-ensemencement, le développement en 

eau, des prog:r:ammes de broutage, les charges animales, le con

trôle des brQlis (ainsi que déterminé dans les données) , en 

relation à l'ensemble du Projet. 

c) Mettre au point et monter un laboratoire analytique de nutrition 

pastorale (qui comprendra les éléments nécessaires aux analyses 

de l'énergie, de l'azote, du phosphore et in-vitro). 

d) Mener une analyse nutritionnelle du fourrage de façon à établir 

une base de recherche et à aider à la recherche expérimentale." 

Le rôle du Sociologue était supposé "d'aider les me.mbres d'équipe et 
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la hi.érarcl:µ..e. vlllageoise à. fonder des méthodes pratiques d'exécution. 

defi: frogrammes". 

Un vétérinaire affecté temporairement devrait : 

"a) Aider le Spécialiste d'Elevage à. instituer un programme continu 

visant à traiter et contrôler les maladies et affections des 

animaux. 

c) Collaborer avec les agents gouvernementaux du Service Vétéri

naire pour la mise au point et l'exécution du progranune de la 

santé animale 11
• 

Le Tableau 1.8 donne les activités spécifiques pxogranunées pour iden

tifier et démontrer les solutions alternatives. Les résultats détaillés 

de ces activités sont référencés par section de ce rapport. 

1.2.2.s.2 Résultats 

Les activités concrètes telles que la réalisation du programme de 

vaccination, continuèrent pendant la vie du projet. D'autres activités, 

justifiées par analyse des données de base, ont été testées ou démon

trées avant la réalisation finale. Des réseaux de communication ont été 

établis avec d'autres organisations travaillant dans les secteurs de 

l'élevage et relatifs à celui-ci, pour rendre au maximum les possibi

lités de coordination des efforts. 

Des programmes spécifiques pour démontrer les solutions alternatives 

comprenaient les pratiques de broutage, le projet avicole des femmes 

de Kouk.oundi, des programmes de reproduction avicole moderne, projet 

avicole alternatif, les parcs de vaccinations, et l'alimentation sup

plémentaire minérale. 

1.2.2.s.2.1 Nouvelles pratiques des terres pâturées 

Deux propositions pour la gestion des ressources de terres pâturées 

dans le Site de Tafogo ont été faites au comité local ~es Eleveurs et 

étaient encore sous leur considération lors de la rédaction de ce 

rapport final : 1) Un système de rotation broutage/jachère et 2) des 
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TABLEAU 1.8 

Activités et Résultats relatifs à l'Identification et à la Démonstration 

du But des Solutions Alternatives 

Buts/Activités 

A. Pâturage contr"lé et coordonné 

Il doit être déterminé s'il est pos
sible d'établir, à tous les niveaux 
(local, région~l ou national) des 
polices nationalisées d'utilisation 
des terres qui permettraient l'éta
blissement de programmes de broutage 
volontaires contrôlés et coordonnés. 

Des études de praticabilité et un 
examen des méthodes de réalisation 
relatif à ces programmes sont les 
tâches à. entreprendre dans les pre
mières années du projet. 

1) Infrastructure administrative 
et sociale (.équipe) - Si tes de 
Gnanguedin et de Tafogo. 

a) Organiser et faire partici
per un comité ORO de planifi
cation tcomité Régional) sur 
la praticabilité des offorts 
et la détermination des mé
thodes de réalisation. 

b) Coordonner les efforts avec 
les autres services tech
niques et projets nationaux; 
Service de l'Elevage, AVV, et 
sarvice$ de l'Agriculture. 

c) Développer une entente des 
pratiques de progranunation de 
l'utilisation des terres dans 
les sites des comités des 
éleveurs 
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le Rapport Final (N° Section) 

Le tableau 1.4 •:st un exemple. 

exemples partout, spécialement 
1.2.2.4.2.4 Les puits 
1.2.2.4.2.1 Les programmes de 

vaccinations 
1.2.2.1 Définition des Sites 

1.2.2.3.2 Résultats, 
Organisation des 
groupes locau:x. 



TABLEAU 1.8 (suite) 

Activités/Bllts 

A. Pâturage contrôlé et coordonné 
(.sui: te) 

2) Développer un Programme de Pâturage 
dans le Site de Tafoqo dans lequel : 

a) Une superficie déterminée suppor
tera un nombre de bétail, moutons 
et chèvres connu pour une période 
de temps donnée sans effet nocif 
sur l'environnement natu~~l. 

b) Un repos des terres sera donné 
dans certaines zones végétatives 
pendant un cycle de croissance, 
production et germination (une 
année) 

c) Un groupe d'éleveurs dans ~.haque 
si_:;e contr~lera et administrera 
les t;.iz'Jlles d'utilisation dans 
chaque site, et s'assurera de 
l'intégrité du programme de pâ
turage du site ?is à vis de 
l'agriculture dans un plan gé
néral de l'utilisation des terres 

d) Les intérêts agricoles n'en
freindront pas sur les zones pas
torales pour des raisons agri
coles. 

e) un approvisionnement en eau sera 
fourni de façon à ne pas avoir 
d'effe.t adverse sur l'environne
ment naturel. Les ressources en 
eau pour les honunes seront aussi 
une considération importante dans 
les régions à forte densité (vil
lages) : de f aç_on à ne pas avoir 
d'effet adverse sur l'environne
ment naturel. 
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1.2.2.5.2.1 Pratiques de 
Pâturages. 

voir aussi 
1.2.2.4.2.5 Parcelles de 

démonstration dss 
terres 



TABLEAU 1 • 8 (sui te) 

Buts/Activités 

A. Plturage. contrôlé et coordonné 
(.suite) 

3) Dtl!velopper une réserve pastorale 
du site (Gnanguedin, ORD de Kou
pela)· .. 

a) La but est de créer une grande 
Réserve Pastorale oü les pres
sions de l'agriculture en 
expansion seraient éliminées et 
où des études de pratiques de 
p&turage à long terme et des 
études plus scientifiques de 
l'environnement seraient entre
prises. 

b) La gestion des études pratiques 
de broutage à long terme serait 
entreprise par le personnel du 
Service de l'Elevage formé en 
gestion des pâturages en colla
boration étroite avec l'ORD et 
le comité ·des éleveurs de Gnan
guedin. 
l'ORD serait le progranunateur et 
ses constituants les utilisateurs 
de la Réserve Pastorale. 

c) Les animaux permis sur le Pro
gramme de la Réserve Pastorale 
(.vo.tr ·"a'' ci~essus.) provien
draient de troupeaux ayant sé
journé (peut-être 3 ans) dans 
une région de réserve ou dans le 
village ou les pâtures du Site de 
Gnanguedin. 

d) Une petite parcelle dans la Ré
serve serait utilisée pour des 
études scientifiques de gestion 
des pâturages : 
a) parcelles de réensemencement 

des herbes 
b) longues études des chanqements 

pastoraux 

- 51 -

Emplàcement des Rêsultats dans 
Ïe Ràpport·Ftnal (N° Section) 

1.2.2.4.2.5 Parcelles de 
démonstration des 
pâturages 

1.2.2.s.2.1 Pratiques de 
pâturage 



TABLEAU 1.8 (suite) 

Buts/A~~ 

A. Pâturage contrôle et coordonné 
(suite) 

c) capacités de broutage ajus
tées. 

e) la réserve ne serait pas clôtu
rée mais dépendrait des délimi
tat.~ ns naturelles bien définies 
et cte l'autorité administrative 
locale et régionale pour garan
tir son intégrité. 

B. Développer un programme de produc
tion animale démontrant ce qui peut 
être ou ne pas être fait au sujet 
de (Scott) : 

1) Santé animale et de la volaille 

a) Progra.'llliles de vaccinations 
continués et renforcés pour 
les grands et les petits 
ruminants 

b) Un programme de santé élar
gi qui comprendrait : 

des activi ·"ris de vacci
nation de la volaille et des 
porcs (si· :âisable ou profi
table), 

- des pratiques antiparasi
taires, externes et internes, 
pour tous les animaux, 

- l'installation, selon les 
besoins, de parcs de vacci
nations adéquats et convena
blement construits dans tous 
les sites (selon la disponibi
lité en équipement et en ma"in 
d'oeuvre). 

2) Nutrition, y compris les possibi
lités alimentaires 
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Em,Placênient ~es Résultats dans 
le Ràppôrt FJ.:nal (N° section) 

1.2.2.4.2.1 Programmes de vac
cinations et antiparasi
taires 

1.2.2.4.2.2 Reçus de vaccina
tions codifiés en couleur 

1.2.2.5.2.2 Projet avicole des 
femmes de Koukoundi 

1.2.2.5.2.3 Programme d'élevage 
moderne de la volaille 

1.2.2.5.2.4 Programme avicole 
alternat! f 

1.2.2.5.2.5 Parcs de vaccina
tions. 



TABLEAU 1.8 (suite) 

Buts/Activités Emplacement des Résultats dans 
Le Rapport Final (N° Section) 

B. Développer un programme de produc
tion animale (suite) 

2) Nutrition, y compris les possi
bilités alimentaires 

a) Introduction, démonstration 
et établissement avec des 
fermiers coopérants sélection
nés de fourrage à la ferme 
complémentaire et foins à 

1.2.2.4.2.3 Suppléments ali
mentaires des animaux. 

faire pousser en un programme 
mis au point pour soulager le 
bas niveau de nutrition des 
anL~aux pendant les saisons 
sèches et pour maintenir les 
animaux de labour et de repro
duction en bonne condition 
jusqu'à ce que les fourrages et 
herbes saisonnières soient dis
p0nibles. 

b) Etablissement et production de 
fourrages hautement énergétiques 
pour la préservation et l'uti
lisation dans un progranune 
d'aliment.ation fermière avec des 
fermiers coopérants sélectionnés. 
Cet effort sera mis au point 
pour accroître les revenus de la 
fenne en fournissant des ani
maux engraissés ou mieux fi.nis 
pour les marchés locaux. 

c) Suppléments alimentaires mlné- 1.2.2.5.2.6 Suppléments alimen-
raux et salés pour tous les taires minéraux des 
animaux ruminants sédentaires 
et pour les animaux en pâturage. 

d) Investigations dans tout le pays 
de la disponibilité de déchets 
des sous-produits hautement é
nergétiques, à prix économJ.que, 
qui peuvent être utilisés c:omme 
suppléments alimentaires pour 
l'engraissement ou le finissage 
des anima~x de la ferme. 
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TABLEAU 1.8 (suite) 

Buts/Activités 

B. Développer un programme de produc
tion animale (suite) 

~--~~~~~~~~-

3) Gestion des animaux 

a) Un nouveau programme de la 
gestion des animaux mis au 
point pour synchroniser la 
reproduction et les saisons 
avec les saisons des hautes 
herbes naturelles et la 
production fourragère. 

b) Un programme pour l'adoption 
de pratiques d'élevage hau
tement scientifiques qui 
aidera à alléger le taux 
élevé des mortalités des 
jeunes animaux. 

4) Projet de la production de la 
volaille 

a) vulgarisation par les enca
dreurs 

b) vaccinations par les enca
dreurs 

c) analyse du coût-bénéfice 
pour déterminer la pratica
bilité de la production de 
la volaille pour le fermier 
moyen. 
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2.4.2.3 Gestion de la reproduc
tion animale (bétail) 

2.4.3.3 Gestion de la reproduc
tion (petits ruminants) 

1.2.2.5.2.3 Programme d'élevage 
moderne de la volaille 

1.2.2.5.2.4 Programme avicole 
alternatif 

1.2.2.5.2.2 Projet de la volaille 
des femmes de Koukoundi 



parcelles de reboisement. 

La rotation broutage/jachère se tiendrait sur une superficie de 600 

hectares divisés en trois parcelles de 200 hectares. Le Tableau 1.9 

présente le progranur.i.e proposé. L'acceptation de la responsabilité pour 

un tel système de rotation jachère signalerait le développement du 

Comité des Eleveurs en un groupe d'utilisateurs des terres, avec pour 

buts d'améliorer la vigueur des plantes et la qualité, et de réduire 

l'érosion du sol. Lors de débats avec le comité, celui-ci était inquiet 

quant à sa capabilité de protéger physiquement les parcelles non clô

turées. 

Les parcelles de reéoisement protègeraient le sol de l'érosion par le 

vent et par l'eau, fourniraient du bois de cha~ffe et d'oeuvre; et don

neraient un fourrage supplémentaire aux animaux. Lors de la rédaction 

du rapport final, la recherche de sources de sauvageons d'arbres con

tinuait encore (voir Appendice 5.1) 

1.2.2.5.2.2 Le Projet Avicole des Femmes de Koukoundi 

Ce projet a été un résultat du travail sur le Rôle des Femmes en matière 

de Production Animale (Section 2.3.2) 

Les femmes de Koukoundi se sont organisées en un comité d'élevage. 

Avec l'aide de leurs maris e~ le consentement du Comité ùes Eleveurs 

du Site de Koukoundi, les femmes ont pu commencer un projet avicole 

modeste mais très pratique. Avec l'aide du PEV, elles participent 

maintenent à un projet de 60 poules pondeuses. 

Les maris des femmes ont construit les poulaillers sous les conseils 

des spécialistes du Service de l'Elevage. Le PEV fournit le grillage, 

les mangeoires et les abreuvoirs, et six jeunes coqs de race "Red 

Island" achetés au centre Avicole de Ouagadougou à 1000 CFA chacun. 

Les femmes ont fourni les poules elles-mêmes. 

Le but de ce projet est d'accroître les nombres de volaille du village 

en obtenant des coqs de bonne qualité à placer avec les poules 
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TABLEAU 1 .. 9 

Programme de Pâturage en Rotation et Périodes d'utilisation 

-3- -2- -1..-

200 200 200 

hectares hectares hectares 

1ère année lère année lère année 

Pâturage Pâturage Repos 

2ème année 2ème année 2ème année 

Pâturage Repos Pâturage 

3ème année* 3ème année 3ème armée 

Repos Pâturage Pâturage 
:; 

4ème année 4ème année 4ème année 

Repos Pâturage Pâturage 

Sème année Sème année~< Sème année 

Pâturage Repos Pâturage 

6ème année 6ème année 6ème année 

Pâturage Repos Pâturage 

7ème année 7ème ~1nnée 7ème année,~ 

Pâturage Pâturage Repos 

8ème année 8ème année 8ème année 

Pâturage Pâturage Repos 

9ème année 9ème année 9ème année 
Repos Pâturage Pâturage 

10ème année 10ème année 10ème année 

Pâturage Repos Pâturage 

* Début du programme de ré-ensemencement. 
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indigènes pour produire un~ race de poules métissées plus robuste mai3 

plus productive. Malheureusement, le PEV (Phase I) tirait à sa fin 

alors que ces femmes avaient le plus besoin de conseils at d'encoura

gement. A ce moment, aucun support de continuité n'était prévu de la 

part du Service de l'Elevage ou autre agence donatrice. 

1.2.2.S.2.3 Progranunes de Reproduction Avicole Moderne 

Le but général du projet de reproduction avicole, était de tester la 

praticabilité d'un projet d'élevage de la volaille moderne* sous les 

du village. 

Les objectifs de l'entreprise du PEV dans la reproduction avicole mo

derne au niveau villageois sont les suivants 

1) Elever la qualité de la volaille dans les villages en procurant 

de jeunes coqs et poules de haute qualité pour acquisition par 

les villageois. 

2) Créer un intérêt dans l'élevage de la volaille en tant qu'en

treprise fermière. 

3) Test~r la praticabilité commerciale de l'élevage avicole pour 

les villageois en tant qu'entreprise de profits. 

4) Enseigner et attirer l'attention des villageois sur la nécessi

té d'utiliser les vaccins, les médicaments et une bonne 

hygiène pour le contrôle des maladies et la promotion d'une 

bonne santé dans les basses-cours du village. 

Le PEV a établi des démonstrations d'élevage de la volaille complète

ment financées et logistiquement supportées. 

un complexe de poulailler traditionnel (voir Schéma 1.7) a été établi 

à Namoungou, ORD de Fada ; Tafogo, ORD de Kaya et Gourgou, ORD de 

Koupela. Les locaux avicoles d'Ougarou ont été r.emis en état et 

)"Le Projet de la Reproduction Avicole Moderne est, pour notre fin, dé-

fini comme étant une entreprise artificielle de reproduction et en

graissement de la volaille en poulaillers, utilisant des rations ali

mentaires équilibrées et comptant sur la prophylaxie acceptée pour le 

contrôle des maladies. 
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Schéma 1.7 
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Agencement d'un projet d'élevage de la volaille 
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badigeonnés à la chaux. Chaque complexe devint la propriété du Chef 

local du village, ou était sous son contrôle. 

Le PEV a démontré que l'élevage de la volaille avec une méthode 

moderne n'était pas financièrement faisable da.ns les deux sites de 

Gourgou et de Tafogo. Les calculs montrent que, m~me si les bâtiments 

et agencements permanents sont amortis sur une période d'environ cinq 

ans, il faut une survie de 100% de tous les poulets pour égaliser les 

prix de ventes du marché de 500-700 CFA par t~te. 

Les projets d'élevage villageois n'auraient pas pu exister sans l'in

frastructure précieuse fournie par l'équipe CID et les techniciens 

voltatques. Les transports des approvisionnements, les salaires et 

l'entretien des véhicules ne sont pas comptés dans l'analyse écono

mique. Par conséquent, il serait impossible que les villageois 

opèrent seuls, sans le bénéfice de donateurs. 

Les deux sites de projet, Gourgou et Tafogo, éprouvèrent de fortes 

pertes à cause des maladies et d'une pauvre gestion. Malgré l'étroite 

supervision des encadreurs, la mortalité des poulets du site de Tafogo 

était de cinquante huit pour cent. La plupart d'entre elles étaient 

dûes à l'inaccessibilité des sources d'approvisionnements et de médi

caments à la Pharmacie centrale de Ouaqadougou. A de nombreuses 

reprises, une épidémie a fait de sérieuses incursions sur la santé de 

la basse-cour avant que les médicaments aient pu être obtenus. Parfois, 

une maladie sévissait déjà dans la basse-r.our au moment de la vacci

nation, ce qui ne faisait que provoquer l'intensité de la maladie. 

ceci peut être principalement attribué à la grande distance du site 

avicole à la Pharmacie centrale, au manque de communication et de 

transport. 

certains de ces problèmes de santé ont été allégés par le placement 

de réfrigérateurs au site du village où les vaccins étaient tenus à 

disposition, mais ceci représente une proposition onéreuse pour les 

villageois, sans l'aide de donateurs. 
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1.2.2.5.2.4 un Projet Avicole Alternatif 

La volaille élevée de manière traditionnelle a une tendance inhérente 

à équilibrer sa propre alimentation. Leur liberté dans le village 

pendant la journée leur donne accès aux insectes et autres sources de 

protéines, déchets culinaires, excréments d'animaux, et autres. Le 

glanage et le sassement des récoltes de grains sont mis à disposition. 

ces sources de nourriture sont limitées, mais peuvent être ajoutées 

en supplément au lait utilisé pour l'alimentation familiale, surtout 

pour les poussins. Différentes sources de légumes telles que le manioc 

et autres récoltes de bulbes, peuvent fournir la base d'une bonne 

alimentation pour la volaille. 

La taille des poules indigènes et de celles élevées traditionnellement 

a tendance à diminuer au cours des générations successives. Ceci peut 

facilement être remédié en introduisant des jeunes coqs de race euro

péenne périodiquement. La robustesse dévP-loppée chez les poules 

indigènes fait que ce croisement soit conseillé. cette méthode d'amé

liorer les basses-cours villageoises est reconnue et encouragée par 

les experts techniques du Service de !'Elevage. 

Mr. Oula Koulibaly, assistant au Directeur Volta!que du Projet de 

l'Elevage Villdgeois a préparé un document relatif aux difficultés de 

la production de la volaille au niveau villageois. Il esquissa un 

programme de reproduction pour montrer les bénéfices accumulés du 

croisement de jeunes coqs européens avec les poules locales, ainsi 

que l'hygiène, l'alimentation et les soins de la basse-cour (voi.r 

Appendice 5. 2) • 

1.2.2.s.2.s Parcs de Vaccinations 

Partout où on élève du bétail, il y a toujours une nécessité de moyens 

de sécurité et efficaces pour manipuler les animaux. En Haute Volta, 

comme dans la plupart des pays d'Afrique, les éleveurs construisent 

des parcs avec des arbustes épineux et des branches d'arbres. ces 

structures temporaires retiennent quelques animaux à la fois dans un 

espace relativement petit. Les plus jeunes hommes du village renversent 
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les animaux sur le sol et les tiennent immobiles pendant que les 

vaccinations et castrations sont effectuées. Les blessures par les 

cornes et des os cassés chez les homl!les comme chez les animaux sont 

très élevées. 

Les d:lefs de village ot les éleveurs ont très bien conscié;::ce des 

dangers. Ils se sont mis d'accord sur la construction de {•arcs mo

dernes~ d 0 ani.maux et chaque site désigna certaines parcelles de terre 

pour un tel but. Les comités des éleveurs reconnurent que l'endroit 

des structures devrait acconnnoder les éleveurs sédentaires aussi bien 

que les transhumants. 

En utilisant les dimensions fondamentales des pa:i:-cs standard constrults 

en tubes de fer par les technic:t.ens franç_ais il y a plusieurs années, 

et avec le conseil et l'aide de M. Tiendrebeogo Boniface, agent d'éle

vage, Kongoussi, le Spécialiste de 1 9 Elevage traqa un plan qui fut 

accepté par les comités des éle'l/eurs de tous les six sites (voir 

Schéma 1.8). 

Les parcs de vaccinations furent complétés àOugarou, Namoungou, 

Koukoundj et Gnanguedin. Deux parcs existant déjà ont été remis en 

état. 

Les nouveaux parcs ont été construits en béton armé, en blocs de béton 

et de mortier. Le plan fondamental permet des alternations et adapta

tions nouvelles au fur et à mesure des besoins. nes c-~uloirs de vapo

risation pour les grands ruminants et des bassins de désinfection pour 

les petits ruminants sont des futures annexes possibles. Les parcs 

peuvent aussi ~tre utiles pour les traitements de contrôle des para

sites internes, les pesées, et autres mesures. 

En localisant les parcs de vaccinations, l'attention fut portée sur 

la nécessité d'une source d'eau, spécialement si un prograrrune de 

vaporisation ou de désinfection des parasites externes devait ~tre 

adopté. cette nécessité mena l'équipe CID à plan:i.fier un programme 

d'amélioration des puits (voir Section 1.2.2.4.2.4). 
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Les installations de parcs de vaccinations ont augmenté de 50% en 

comparaison avec les parcs de brousse, le nombre de bétail pouvant 

atre vaccine au cours d'une période de temps donnée sans accroître le 

nombre d' lr1firmiers vétérinaires ou autres vaccinateurs. Les nou

veaux parcs ont aussi facilité la rétention et le contrôle du bétail, 

et par conséquent rendant les traitements prophylactiques beaucoup 

moins dangereux pour les honnnes connne pour les animaux. 

1.2 .. 2 .. S.2.6 Alimentation minérale su12plémentaire des animaux 

Quelques éleveurs commencent à do1 •• 1er un supplément minéral dans 

l'alimentation de leurs animaux. d1aque année, les ventes de pierres 

à. lécher augmentent. Au cours des trois dernières années, l'usine de 

Kaya, fabriquant des pierres à lécher, a augmenté ses ventes ùe 75%. 

Une pierre à. lécher contenant des graines de coton et qui ajoutera 

des protéines au régime de l'animal, est maintenant offe.rte au prix 

de 130 CFA par kilogramme. 

Les pierres sont vendues en blocs cylindriques de deux à cinq kilo

grannnes aux €leveurs et deviennent de plus en plus populaires. Les 

problèmes de distribntion limitent l'utilisation plus extensive des 

pierres. 

Le PEV a pris un rôle principal en encourageant l'intéret de ces 

pierres à lécher dans les trois ORD. un fonds de roulement a été 

établi au Service de l'Elevage pour assurer un approvisionnement 

constant de pierres à lécher aux éleveurs. 

1.2.2.6 Formation 

1.2.2.6.1 Buts 

Dans le Contrat, la Formation était un des princi9aux éléments des 

activités de l'équipe : "Fournir des possibilités de formation en 

gestion de la production animale pour les encadreurs, les futurs res

ponsables de projets d'élevage et le personnel d'élevage villageois". 

Le contrat mentionne aussi les fonctions spécifiques suivantes pour 
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les membres d'équipe : "Expert en Gestion des Pâturages et Sépcialiste 

de l'Elevage ••• Former et conseiller un homologue local sous tous les 

aspects relatifs à la gestion des pâturages et la gestion animale amé

liorée ; et travailler avec le village, le gouvernement local et les 

personnes expatriées pour démontrer la nécessité d~s pratiques amélio

rées de aestion des terres et de la production animale et les gains 

dont on peut en tirer". "Sociologue ••• aider à la formation du person

nel ORD (directeurs, infirmiers-vétérinaires et encadreurs) en matière 

de procédures de développement de la communauté". "Vétérinaire ••• 

Former des assistants vétérinaires locaux à l'identification et le 

traitement des maladies et affections animales" et "retourner pério

diquement pour mener des séminaires ou encourager le travail de la 

discipline vétérinaire11
• 

Le Tableau 1.10 donne les activités spécifiques progranunées qui corres

pondent aux buts de la formation ; il indique aussi les sections de ce 

rapport où les activités de formation sont détaillées. 

1.2.2.6.2 Résultats 

une plus grande connaissance en ce qui concerne les activités du pro

jet et les intégrations (t~lles que les principes de gestion des 

pâturages, la production animale, l'organisation communautaire, l'iden

tification et le trait~lll6nt des maladies animales) était essentielle. 

oes stages de formation et de formation continue furent donnés régu

lièrement en cours de service. 

Les activités de formation commencèrent début 19.78 et fu:t"ent menées à 

intervalles pendant la vie du projet. La formation pour le personnel 

du Service de l'Elevage fut arrangée et coordonnée avec les calendriers 

de programmes et de personnel établis par le Service de l'Elevage. La 

formation des encadreurs et des éle•reurs locaux était une procédure 

contin11e pentlant la vie du projet. La formation des éleveurs locaux a 

cr _..mencé après q1.:ie 1 1 équipe eut accompli une entente des candi tians et 

problèmes locaux. 
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TABLEAU 1.10 

Activités et Résultats relatifs au 

But de la Formation 

Buts/Activités 

A. Personnel du Service de l'Elevage 

Période de temps : 3 jours tous 
les trimestres. 

B. Encadreurs (tous l~; ~ites) 

Période de temps : Formation tl.·i
mestrielle et cours de rafrai
chissement, 1978-1984, 
OUagadougou. 

c. Participants d'USAID 

Ier Juillet 1978-28 Juillet 1978 

a) Elèves en gestion des pâturages 

b) Elèves en production animale 
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1.2.2.6.2.1 Formation du 
Personnel du 
Service de 
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1.2.2.6.2.2 Formation des 
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1.2.2.6.2.1 Formation du Personnel du Service de l'Elevage 

D~s sessions de formation ont été tenues tous les trimestres à Ouaga

dougou. Chaque session durait trois jours. r.es dat>;,.. des sessions de 

la Phase I du PEV étaient : les 3,4 et 5 Avril 1978, les 5,6 et 7 

Juillet 1978, les 2,3 et 4 Octobre 1978, les S,9 et 10 Janvier 1s·.·3. 

les 2,3 et 4 Avril 1979 et lei; 9,10 et 11 Juillet 1979. En plus ·ka 

représentants d'équipe, les sessions de formation étaient tenues i:.:·\' t 

trois agents d'élevage et six infirmiers vétérinaires. Les suj~rs 

tr&ités comprenaient l'orientation du projet et d~bat, la produc~ion 

animale améliorée, la médecine vétérinaire et les principes de gestion 

des pâturages. 

Après quelqu~ temps, deux homologues voltaïques ont été assignés au 

PEV : M. Traore et M. Koulibaly. M.Traore travaillait étroitement avec 

M. Deffendol comme on reut5en apercevoir dans les derniers rapports 

bimestriels où tous deux visitèrent fréquemment les sites de projet 

ensemble pour assister aux réunions de comité local et pour procéder 

au travail de gestion des pâturages. M. Koulibaly travaillait plus 

étroitement avec M. Scott sur les projets avicoles c::omme le mentionne 

la se·ction 1.2.2.5.2.4 (Projet Av.icole Alternatif). Son rapport sur la 

situation avicole est inclu dans ce rapport, section 5.2. 

1.2.2.6.2.2 Formation des Encadreurs 

Des cours de formation et de mise au point furent tenus à ouagadougou 

trimestriell~ment pour les 12 encadreurs du projet (deux de chaque 

site de projet). Les sujets traités comprenaient les méthodes de vul

garisation, la production animale améliorée, l':tdentificat.:J.on et le 

traitement des maladies et affections, l'organisation communautaire, 

la collecte des données et la mise en fiche, et les principes de 

ge:tion des pâturages. 

Les enc.?.dreurs reçurent une formation théorique et une orientation 

pratique sur le terrain. Cette dernière comprenait -sans toutefois y 

être limitée- les domaines suivants : techniques d'interview, principes 
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et techniques d'animation sociale et de développement communautaire, 

traduction et interprétation entre les techniciens du projet et· les 

éleveurs villageois locaux, écologie fondamentale des pâturages et 

l'importance de la conservation des ressources naturelles, techniqUes 

élémentaires de mesure de la végétation, concepts et méthodes modernes 

d'élevage de la volaille, diagnostique fondamental des maladies ani

males, vaccinations et autres traitements de santé animale, entretien 

de l'éqi.1ipement vétérinaire, et tenue de fichiers. Cette formation fut 

accomplie par cours de courte durée, avec examens, travail appliqué 

sur le terrain, et travail normal routinier. 

1.2.2.6.2.3 Etudiants participant~ 

Deux étudiants voltaïques étaient inscrits à l'Université du Nouveau 

Mexique (USA} dans des programmes d'études en Elevaçre et Gestion des 

Pâtura99s. M. Abdoulaye Koné a obtenu un "B.S.Degree" (licence) en 

Gestion des Pâturages, comprenant deux mois de travail pratique sur le 

terrain en Haute Volta. Le travail en Haute Volta était intitulé 

"Introduction aux •rechniques Appliquées de Gestion des Pâturages et 

Problèmes des Zones Soudano-Saht:liennes de Haute Volta 11 et était 

supervisé par M. Deffendol, l'expert en gestion des pâturages de 

l'~quipe CID. Les sujets traités au cours du séjour en Haute Volta 

comprenaient une introduction et une connaissance des Services Na

tionaux de l'Elevage et de ses projets, d'autres sources techniques 

et d'information utiles, une introduction aux structures sociales 

traditionnelles du village des groupes ethniques Peulh, Mossi, Bissa 

et Gourmantché, et discussions concernant leur technologie et dévelop

pement ; intr1.:xluction et recensement des plantes et groupements 

végétaux des zones de végétation soudaniennes et sahéliennes, y 

compris les zones de variations et de transition ; observations des 

prati.ques d·e gestion des pâturages et. simples moyens de gestion 

animale esnayés et utilisés au Ranch de Markoye ; techniques dispo

nibles à l'expert des pâturages poux· développer les progranunes de 

gestion dies pâturages dans les sociétés où la science n'est pas 

connue ; interprétation et utilisaticm des photographies aériC'lnnes 

dans l'ident.tfication et la gestion des ressources naturelles ; 
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calcul des données de l'inventaire des ressources en eau pour les 

volumes des puits des sites du projet et emplacement des puits sur les 

photos aériennes en tant que base pour le projet de l'amélioration des 

puits traditionnels, et la connaissance à première vue des difficultés 

d'appliquer la gestion des pâturages dans le système actuel de rotation 

des cultures. 

M. Am.adou Guiao a obtenu un "B.S. 11 en Elevage et est aussi retourné 

périodiquement en Haute Volta pour la formation pratique. Pendant 

l'été de 1978, M. Guiao a travàillé avec l'équipe CID à la planifi

cation des parcs de vaccinations ; il a été exposé aux nombreux 

problèmes qui existent entre le Service de l'Elevage et les éleveurs, 

y compris la faible infrastructure et la centralisation des autorités, 

le manque de formation et de financements. La principale action de 

M. Guiao pendant cet été était avec le projet de la volaille. Son 

rapport détaille les objectifs du projet, les coüts, un calendrier de 

vaccinations, la construction des poulailler~, et la discussion des 

projets dans des villages en particulier. M. Guiao espérait pouvoir 

compléter un "Master's Degree" (maitrise) en Gestion Avicole avant de 

rentrer en Haute Volta mais ·malheureusement a dü retourner à OUaga

dougou du fait de l'incertitude du futur de la Phase II du PEV. 

1.2.2.6.2.4 Formation des Etudiants d~ l'Université de 0Ua2adougo~ 

Pendant la fin de 1979 et la mi-1980, un étudiant voltalque, M. Marcel 

Samba, procéda à une recherche sur les réponses écologiques de la 

savane à hautes herbes de la zone soudanienne aux différents traite

ments de feux et de pâturage. La pai:·celle expérimentale qu'il a 

utilisée étai.t l'une des trois établies au Site de Gnanguedin (voir 

Schéma 1.2). M. Somba aida régulièrement à la collecte de l'informa

tion de l'inventaire des ressources à Gnanguedin et aida à compiler 

les informations. Il participa aux x:éunions de comité de gestion des 

pâturages du site et aida à installE!r les clôtures pour sa parcelle 

expérimentale et la plus grande parc:elle de démonstration de 50 hec

tares à Gnanguedin. Toutes les troif; semaines, il visitait la petite 

parcelle clôturée près de Bitton, oit les parcelles de contrôle brl'llées 

- 68 -



et fauchées étaient posées et mesurées pour la régénération. M. Somba 

devait présenter sa thèse en Octobre 1980. 

1.2.2.6.2.S Programmes de Développement Communautaire et Formation 

des Eleveurs Locaux. 

Quoique les programmes spécifiques de développeme·nt communautaire sont 

traités sou6 une autre ~action, il faut noter que du fait que toutes 

les actions prises par le PEV dans les sites de projet soient 

débattues et approuvées par les Comités d'Eleveurs des Site3, elles 

ont nécessairement impliqué une composantè développement communau

taire/ vulgarisation rurale. Le fait d'inclure les éleveurs dans 

la procédure de prise de décisions a donné la création d'une base 

solide des futures activités de développement. ce fait est l'un des 

accomplissements tangibles -quoique m<>ins visible- des efforts de la 

Phase I du PEV. 

Les activités de développement communautaire étaient essentielles à 

de nombreux programmes de la Phase I. Elles comprenaient le dévelop

pement du système de reçus de vaccinatio~s codifiés en couleur. pour 

instruire les gardiens de l'existance de différents vaccins et des 

problèmes de santé animale correspondants, l'organisation et la mo

bilisation de main d'oeuvre volontaire au programme de développement 

des puits, et le rassemblement de différents groupes ethniques dans 

l'organisation des comités de femmes de projet avicole ~oopératif à 

Koukoundi. 

La formation des éleveurs locaux jouait un grand rôle dans toute 

l'opération, et était fondamentale à la philosophie du PEV. Elle 

reflétait dans les activités de développement corrununautaire, les 

activités techniques, les réunions de canité et la définition des 

rôles des différents employés du projet. Le plus poe1sible, l'équipe 

CID a essayé d'apprendre des éleveurs eux-mêmes, lee1 raisons et 

motivations de leur comportement au sein du système oü ils se per

çoivent en tant qu'opérateurs. En utilisant cette information, 

l'équipe technique a ensuite essayé d'introduir~ des changements 
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sociaux et concrets dans le système actuel. La familiarisation directe 

du concept a été utilisée pour instruire les éleveurs en ce qui con

cerne les traitements et produits de santé animale, les principes 

écologiques, le reboisement et autres sujets. 

1.2.2.7 Préparation des Rapports 

1.2.2.7.1 Buts 

I:3 Contrat spécifie que les rapports suivants sont des obligations 

contractuelles : 

"a) Rapports de statuts bimestriels relatifs aux efforts du 

Projet, aux problèmes et aux actions nécessaires. Ceci est 

un rapport personnel à soumE~ttre par chacun des techniciens. 

b) Rapport de Projet et d'Equipe Semestriel relatif à toutes 

les activités du Projet y compris les progrès, l'adh~rence 

au plan d'exécution, les domaines d'intérêt, les plans 

futurs et les actions nécessaires. Ce rapport sera soumis 

au CDO/Haute Volta en 20 exemplaires dont 10 seront en 

Français. 

c) Autres rapports selon les besoins. 

d) Le Personnel Temporaire devra soumettre un rapport sur 

chaque mois de leur statut de temporaire". 

Le Tableau 1.11 nonune les rapports prévus par le Projet et donne une 

liste des sections de ce rapport final où les rappc>rts et références 

aux rapports sont présentés. 

1.2.2.7.2 Résultats 

Rendre compte des progrès du Projet était une activité continue pen

dant toute la vie du projet. Tous les rapports produits ~ar le PEV 

sont classés dans les dossiers de l'Université d'Arizona (voir Section 

5.6). Le Rapport de l'Etude de Base ,présentait l'information obtenue 

sur les systèmes de production animale dans la région du projet. Avec 

les rapports de visites des experts individuels, ils fournissent une 

base pour J.e rapport final. De plus, tous les membres du pers,:,nnel tem

poraire ont préparé des rapports écrits avant de quitter la Haute Volta. 
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TABLEAU 1.11 

Activités et Résultats relatifs au But 

de la Préparation du Rapport 

Buts/;Activi tés 

1. Rapport de progrès écrit bi
mestriel au Gouvernement et à 
AID (Novembre et Décembre 1977 
et ensuite tous les 2 mois). 

2. Rapport de progrès écrit semes
triellement au Gouvernement, à 
AID et CID (Décembre et Juin de 
chaque année) • 

3. Rapport de planification, de 
coordination et d'évaluation 
au personnel des ORD de Kaya, 
Koupela et Fada. 

4. Rapport de base de progrès 
écrit au Gouvex·nement, AID et 
CID (Juin 1979) 

5. Rapport final de progrès écrit 
au Gouvernement, AID et CID 
(Septembre 1980). 
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143 RESULTATS DE LA PHASE I DU PROJET DE L'ELEVAGE VILLAGEOIS 

Les objectifs de ce rapport sont de ; 

t) Résumer. les problèmes les plus importants du systè111e de produc

tion animale au niveau villageois - dans les six sites du PEV

et leurs raisons fondamentales. Nous n'insinuons pas que ces 

problèmes viennent juste d'être "découverts" par l'équipe PEV ; 

ce que nous avons fait par contre, est d'affiner la perception 

de ces problèmes et de quantifier leurs rapports si possible. 

2) Faire une liste des actions que le PEV n'a pas pu couvrir dans 

sa Phase I ou a couvert de manière insuffisante, ou pour les

quelles un besoin continuel d'information est nécessaire. 

3) Four.nir une base pour une mise au point des solutions proposées 

aux problèmes -dans la phase II- utilisant les informations et 

expériences assemblées au cours de la Phase I. 

Les px'oblèmes sont traités individuellement ci-après, particulièrement 

pour une question de facilité d'analyse. En faitt ils sont difficile

ment séparables et une certaine duplicatlon dans leurs descriptions 

est inévitable. Un résultat important de la phase I du PEV est de con

sidérer ces problèmes comme faisant partie d'un grand système de pro

duction animale lui-même partie intégrante d'un système socio

~conomique encore plus vaste. 

1.3.1 Problèmes identifiés 

L'enquête de base et les programmes préliminaires de tendance pratique 

ont permi l'identification et l'éclaircissement de nombreux problèmes. 

ceux-ci ont été répartis -pou~ la description- en cinq catégories im

portantes, de la manière suivante 

1. 3. 1. 1 Problème 1 - "Qualité de la vie médiocre" 

Les éleveurs et leurs familles, les femmes en particulier, ont une qua

lité de vie dont le niveau est médiocre. 
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1.3.1-1.1 causes principales 

Xls vivent et travaillent dans des régions où le sol est de mauvaise 

qualité, où la disponibilité des eaux est limitée ainsi que les res

sources végétales, et où il y a de nombreuses maladies humaines et 

animales. 

La pluvianétrie, qui est l'un des plus importants facteurs climatiques, 

est très faible (500-900mm/an) et de durée, d'intermittences et de 

localisations très variables. Le sol est particulièrement pauvre en 

matières organiques, ce qui intensifie le problème du manque d'eau. 

Tout comme le sol, la végétation montre une dégradation important~ à 

cause de l'utilisation et de la surexploitation par les hommes et les 

animaux. 

L'importance des maladies infectieuses et parasitaires, associée.à une 

malnutrition et un environnement physique désavantageux, concourt à 

élever le nivea·2 de mortalité humaine et animale. Cent cinquante sept 

propriétaires d'élevage ont signalé avoir perdu au cc>urs de 1 'année 

1978, 456 têtes de bétail, 671 moutons et 555 chêvree1. 

Le ratio ressources/population diminue continuellement non seulement en 

raison de la dégradation de l'environnement, mais aussi en raison de 

l'accroissement de la population humaine et animale. Cela limite les 

niveaux de revenus de chacun, ainsi que les opportunltés économiques. 

Le pourcentage de croissance annuelle en Haute Volta est d'environ 2,3% 

par an, d'où un doublage de la population tous les 3() ans environ. Le 

taux de croissance moyen annuel du Pzoduit National Brut Voltalque est 

tombé de 1,7% au cours de la période 1965-1971 à 0,4% au cours de la 

période 1970-1976 (Banque Mondiale, 1978). 

L'Index PhyS1ique de .la Qualité de la Vie (PQLI) pour la Haute Volta au 

début des années 1970 était de 16, une valeur extrêmE~ruc;\nt faible,.'. Il 

* Le "PQLI" est un nombre composite et pesé, dérivé de trois caracté
ristiques : 
La mortalité infantile, les chances de survie à l'âge d'un an, et le 
degré d'instruction fondamentale (Morris, 1979) • 
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n'y a pas d'évidence de ch~ngements conséquents depuis cette époque. 

1.3.1.1.2 Facteurs contribuants 

Le Gouvernement et les autres progranunes de développement agricole 

prennent rarement les femmes en considération, bien que leurs activi

tés traditionnelles comprennent une grande partie réservée à l'agri

culture et à l'élevage. La culture a toujours eu tendance â limiter 

l'accès des femmes au domaine de l'élevage. Il y a un manque d'ani

matrices et de comités des femmes pour discuter des problèmes et 

solutions entre elles. Nous avons trouvé à Koukoundi que 67% des 

femmes possêdaient des bêtes et que cela représentait une partie im

portante des revenus familiaux. 

La production animale représente un domaine critique des moyen~ de 

subsistance pour de nombreux Volta!ques, mais le peu de projets d'éle

vage et d'agriculture basés dans la communauté ont empêché une bonne 

gestion des ressources, de sorte que chaque ménage prend les décisions 

selon leurs intérêts immédiats,ce qui peut conduire au detriment de la 

communauté, à long terme. 

Nous avons trouvé que les propriétaires d'élevage, qua ce soient les 

hanmes ou les femmes, répondent aux efforts d' organ~.sation s'ils y 

voient leurs intérêts ; par exemple, les projets de la volaille, les 

parcs de vaccinations, et les reçus de vaccinations codifiés. La par

ticipation locale peut fa:i.re défaut cependant lorsque les programmes 

d'amélioration de la communauté ou de la région ne sont pas perçus 

comme ayant des résultats avantageux aux ménage.s individuels. La mise 

au point de parcelles (enclos, enceintes) à Taeogo, par exemple, a 

créé une certaj.ne résistance du fait que les propriétaires d'élevage 

voyaient difficilement les bénéfices d'un tel projet à longue portée. 

Les taux élevés de morbidité et de mortalité animale signifient une 

mauvaise utilisation de la main d'oeuvre et des ressources, et mènent 

à une insuffisance d •animaux pour le lait, les sacrifices et les vente·a. 

La qualité de l'al:tmantation pourrait être améliorée grâce à un meilleur 

- 74 -



apport de lait, de viande et d'oeufs. Nous a,vons x-emarqué à Koukoundi, 

que le commerce du lait était un facteur important des r€1!venus des 

femmes Peulh. Les femmes Mossi et Rimalbe dépensent une partie non 

négligeable de leur argent pour l'achat du lait pour les enfants en 

bas-âge. 

Nos enquêtes dans les sites du projet montrent que poux 150 éleveurs, 

le revenu moyen est de 65.000 CFAF. La raison la plus fréquente et la 

plus importante de la vente d'un animal était pour l'achat de grain. 

Les animaux porteurs de germes transmettent ou servent de sources pour 

un grand nanbre de maladies humaines, dont : l'anthrax (du bét"lil, des 

moutons et des chèvres, des porcs ou pourceaux), l'histoplasmose 

(volaille), la leptospirose (bétail, porcs), le ténia (du bétail) la 

trichinose (du porc) , la trypanosaniase (bétail), la br11ceJ.lose (bétailw 

chèvres, moutons) et la tuberculose (bétail). Le haut niveau d'infec

tion des troupeaux contribue à 1.' importance de la morbidité et de la 

mortalité humaine. 

Les maladies humaines et animales sont maintenues à un taux très élevé, 

particulièrement à cause des approvisionnements en eau insalubre et 

éphémère, et aussi l'utilisation de ces eaux à la. fois par les humains 

et par les animaux. Une nutrition non équilibrée et insuffisante est 

courante, et il. y a peu de surveillance médicale. 

La pauvre éconanie de la Haute Volta limite les activités tendant à 

améliorer le niveau de vie de la population. Les biens de consommation 

sont relativement chers par rapport aux produits agricoles. L'amélio

ration du système de la production animale pourrait aider à fournir 

des ressources additionnelles au Gouvei:·nement. Cependant, puisque la 

production actuelle n'équivaut pas les besoins locaux, l'amélioration 

du système de production animale risque de ne pas mener, pour quelques 

temps encore, à une hausse des taux de rentabilité commerciale. Les 

augmentations initiales de ta productj.vité conduiront à l'amélioration 

de la qualité de la vie des producte\l:t'S locaux et de leurs familles, 

et donc à 1 1 accroissement de leur caJ;>aci té à exécuter d'autres améli

orations. 
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Le manque d'opportunités économiques entraine un taux él~vé d'émigra

tion des adolescents voltaïques, privant ainsi l'économie de la Haute 

Volta de son meilleur potentiel de travail. Les femmes restent par 

conséquent avec la lourde responsabilité des terres assurant la sub

sistance de leurs familles ; ce qui limite l'amélioration du système 

d'élevage. Réciproquement, un système d'amélioration de production 

animale pourrait f0,1rnir de nouvelles opportunités économiques, encou

rageant les adolescents à rester dans le pays. 

1.3.1.2 Problème 2 - La santé animale et humaine 

La haute incidence et fréquence d~s maladies et des parasites internes 

et externes parmi les animaux domestiques causent un taux de morbidité 

et de mortalité très important (partlculièrement chez les jeunes ani

maux), entrainant une diminution de la productivité et des pertes 

économiques pour les éleveurs et le Gouvernement. Certaines maladies 

affectant les animaux sont transmises aux humains. 

1.3.1.2.1 cause principale 

De très grands nombres de parasites d'animaux et d'agents de maladies 

infectieuses ne sont pas contrôlés ej:fectivement par le programme 

actuel du Service National de !'Elevage. Le lait ainsi que d'autres 

produits provenant d'animaux malades sont consonunés par les humains 

avec de grands risques de contamination. 

1.3.1.2.2 Facteurs contribuants 

La nature hazardeuse du programme actuel de contrôle des maladies et 

parasites peut, néarunoins, aider à établir une certai~~ immunité afin 

de limiter les agents et organismes :Lnfectieux dans les populationp.. 

Le programme actuel des vaccinations n'est pas très étendu et il en 

résulte qu'aucun programme de vaccinations ne soit mis en place de 

façon régulière pour les différents secteurs du pays et pour les éle

veurs individuels. Aucune vaccination n'est obligatoire. Les éleveurs 

ne comprennent pas très bien les conséquences du pr<.'blème ni les 

mesures de prévention à prendre. 
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Etant donné le peu de vétérinaires sur le terrain et par conséquent 

peu d'études des maladies infectieuses et parasitai.res, il e~t diffi

cile de connaitre dans quelle mesure et à quelle i.ncidence saisonnière 

ces maladies apparaissent. Selon la diagnose des éleveurs, l'inventaire 

des maladies du bétail a révélé des infections telles que la trypano

somiase, le charbon symptomatique et la pasteurellose comme étant les 

maladies les plus courantes. Pour les petits ruminants, les plus 

courantes sont la trypanosomiase, la peste bovine des petits ruminants 

et la pasteurellose. !,eur perception est le point de départ du pro

gramme éducatif pour le contrôle des maladies; celui-ci étant basé 

sous la surveillance des vétérinaires et sur des travaux de laboratoire. 

r.a formation du personnel du Service de !'Elevage n'est pas satisfai

sante en ce qui concerne la diagnose et les mesures de contrôle. Peu 

de possibilités sont données aux infirmiers-vétérinaires et aux enca

dreurs des sites du projet pour améliorer leur formation. Il n'y a pas 

d'animatrices pour travailler avec les femmes propriétaires d'élevage. 

Le taux d'accidents est très élevé parmi les animaux et les honunes 

lorsque les vaccinations sont effectuées sans parc~;. Par conséquent 

les parcs sont nécessaires. 

Les m~thodes et produits pharmaceutiques actuels utilisés sont, dans 

la plupart des cas, inappropriés. Par exemple, 1 1 emploi de l "' Exhelm" 

est largement répandu, et, sans un meilleur diagno$e, peut être plus 

coüteux que nécessaire pour effectuer le contrôle. Les produits phar

maceutiques ne sont pas toujours sélectionnés pour leur coût peu élevé. 

Les éleveurs ne comprennent pas clairement les buts du progranune du 

Service National de l'Elevage dans les sites du projet. Nos enquêtes 

ont révélé que, pour eux, une vaccination était aussi bonne qu'une 

autre, et que les pil'l.1.les et injections avaient toutes le même effet. 

Peu d'instruction a été donnée en mesures préventives que les éleveurs 

peuvent prendre de par eux-mêmes ; par exemple, les points d'approvi

sionnement en eau et les parcs à veaux sont insalubres et contribuent 
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à la ré-infection des animaux, mais il n'y a pas de programme qui 

permettrait une meilleure compréhension des risques de contamination 

par l'eau, Aucune analyse de la qualité de l'eau n'est faite régu

lièrement. 

Le progranune actuel n'a pas suffisamment de support logistin;uè. Il 

s'avère un manque de moyens de transports, de vaccins et de médica·· 

ments, de réfrigérateurs et autres moyens de stockage sur les sites, 

de seringues et autres équipement. Les ressources du Gouvernement sont 

très limitées. 

Les pertes économiques en animaux signifient moins de surplus dispo

nible pour le Gouvernement pour la vente aux autres pays en vue 

d'obtenir des devises étrangères, et par conséquent une moindre capa

cité pour le Gouvernement de fournir les services nécessaires aux 

éleveurs. Les fonds de roulement du Service de !'Elevage sont tombés 

de 1,52% à 0,88% du total du budget national entre 1961 et 1976. Le 

PEV a aidé à compenser ces pertes dans les sites du projet, là oü 

précédemment peu d'infirmiers-vétérinaires ou encadreurs étaient dis

ponibles. 

La transhumance traditionnelle ne permet que difficilement d'établir 

des services vétérinaires selon un programme préconçu. Nos enquêtes 

démontreAt que les itinéraires et les dates des mouvements sont très 

différents les uns des autres entre chaque site, mais ils sont régu

liers ; il serait donc possible de former des programmes de santé 

basés su:;: le passage des transhumants, quoique cela demandera une plus 

gramde mobilité de la part du Service de l'Elevage. Les mouvements 

trans-frontï.iliers non réglementés des animaux de, ou vers, le Ghana, 

le Mali et le Niger, contribuent à la ré-infection des animaux et 

signifient la présence constante de porteur de germes et 1e parasites. 

Les animaux en mauvaise santé, et dês lors n.oins efficients, ont une 

pression plus forte sur les ressources pastorales. Plus d'animaux sont 

nécessaires pour produire la même quantité de produits qu'en plus petit 
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nombre d'animaux sains. De plus, la surexploitation pastorale signifie 

une plus grande dépense en énergie de la part des animaux, pour obtenir 

la quantité nutritionnelle requise. 

Améliorer la santé animale et l'efficacité alimentaire sans améliorer 

la gestion des ressources pastorales et le contrôle des grands nombres 

d'animaux ne servirait à rien du fait. de l'augmentation de la pression 

sur les rèssources. 

L'accès aux villages éloignés est difficile, particulièrement au cours 

de la salson des pluies. Les petits ruminants sont une composante im

portante du secteur de l'élevage, maie ils ont été négligés dans 

beaucoup de progranunes de santé animale. Une augmentation de l'impor

tance des troupe~ux, consécutive aux programmes d'amélioration de la 

santé animale, aura un impact minimum sur l'augmentation de la renta

bilité con..nerciale. 

1.3.1.3 Problème 3 - Dégradation de la végétation, du sol et des 

Ressources en eau 

Il y a une tendance à long terme de l'épuisement et d~ la dégradation 

de la végétation des sols et des ressources en e·m. 

1.3.1.3.1 Causes principales 

Le nombre d'animaux excède la capacité de charge des ressources pasto

rales au cours de la fin de la saison sèche et au début de la saison 

des pluies. Notre inventaire des ressou:i::·ces à Tafogo montre qu'en 1978, 

une année à pluviométrie "normale", le nombre d'animaux excédait la 

capacité de charge des ressources pas1torales de 4000 unités par mois. 

La co11pe de bois excède le régime de croissance. Nos estimations des 

niveaux de consanmation de bois de chauffage et de construction 1• et du 

régime de croissance, démontrent que le régime de croissance devt·ai t 

doubler pour que de telles coupes n'épuisent ~'s le capital forestier. 

La pression de la population a mis dE~s terres en cultures qui n'auraient 
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jamais dil servi:r qu'aux pâ.tur.ages, puisque les caractéristiques inhé

rentes de ces sols conduisent à leur érosion et leur dégradation surtout 

lorsqu'ils sont utilisés dans des conditions climatiques aussi pré

caires. La diminution des jachères sans canpensation par apport de 

matières organiques et d 1 en9rais, conduit aussi à l'augmentation de 

la dégradation et de l 1 érosion. Nos résultats d'enquête à Tafogo 

montrent de grandes super.ficies affectées par ces problèmes. 

1.3.1.3~2 Facteurs fondamentaux 

La perte de la végétation conduit à un accroissement de l'érosion et à 

une détérioration de la qualité physique des sols ; d'où découle une 

diminution de la capacité d'infiltration des eaux de pluie, une dimi

nution dans la vitesse de recharge des nappes phréatiques, et une 

réduction du temps des flux d'eau de surface. Ces facteurs contribuent 

ensuite encore plus à la perte de la végétation, et ceci continue donc 

en cercle vicieux. Un accroissement de l'érosion mène aussi à une 

déd.lmentation plus rapide des réser-V"oirs et par conséquent à une perte 

de leur e:apacité de rétention" Des zones importantes au site de Tafc-go 

ont été démunies de toute leur vég8tation.Il y a un manque <le compré

hension de la part ôes éleveurs, quant à l'importance de la gestion 

pastorale. 

Les dér::isions relat:Lves aux pâturages sont pri!.>es individuellement, 

pour tirer un maximum de profits à court terme, mais 11 n'y a pas de 

responsabilités au niveatl de la comm~nauté. Il y a un manque de 

contrôle collectif des zones pastorales et/ou un manque de méthodes 

effectives à la gestion des pâturages et/ou un manque d'autorité pour 

l'exécution des méthodes. Le concept de l'élev?.ge individuel est pro

fondément ancré, et il y a peu de chances de le transformer. 

La production fourragère sur des sols latéritiques gravillonnairea n'est 

pas faisable. Le déplacement désorganisé des animaux sur des parcours 

qui ne sont pas bien définis saccage la végétation. Un système de 

production animale inefficient nécessite un plus grand nombre d'animaux 

pour couvrir les revenus nécessaires et des animaux rentables. 
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Les ressources actuelles en eau et le développement des sources d'eau 

pour les animaux risquent ël'excéde:r: la disponibilité locale en plantes 

pour les animaux. Une grande demande e:n puits permanents ou améliorés 

existe encore, bien que 1 1approvisionnenent en eau pour l~s animaux ne 

soit pas un facteur limitatif dans de nanbreux sit~s. L~ régime de 

1 'utilisation de 1 1 eau pt:!U t excéder celui de la 1:eci.arge des nappes et 

en accélérer l'épuisement. 

1.3.1.4 Problème 4 - Inefficacité du systèn~~ 

Le sytème actuel de production animale n'est pas efficace. On peut le 

caractériser par une importante biomasse et un taux de rentabilité 

très faible, ainsi que d'une grande proporti.o.n d 'autosubsistance. Les 

pénuries alimentaires saisonnières (viande, lëdt, oeufs) sont fréquentes 

parmi les éleveurs et autres consOIIlJllateurs voltaiques. 

1.3.1.4.1 ~e princi2ale 

La pénurie ali111entaire chez les animaux au cou.rs de la fin de la saison 

sèche et au début de la saison des pluies cause une perte de poids 

substantielle et une diminutlcn importante dans la production du lait. 

1.3.1.4.2 Facteurs secondaires 

Il n'y a pas d'informations suffisantes sur la gravité du problème des 

pertes de poids ou sur les effets des "solut.ions"apportées, car les 

animaux ne sont pas pesés. Les revenus et moyens de subsistance de la 

population proviennent des grands nombres d'animaux qui brcm tent dans 

les pâturages, ce qui provoque un épuisement et/ou une dég:c~dation 

des ressources végétales. 

Les moutons et les chèvres peuvent être de bons producteuro de viande, 

de lait et autres produits, mais ils ont été négligés dans la plupart 

des programmes d'élevage. Ils mangent une plus grande variété de 

fourrages, ont un meilleur rapport protéines produites/fourrages con-

9ommésf et sont plus tolérants à la sécheresse. 

Le système de la production du lait est important, tant pour les éle

veurs que pour les consommateurs actuels, et constitue un revenu réel 
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pour les femmes Peulh. Ur. plu~ grand nombre d'animaux à bas rendement 

doit être maintenu pour assurer un apport réguliez' en lait. 

Le concept d'élevage individuel est profondément ancré, et il y a peu 

de chances de le transformer. Il n'y a pas suffisamment de terres et 

de main d'oeuvre disponibles pour la production fourragère. Le système 

agricole est intensif et ne laisse que peu de temps pour la production 

fourragère pendant la saison des pluies. Les ressources alimentaires 

humaines s~nt à peine adéquates pour se permettre d'utiliser de bonnes 

terres arables pour la production fourragère. La production fourragère 

sur des sols latéritiques gravillonnaires n'est pas faisable. 

Les résidus de cultures ne sont pas suffisants, et sont aussi utilisés 

pour le chauffage et la construction. Certaines pratiques de conserva

tion des fourrages sont inefficaces ; par exemple, les plants d'ara

chide sont laissés à sécher au soleil, et perdent par conséquent une 

grande partie de leur valeur nutritive. 

Les animaux sont actuellement utilisés en tant que comp~e en banque, 

ou pour compenser les résultats des mauvaises récoltes. Par conséquent 

il est important, pour les éleveurs, de maintenir un grand nombre 

d'an.tmaux à bas rendement plutôt que de les vendre lorsqu'ils sont au 

sommet de leur potentiel. Aucune autre alternative adéquate de crédit 

-ou mécanisme d'épargne- n'existe à ce moment, qui permettrait 

d'accroitre la rentabilité et les comptes en banque en espèces au 

lieu des animaux. Les éleveurs de notre enquête ont indiqué une 

préférence à posséder un plus grand nombre d'animaux afin de les 

vendre s~ulement pour l'achat de grain, les cérémonies ou les cadeaux. 

Les chang·ements saisonniers et annuels dans les conditions de marché 

sont innombrables et rapides. 

1.3.1.5 Problème 5 - Inefficacité de ~rejets précédents 

Les projets actuels et précédents de développement de la production 

animale n'ont pas été aussi efficaces que possible en ce qui concerne 

les amélioratioropermamentes du système de production ~nimale vers un 
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un stade ~uquel l'élevage aurait la part qui lui est dévolue dans 

l' éconœ 1.e vol talque. 

1 • 3 • 1 • ~·. 1 causes principales 

On ne prévoit pas assez de temps pour comprendre le système, mettre en 

oeuvre des changements pratiques et à propos, et suivre les résultats~ 

La plupart des projets d'élevage financés par un donateur ne dure que 

deux à cinq ans, mais les spécialistes qualifiés sont généralement 

d'accord sur le fait que de plus longues périodes sont nécessaires pour 

apporter des changements durables dans les systèmes de production ani

male des terres arides. Les intermittences et les changements au cours 

de l'exécution de la stratégie réduisent considérablement l'efficacité 

du projet. 

La production animale est souvent considérée en difft'!rentes parties et 

isolément, alors que, conrne des débats précé1ents l'ont prouvé, elle 

représente un sous-système intégré d'un plus grand ensemble. Par 

exemple, les projets PEV de la volaille ont eu un succès limité, du 

fait d'avoir laissé à l'écart l'infrastructure (approvisionnement 

alimentaire, vaccins) et les aspects de la commercialisation. 

Les projets de développ~aent ne sont coordonnés ni par le Gouvernêment 

ni par le donateur, ce qui résulte en une duplication des efforts, 

ainsi à la compétition des ressources déjà peu abondantes, et du sup

port local et national. Par exemple, le PEV n'était pas très bien 

informé des autres projets fir.ancés par d'autres donateurs sur des 

sujets relatifs au développement de l'élevage. Aucun effort n'est fait 

pour rassembler le personnel des di:Eférents projets. Lorsque AID/W a 

financé un séminaire aux Etats-Unis sur les problèmes des projets 

d'élevage en Afrique de l'Ouest, le personnel du PEV n'a pas été invi

té. Les expériences acquises ne sont pas pleinement utilisées. Il y a 

un manque d'évaluation minutieuse dos projets qu;t ont échoué, et par 

conséquent, les nouveaux projets metiés isolément répètent les mêmes 

erreurs du passé. Les rapports et évaluations des ancie~s projets ne 

sont pas facilement disponibles. 
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la grand~ur des projets de développement dépasse la capacité d'absorp

tion du "système", en personnel et en infrastructure. La plupart des 

projets ont été exécutés sur une base trop étendue, et tendant à pro

duil:.·e un effet inunédiat 11 éclatant", plutôt qu'un effet d'expansion 

progressive où chaque phase d'activités serait soigneusemen~ program

mée. Remplir des activités pluridisciplinaires dans trop de sites 

éloignés co~tr.ibue aux difficultés. 

1.3.1.5.2 Facteurs co~txibuants 

Il n'y a pas suffisanunent de contrepartie voltaique du fait des res

sources lir11itées du Gouvernement. Les services de vulgarisation ne sont 

pas eff~caces ; le personnel n'est pas bien formé et rémunéré. Il est 

difficile d'obtenir des agents de vulgarisation féminins (animatrices), 

celles-ci n'acceptant pas toujours de vivre seules dans des endroits 

éloigné~. 

Il y a un manque de participation panni les groupes villageois qui ne 

voient leurs intérêts que vitalement reliés à leurs buts (le PEV a fait 

des efforts importants pour diminuer ce problème). I.a par.ticipation 

locale n •est pas toujours facile à obtenir ; les gens .se souvienne!lt 

de projets ineffectifs et qui n'ont pas e~ de succès dans le passé. 

On n'a pas utilisé pleinement les groupes de femmes. 

Les relations sont très superficielles avec le~ ORD en ce qui concerne 

les projets. Les actions se font au niveau des ORO, mais le support 

logistique ne leur est pas toujours donné. Souvent, les ORO ne parti

cipent pas à la planification des projets. La coopération n'est pas 

toujours des meilleures entre les ORD et le Gouvern4!)lllent 1 certains 

ORD ne sont pas aussi coopératifs que d'autres. 

Les échecs dans les projets passés rendent la mise en oeuvre des 

"nouveaux" projets relatifs à l'élevage plus diffic:Lle. On s'y penche 

avec moins d'intérêt et les ressources financières sont rares. 
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1.3.2 Nécessité d'une recherche complémentaire 

Bien que les projets spécifiques de recherche ne soient pas décrits, 

les sujets importants et les marches à suivre sont suggérés dans cette 

section pour une recherche complémentaire. Une recherche pour suivre 

les effets d'intervention est demandée conune partie intégrante du pro

gramme d'actions de la phase II du PEV. 

Les besoins en recherche sont divisés, pour le débat, en trois thèmes 

socio-politico-culturel, économique et techniqu~ .. 

1. 3. 2.1 Recherche sur les facteurs socio-culturels 

Des données de base sur les facteurs de la qualité de la vie sont 

nécessaires pour effectuer l'évaluation ultérieure des projets de 

développement. Ces données comprendront : les revenus familiaux, 

l'alimentation, la santé, l'éducation, l'habillement et l'habitat. 

Les procédés devraient être établis, développé~ et '·.e.atés de façon à 

communiquer effectivement les informations du projet aux éleveurs 

(buts et méthoues d'opération). Ces méthodes f~urraient être dévelop

pées et testées grâce aux Comité~ d 1Elevage en fonction et aux agents 

de vulgarisation. Cette activité devrait inclure une étude des obs

tacles à la participation des éleveurs afin de trouver des moyens de 

les réduire ou de les surmonter. Des techniques d'acceptation des 

activités du PEV devraient être établies. Peu de choses sont connues 

quant à la façon dont les programmes sont mis au point dans le but de 

faire évoluer les pratiques actuelles, tel l'accrolssement de la ren

tabilité des troupeaux par exemple. 

Il est nécessaire d'étudier les syst.êmes de vulgarisation efficaces 

dans d 1autres pays en voie de développement. Comment l'information 

peut-elle être la mieux transmise ? comment motiver les agents de vul

garisation? Il est nécessaire d'effectuer d'autres études comparatives 

sur la nature de la participation ef'fective de la communauté dans les 

pays du Sahel (une bonne quantité d'informations est déjà disponible). 

Les autres facteurs nécessitant une recherche comprennent : l'impor

tance du mouvement trans-national des animaux, le ratio sexuel de la 
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populati.on humaine comme indicateu:r: d' ~igration, les obstacles à 

l'acceptation du lait de chèvre. 

1.3.2.2 Etude économ!~e 

Les chiffres des coûts et des revenus (bénéfices) devraient être obte

nus pour les projets de démonstration (projets en production et santé 

animale) menés par le PEV. Ces chiffres permettraient le calcul de 

factabilité d'exécution de programmes similaires à plus grande. échelle. 

Par exemple, une expérience pourrait être faite, comparant la réponse 

d'un éleveur à un certain site (devant payer les vaccins), avec l'éle

V'eur d'un site plus éloigné (vaccins gratuits). Les notes détaillées 

des opérati.ons du projet devraient fournir les données nécessaires 

pour cette analyse sans avoir recours à une collecte considérable de 

données complémentaires. 

une étude des marchés est nécessaire à l'établissement des conts de la 

plupart des biens de consommation achetés sur le marché. un "panier de 

la ménagère" composé des biens de consommation ordinaires peut être 

utilisé comme base de comparaison. 

Le potentiel du rôle économique des petits ruminants n'est pas bien 

compris. Bien que des études aient été faites sur la conunercialisation 

des petits ruminants, ils sont généralement considérés conune ayant le 

même rôle que le bétail, devant Z~i~e face aux mêmes problèmes; ce qui 

n'est pas exact, puisque les petits xuminants jouent un rôle beaucoup 

plus important dans la consommation danestique, et ils représentent un 

potentiel d'exportation considérable vers les pays d'Afrique du Nord. 

Bien qu'il y ait une tendance de la part des éleveurs à la spécialisa

tion du bétail ou des petits ruminant:s, on sait peu de choses quant à 

la façon dont ces deux fonctions poux·raient s'intégrer ensemble dans 

une économie équilibrée des éleveurs. 

L'élevage de la volaille représente une ressource considérablement 

inexploitée : aucune information, ess1entiellement, n'est connue en ce 

qui concerne les potentialités du marché de la volaille, et les systèmes 

de can.mercialisation en dehors des mëi.rchés locaux ne sont pas très 
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développés. Les données sur le marché de la vol~ille sont généralement 

inexistantes, et devraient être recueillies sur les marchés mêmes et 

grace aux expériences du PEV avec les activités de ventes de volaille. 

Puisque la volaille représente d'ùne part un élément d'accroissement 

de l'activité éconanique tant pour les fenunes que pour les hommes, et 

d'autre part, un apport en protéines peu coûteux et de haute qualité 

au niveau villageois, le manque d'information dans ce domaine est 

particulièrement très désavantageux. 

Nous disposons de peu de renseignements en ce qui ccmcarne l'intégra

tion des activités du PEV pour l'amélioration du système de production 

animale avec le système du marché voltaique. Ces données ne deviennent 

utiles que lorsqu'elles sont employées pour développer les programmes 

au niveau rural : les activités de mise en oeuvre à petite échelle 

permettent d'obtenir ce type de renseignements relatifs à la commer

cialisation. 

Des ét~des supplémentaires des structures de marché ne sont pas néces

saires 1 cependant, il serait utile d'établir les relations existantes 

entre l'ensemble du système de marketing et certaines activités du PEV. 

Il serait spécialement utile de savoir, dans les sites du PEV, de où 

viennent les anilnaux et marchandises qui sont achetés et vendus par 

les agriculteurs et éleveurs, et où i.ls vont. 

Des données devraient être collectées sur les façons dont les éleveurs 

prennent leurs décisions. Ceci peut être fait en observant, et en dis

cutant avec les éleveurs, lors de la vente des animaux, que ce soit 

sur le terrain ou sur les marchés auxquels ils participent. Il n'est 

pas suffisant d'interroger les éleveurs une seule fois, mais leur 

comportement doit être observé et di~1cuté all long de l'année. On ne 

connait pas encore clairement la faç<>n dont l'éleveur décide du nombre 

d 1 animaux à vendre au cours de la période optimum, ni s'il est 1~apable 

de prendre une décision valable sur ~;es besoins en grains. 

Il est encore impossible de détermin~~r, avec les données actuelles, si 
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les activités du PEV relevant du domaine de la santé animale, auront 

un impact significatif sur ces ventes. De ~ême, on n'a pas encore 

~uffisamment d'information pour identifier les facteurs qui pourraient 

~tre utilisés pour augmenter les ventes d'animaux de plus grands trou

peaux. 

1.3.2.3 Etud~ technique 

Une enquête des ressources naturelles devrait être faite dans d'autres 

sites du PEV, et qui comprendrait : 

1. Végétation : herbes, arbustes, arbres, importance de brfilis 

2. Utilisation des terres 

3. Sol : situation actuelle de l'érosion, rlsques d'érosion 

4. Ressources en eau : 

- de surface : bas-fonds, réservoirs, marigots, cours d'eau 

- souterraine : puits traditionnels, puits améliorés 

S. Capacité de charge 

6. Charge animale avec étude de l'origine <les animaux (provenance 

locale ou d'autres sites). 

une enquête sur les maladies et les parasites doit être faite. Il 

faudrait examiner les listes des maladies, et leur fréquence, et 

ensuite mettre les efforts e\' commun pour établir de meilleurs diag

nostiques sur les sites du p-rojet. Une évaluation préliminaire des 

maladies peut être faite au cours d'une visite (à cc:mrt terme) d'un 

vétérinaire, mais un vétérinaire devrait finalement être assigné à 

cette tache à plein temps. 

Il faudra déterminer la fréquence des cas des divers nématodes, ces

tr:><ies et trematodea qui parasitent le bétail et les petits rwninanta 

(par exemple, ~, Coope:.!_~, _2sterta9ia, ~ophagostomurr.11 

TrichostrongY];_~), afin de pouvoir développer un programme antihf:1l

minthique adéquat. L'usage possible d'une administration parenterale 

(injection) d'antihelminthiques devrait faire l'objet d'une étude. La 

fréquence d 'autros maladies, probablement présentes mais pas toujours 

reconnues ou mal identifiées, devrait être déterminée par un v2térinaire 
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du PEV pourvu d'un matériel de laboratoire adéqllat. Des recherches 

plus approfondies sont à faire qllant à l'incidence des diverses 

mouches tsétsé de cette région. 

Il est nécessaire d'établir des données sur les fluctuations saison

nières du poids des animaux. 

Il est également nécessaire d 'étabU.r eit de tester (sur le terrain) 

des méthodes d'emmagasinage des produits des animaux suivant une 

technologie appropr.iée. 

Des sources d'énergie alternatives pour les villageois doivent êb:e 

établies et mises à leur disposition. Les besoins en &nergie des 

nouvelles tacnnologies dans les progrannnes d'actions doivent être 

comparés avec les bénéfices {d'énergie) que l'on peut en tirer. 

Il faudra déterminer les conséquences de la traite des chèvres (pour 

la consommation humaine ) sur les chevreau~t. 
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1.4 EVALUATION ET PROBLEMES FONDAMENTAUX 

Il y avait beaucoup de problèmes habituels associés à la réalisation 

de la Phase I du PEV. Le projet a été évalué deux fois. La p~emière 

évaluation a été menée conjointement par CID et AID en Mars 1979. Un 

nombre de problèmes administratifs et logistiques ont alors été iden

tifiés, et des actions rectificatives ont été prises. Des rapports 

d'évaluation ont été préparés, et puisque les problèmes y avaient 

adéquatement été discutés, ils en seront pas plus élaborés ici. 

Une seconde évaluation a été faite en Aout et Septembre 1980 par une 

équipe organisée par USDA, à la demande d'AID. Lor~; èe la rédaction 

de ce rapport, les résultats de leur évaluation n'étaient pas dis

ponibles. 

Cependant, il reste deux problèmes fondamentaux ou systématiques de 

grand intérêt qui avaient un impact significatif sur la prise de 

décision pour le PEV. 

1) Il y a un besoin urgent de méthodes pour améliorer la collabo

ration entre AID et les universités américaines à fournir l'aide 

technique. Les paroles correctes ont été dites et écrites sur 

"la méthode de collaboration", mais un bon esprit de collabora

tion n'existe pas encore. Il faut des procédures spécifiques 

pour traiter effectivement avec les différences d'opinion quant 

à ce qui est à faire et la manière dont ce sera fait. 

2) Améliorer le niveau de subsistance et la qualité de la vie des 

pettts éleveurs du Sahel demandera de nornbreuse:s années d 1 efforts 

importants. Il n'y a pas de réparation rapidE:~. Par conséquent, 

un engagement de participation à long terme E~st nécessaire. Ma

lheureusement, certains aspects du système d'aide technique 

américain comprenant les restrictions du Congrès, les polices de 

personnel AID et les procédures de contrat, et un plus grand 

intérêt à déplacer l'argent plutôt que de l'utiliser sagement et 

convenablement, résultent ~n un engagam-ant difficile • 
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2. RESSOURCES 

2.1 DESCRIPTIONS DES SITES 

Les accords de projet entre le Gouvernement et USAID nous ont amené 

à une sél-Dction de six sites de projet sur les territoires de trois 

Organismes Régionaux de Développement (ORD} • Ces trois ORO en ques- ~. 

tion sont situés au centre Nord, au Centre Est, et à l':E:st, avec 

leurs administrations respectives à Kaya, Koupela, et Fada N'Gourma. 

La délimitàtion géographique de chacun de ces ORD correspond auY. 

limites territc.riales des préfectu:ces. Dans le cas du Centre Est, 

la direction de la préfecture et celle de l'ORD se trouvent dans 

des villes différentes, Tenkodogo et Koupela respectivement. En ce 

qui concerne les deux autres ORDp la préfecture et les bureaux ORD 

se situent dans la même ville. 

Deux sites ont été choisis dans c:haque ORD, en accord avec le person

nel du Service National de l'Elevage et les ORD. Ces sites ont ensuite 

été dél.i.néés par l'équipe du CID en se basant sur les caractéristiques 

physiques et sociales. Il est encore assez difficile d'avoir une id~~ 

précise quant à une représentation typique du site. 

La répartition des groupes ethniques de ces sites est typique de ces 

régions. Les caractéristiques physiques sont également typiques de 

ces régions. Il y a peu de raison d~ croire que les pratiques d'éle

vage au sein des sites de recherche dlffèrent d'une ·façon marquée de 

telles pratiques dans d'autres régions soudaniennes de Haute Volta. 

De plus, les sites de recherche sont répar~is des bords du Sahel au 

Nord, jusqu'à la zone soudanienne au Sud (voir schéma 2.1). Puisque 

la majeure partie de la Haute Volta est con~tit.uée d'un régime d'en

vironnement similaire , le lecteur de ce rapport peut le généraliser 

à l'ensemble du pays. Toutefois, ceci devra ~tre fait sous réserve. 
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2.1.1 ORD de Kaya (Préfecture du Centre Nord) 

Les deux sites de l'ORD du Centre Nord, Tafogo et Koukoundi, s'éten

dent dans une région de transition, entre les zones de climat et de 

végétation du Soudan et du Sahel. La moyenne de pluviométrie annuelle 

est de 650-700 IlUJl (Pallier, 1978). 

Le site de Tafogo, situé à environ 70 kilomètres au Nord Est de Kaya, 

couvre une superficie d'environ 50.000 hectares (voir schéma 2.1 pour 

la situation géographique et Schéma 2.2 pour vue détaillée). Physi

quement, cette région est bien délimitée par plusieurs bassins versants. 

La composition ~thnique du site est, d'une manière prédominante, Mossi, 

bien qu'il y ait une minorité assez signifiante de Peulh. Des groupes 

dispersés tels que les Maransé, Gourmantché, Bella, Rimalbe et autres 

peuplent aussi cette région. 

Admini5trativement, Tafogo est dans l'arrondissement de Tougouri, 

lequel se situe dans la sous-préfecture de Boulsa. Trois chefs trd

ditionnels gouvernent ce territoire. La majeure section du site, 

coITUJlençant à Tafogo et comprenant les régions s'étendant jusqu'au 

Nord et l'Est (Tafogo, Dassamtanga, Bougou, Séno, Djamkola) est sous 

la gouverne du chef de Narbingou. r.a seconde section du site (en im

portance) s'étend au Nord et à l'Ouest de Tafogo (Bissinga, Damkarko 

Daga, Loangjou, Zougountenga). Cette section est le domaine tradition

nel du chef de Damkarko. Le reste de la région, s'étendant au Sud Ouest 

de Tafogo, est sous la gouverne du Chef de Pelga. Bien que Damkarko et 

Narbingou soient formellement en dehors du site, ces chefs importants 

ont pleinement conscience des efforts du projet,'et envoient des re

présentants à toutes les réunions de comités du site. 

La composition ethnique de la plupart des villages du site de Tafogo 

est constituée d'un mélange d'une majorité de Mossi et d'une minorité 

de Peulh, et de quelques autres gi::·oupes ethniques. Les deux exceptions 

sont S~no et Dassamtanga qui ont une majorité de Peulh noir (Rimalbe 

autrefois les esclaves des Peulh). Malheureusement, le recensement 

national de 1975 a été fait dans les villages importants seulement. 
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Ces villages, figurant au recensement pour ce site, comprennent des 

zones à la fois à l'intérieur et à 1 'extérieur du tex·ritoire du site. 

Comme indiqué sur le Tableau 2.1, le recensement de 1975 montre entre 

13.000 et 14.000 habitants dans le secteur le plus important. Un 

recensement complet de la population ~dulte du village, effectué par 

les agents de vulgarisation du projet, totalisait juste un peu plus de 

2.000 personnes pour le village (environs compris) • Ce qui se rapproche 

des chiffres du receuldement national d-a 2.500 habitants environ. ce
pendant, les chiffres du recensement national comprennent plusieurs 

petits villages environnants dans le total de Tafogo. En se basant 

sur les chiffres du recensement du projet, nous avons calculé que la 

population de la région du site est d'approximativement S.000 à 6.000 

habitants (Tableau 2.2). La densité de la population villageoise est 

donc d'environ 12 ou 13 habitants/Km2. Etant donné qm:i la population 

a tendance à se regrouper dans les régions agricoles les plus produc

tives le long des trois bas-fonds, ces chiffres ne donnent par consé

quent pas une image réelle de la densité actuelle de la population. 

Ik4ns le village de Tafogo, les agents de vulgarisation ont compté 

233 concessions, 83,7% desquelles sont Mossi, 13,7% Peulh et 2,6% 

Maransé. Les Mossi représentent environ 85% de la population totale 

tandis que les Peulh représentent 13,1% et l<:s Maransé 1.9%. En 

génér.al, les concessions du village sont très dispersées, avec les 

Peulh ~'lccupant les régions isolées, loin des principales zones d' agri

culture. 

Les principales cultures de la région sont le mil et le sorgho blanc 

à celles-ci s'ajoutent d'autres cultures telles que le niébé, l'ara

chide, le coton et diverses cultures mara.tthères. Cette zone est très 

intensive en élevage. 

Le second site dans l'ORD de Kaya, Koukoundi (vcic schéma 2.1 pour 

situation géographique et schéma 2.3 pour vue dâtaillée), est situé 

à environ 100 kilomètres au No1:d de Ouagac1.ougou, et envix·on 20 kilo

mètres au Sud Est de Kongoussi ; cel.ui-ci a une supE::rficie d'environ 
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7ILLAGE 

Damkarko 

Nabingou 
(Na.rbingou) 

Peoga 
(Pelga) 

Tafogo 

TOTAL : 

TAFOGO 
Adultes 

Mossi 944 

Peulh 145 

Maranœ 21 

TOTAL .1.1.l.0 

TABLEAU 2.1 

POPULATION 
SITE DE TAFOGO 

Rècensement National (1975) 

Population de droit Population de 

5.184 4.903 

4.535 4.395 

1.697 1.633 

2.623 2.515 

14.039 13.446 

fait 

Recensement du Projei:. db 1 1 Elevage Villageois 

VILLAGE DE TAFOGO - l~Il.\ONS (1977-1978) 

1 1 1 
% 1 Nombre de 1 % de 1 Calcul de la 1 

d'adultes 1 conc~essions 1 Concessiom1 1 population 1 
1 1 1 totale 1 1 1 

85,0 195 83,7 Mossi 1717 

13,1 32 13,7 Peulh 264 

01,9 6 2,6 Marans3 38 
---

100,0 233 100r0 2019 
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TABLEAU 2.2 

EVALUATION DE LA POPULATION POUR LE SITE DE TAFOGO 

ET LES REGIONS ADJACENTES - 1978-1979 

Zones d'occupation Nbre d'4cbantillons dans chaque zone Moyenne de Total des 
lmmai.ne 

b4. 

1/2 - 2 ha 

2 - 4 ha 

5 - 10 ha 

11 - 20 ha 

24 - 45 ha 

50 - 95 ba 

100 - 180 ha: 

'TOTAL 

SI'l'E Dii:: TAFOGO 

(39.872 ha) 

l 

Densité de la population 

lŒGIOHS 1IDJJICElftES 

!25. 756 ha) 

Densité de la population 

concessions 
TAFOGO Jitéqions adjacentes par échantillon -

88 116 1 

51 37 1,8 

46 84 3,4 

37 66 5 

36 ~5 7 

13 20 11,6 

6 6 24 

--- --- 1 
1 

272 354 l 

: 948 concessions x 5,3 personnes par cr.incession 

• 5.024 personnes 

12,6 habi~ts/km2. 

: 1.349,2 concessions x ~.,3 personnes par concession 

= 7.!51 personnes 

27,8 habitants/la:i2. 

CQllCessions 
Site de Tafogo 

88,0 

91,8 

156,4 

185,0 

252,0 

1.50,8 

24,0 

948,0 

Total des 
concessions 

Réqions adjacentes 

116,0 

66,6 

285,6 

330,0 

175,0 

232,0 

144,0 

1.349,2 
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6. 400 hectares. ce si te comprend les villages de Koukiound i et de 

Sorgho, avec des activités allant jusqu'aux villages environnants 

tels que Bissa et Sabsé. La population de Koukoundi 1ast de 36, 8% 

Peulh Rimalbe et 63, 2% Mç,ssi. La population de Sorgho est entièrement 

Peulh Bissa est presque entièrement Mossi et Sabsé f~st, d'une manière 

prédominante, Mossi, avec une minorité Peulh. 

Cette région dépend de la sous-préfecture de Kongoussi et du Chef 

de secteur de Kongoussi. Traditionnellement, le Chef de canton Mossi 

à Sabsé gouverne cette région. Son frère cadet tiEmt la fonction de 

Chef à Bissa. Le Chef de koukoundi est également sous ses ordres. Le 

village do Koukoundi, établi il y a plus de 80 ans 1~:ir les ancêtres 

des résidents Peulh actuels, a un chef Peulh. Etant donné les diffé

rences hiérarchiques dans la structure sociale des Mossi et des Peulh~ 

les prises de décision dans les villages sont des affaires plutôt 

nébuleuses. L·9 village Peulh de Sorgho est sous la juridiction du 

Chef de Koukoundi. 

La population de Koukoundi est estimée être d'environ 456 iiabitants 

selon le recensement du projet (Tableau 2. 3) • r~a disposition type 

des villages est généralement très dispersée, bien que des groupements 

d~ concessions soient assez courants dans les voisinages Mossi. 

Les cultures principales sont lP mil et le sorgho blanc ; parmi 

d'autres cultures, on trouve le ma!s, le niébé, le coton, l'arachide 

et quelques cultures maraichères. Les villageois, qu'ils soient Peulh 

ou Mossi, possèdent de grands nombres d'animaux. La majorité des trou

peaux de la population Peulh passe une grande partic3 de l'année hors 

de la région, soit en transhumance, ou dans certains cas, en perma

nence dans les régions du Sud (Leo par e~-cemple). Par conséquent, 

une ~valuation de la densité des animallx ne pourrait être significa

tive. 

oes deux sites de l'ORD de Kaya, la priorité a été donnée au site 

de Tafcgo. Des efforts moins importants et plus localisés sont déjà 
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VILLAGE 

Koukoundi. 

Sorgho (Peulhl 

TOTAL 

TABLEAU 2.3. 

POPULATION 

SITll DE KOUKOUNDI 

Rec:ensement National (1975) 

1 Population de droit Popul,at:i.on de fait 

697 a7l 

48 49 

745 720 

Recensement du Projet de 1 1 Elevage Villageois 

1 1 1 
1 1 1 

KOUKOUNDI 1 1 1 

1 % !Nombre de 1 % de Total 1 
Adultes .. !d'adultes 1Concessions !concessions pop. 

1 1 
1 

Peulh. 92 36,8 20 40,8 168 

Mossi .158 63,2 29 59 ,2 288 
----

TOTAL 250 100,0 49 100,0 456 

SORGHO 

Peulh. 45 100,0 14. 100,0 127 

TOTAL DU SITE 583 
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1 

!% du 
1tcital 

36,8 

63,2 

100,0 

1100 ,0 
1 
1 
1 1 
1 



en colll:'s dans la région de Koukoundi. 

2.1.2 ORO de Fada N'Gourma (Préfecture de l'Est) 

Les deux sites de l'OIU> de l'Est sont localisés dans les villages 

de Namoun9ou et d'Ougarou, à 30 km et 70 km respectivement à l'Est 

de Fada N'Gourma (voir schéma 2.1 pour la situation géographique et 

schémas 2.4 et 2.5 pour vue détaillée). La pluviométrie de cette 

région varie de 800 à 900 mm par an. cette région est comprise dans 

la zone de végétation soudanienne. 

Les deux sites dépendent de la sous-préfecture de Fada N'Gourma. 

Namout}gru appartient au secteur de l 'ORO de Fada. Ougarou est sous 

la gouverne du chef de secteur de Matiakoali, situé à environ 25 km 

au Nord Est. Ougarou est aussi la base du sous-secteur ORO. Les deux 

sites sont sous la gouverne du chef de Fada, mais Ougarou dépend aussi, 

de par sa tradition, du chef de canton de Matiakoali. 

Physiquement, ces deux sites sont des bassins versants, avec une 

densité de population três peu êlevée. La superficie de Namoungou est 

d'environ 101.000 hectares et celle d'Ougarou, de 97.000 hectares. 

Le recensement national de 1975 totalisait 2958 habitants au é.tte 

d'Ougarou. Notre recensement (1977-1978) en totalisait 1639, sans 

compter le village de Gniofogma, lequel était compris dans le recen

sement national (Tableaux 2.4 et 2.sr. Cas différences de calcul sont 

assez importantes, mais il a été décidé que les chiffres du projet 

étaient plus justes que ceux obtenus par le recensement national. 

Pour l'ensemble du Dite du village do Namoungou, le recensement tota

lise une population de 3110 habitanta (Tableau 2.6). Leurs chiffres 

donnent 840 habitants pour le villag•~ de Namoungou tandis que notre 

recensement, pour ce mc!me village, d<)nne 655 habitants. Que 1 1 un ou 

l'autre chiffre soit accepté, il est clair que la densité de la po

pulation villageoise des deux sites est particulièrarnent basse 

(entre 2 et 3 habitants par km2) • 
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TABLEAU 2.4 

POPULATION DU SITE D'OUGAROU 

VILLAGE 
Recensement National ( 19 75) 

Datougou 

Gnifogma 
(Gniofogma) 

Ougarou 

Piega 

Ponio Ko ni 
(Poun Yakouni) 

TOTAL 

Village 

oatougou 

Djuare I 

Djuar.e II 

Nymbiry 

Ougarou 

Piéga 

Poun Yakouni 

Tipati 

'l'OTAL 

Population de droit Population de fait 

279 

694 

547 

1.132 

306 

---
2.958 

277 

673 

539 

1.158 

294 

2.941 

Recensement du Projet de l'Elevage Villageois 

(Gnifogma non-com9ris) 1977-1978 

Adultes Total de la 
population 

78 142 

122 222 

45 82 

112 204 

179 327 

161 294 

159 289 

43 79 
--

899 1.639 
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.... 
0 
-.J 

Village 

OOGAROU 

PIEGl'o 

MTOUGOU 

NYMBIARY 

TIPATI 

DJUARE I 

DJUARE II 

POUN 
YAKOUNDI 

TABLEAU 2.5 

SITE D 1 00GàROU 

1 ,. .-- --'--1•--------------------------------
1 ' 1 1 1 1 

Groupe ; Adultes : ~. ; Nombre de : ~ lie : Total de la : ~ de la 
et...h..nl.~ l i!';;~ .. te:i> :ccncessions : Concessions : population :popul.ation 

1 
Gourmantehé l 135 i ô3,90 : 31 l 75,60 : 246 l 

:eausa : J.2 : 7,50 : 6 : 14,60 : 22 ; 
1 Hossi 1 14 1 8, 70 1 4 ' 9,80 1 26 1 
1 1 --- ·---- 1 --- 1 ---- 1 --- 1 

:TOI"'~ : 161 : 99.10 : 41 : 100,00 : 29'1 : 
' 1 1 1 1 • 1 
!_ ~ ! ! ! ! ! 
• :Gour:'lllo!lntehé 
1 

78 : 100,00 : 12 : 
' 1 1 

! ! ! ! 
142 : 

i 1 ! 
100,00 

f 1 1 • 1 1 

: Gourmantché l 71 : 63,40 : 16 : 64,00 : 
•Peulh 1 41 1 36,60 1 9 1 36,00 1 
1 1 -- ·---- 1 -- 1 ---- 1 
• t 1 1 1 s 
;'rorAL l 112 l 100,00 l 25 : tùO.Où l 
! ! ! : ! ! 
1 ! Gourmantchc!' 
: Petilll 
1 
iTOI'AL 

1 
1 
1 

30 
~ _g_ 
1 
1 
1 

43 

1 1 69,80 
: 30 .. 20 
1 
: 100,00 

5 
_3_ 

8 

L - _J_ ! . 
• 1 1 1 

62,50 
37,50 

100,00 

129 
____IL 

204 

55 

~ 
79 

: Gotlrlll3Jltehé : 122 : 100,00 18 : 100 ,OO l 222 
1 ! ! . ! ~ 1 

1 1 4 - - -

62,30 
27,80 

5,10 
4,50 

99,70 

83,70 
7,50 

~ 
!00,00 

100,00 

6),20 
36,80 

100,00 

69,60 
30,40 

100,00 

100,<'!0 

;Gourr.iantdlé : 45 : 100,00 : ~ : 100,00 ; 82 ; 100,00 

J_ ___! ! : ! ! ! 
1 

l 
: Gourme;••tehé 
;Peulh 
1 
! T:C7i9AL 
1 

1 
1 
1 
: 115 
1 44 · --1 

: 15'l 

1 
1 
1 
: 72,30 
: 27, 70 
1 
:100,00 

! ! ! 

19 
7 

26 

73, 10 
-~6,90_ 

100 ,OO 

1 
1 

' 1 
1 
1 

' ' 1 

209 

~ 
289 

! . 

72,30 
:n.10 

100,UO 



TABLEAU 2.6 

POPULATTON DU SITE DE NAMOUNGOU 

1 Recensement National ( 1975) 
VILLAGE 1 ,_ 

Population de droit I Population de fa.:.lt 

Boadini 257 254 

Bandingui 269 264 

Kodjounti 582 583 

Mabangani 118 116 

Madeni 221 226 

Mangoudeni 139 134 
(Mangodeni) 

Namoungou 837 806 

Sanipienga 291 280 

Sietougou 397 381 
(Setougou) 

TOTAL 3 .110 3.044 

Recensement du projet de l'Elevage Villageois 

1977-1978* 

NAMOUNGOU Adultes 
% total de la 1 % de la 

Adultes population 1 popùlation 1 
1 

1 1 

Peulh. 1 54 1 15,0 99 15,1 1 
1 1 

Gourmantché 1 295 1 82,2 537 82,0 1 1 
1 1 

Mossi 1 10 1 2,8 19 2,9 1 1 
1 1 

1 
1 

TOTAL 
1 655 100,0 1, ~ 

*Plusieurs concessions Hausa n'ont pas été incluses. 
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Ces deux sites sont, d'une manière prédominante, Gourmantche, avec 

une minorité de Peulh.. Quelques agglomérations de Haussa et de Mossi 

sont aussi dispersées dans la région. Les villages ne sont pas aussi 

dispersés que dans l'ORD de K'aya. Au cours de la saison des pluies, de 

nombreux Gourmantché quittent les villages pour se rendre dans des 

demeures situées près de leurs champs, en brousse. Les Peulh ont ten

dance à s'établir sur le périmètre des villages des Gourmantché. 

Les cultures principales sont le sorgho, le mil, le niébé, l'arachide, 

le mats, le riz et des culturec maraichères diverses. La densité de 

la population est très faible, pour les humains comme pour les ani

maux ; selon les calculs•, il y au:t-ait 5 à 8 têtes de béta~.1 par km2 

dans la région. Cependant, ceci est probableme:1t une sous estimation 

de l'utilisation des terres pâturées du fait que les gardiens utili

sent cette région pendant la transhumance. A l'Est du Site, étant 

donné le ratio bétail/population humaine et la grande superficie 

potentiellement disponible pour l'élevage, il est facile d'envisager 

l'importance de cette Zv;'le pour le futur de la production animale. 

Ougarou fut selectionné en tant que site principal. dans l'O:RD de 

l'Est. A Namoungou, un certain nombre d'expériences à. petite échelle 

sont en train d'être testées. 

2.1.3 ORD de Koupela (Prefecture du Centre Est - Tenkotogo) 

Le site principal de l'ORD de Koupela est localisé au village de 

Gnanguedin, à environ 45 km au Sud de Tenkotogof la préfecture (voir 

schéma 2.1 pour la situation géographique et schéma 2.6 pour vue 

détaillée). La superficie du site est d'environ 46.200 hectares. Le 

second site, Gourgou-Moaga, est situé dans la région immédiatement 

à l'Est de Tenkodogo, sur la route de Ouargaye (voir Schéma 2.7l Les 

sites sont tous deux dans la partie Sud de la zone soudanienm~, avec 

une moyenne pluviométrique d'environ 950 mm par an. La population y 

est três dense et il ne reste que très peu de couvert forestier. 
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Lee. chiffres. de re.censement pour cette région ont grossièrement été 

calculés. et ne peuvent être très utiles. Le recensement pour Gnanguedin 

calculé par le projet, ne manque pas d'intérêt (Tableau 2.7). Bien que 

ce soit un village traditionnellement Bissa, un mouvement considérable 

vers le Sud a amené des Mossi de Tenkodogo dans la région. Les Mossi 

ont été attirés par l'abondance des terres fertiles et des pâturages 

pour leur bétail. Un mouvem2-nt similaire des Peulh vers le Sud a éga

lement été remarqué. Notre calcul de la population pour le village 

même est de 1218 habitants, parmi lesquels 73,~% sont Mossi, 23,~% 

Bissa, et 2,8% Peulh. r~es chiffres des Peulh sont assez bas du fait 

qu'ils ne comprennent plusieurs agglomérations situées à 3-4 km du 

village. La plupart des autres villages du si te, i.:el que Dema et I,s0ba 

sont, d'une manière prédominante, Bissa, avec une minorité de Peulh 

et quelques Mossi. 

Quelques mois plus tard, il fut possible d'évaluer la population 

humaine du site de Gnanguedin en comptant les nombres de concessions 

d'après les photographies aériennes. Le Site de Gnanguedin a été sub

divisé en deux régions : la Région de Gnanguectin et la Région de Bittou 

Est. 

La population humaine de la Région de Gnanguedin est estimée être ~e 

2321 habitants, occupant 329 hectares, 99% de cette population se 

si tuant sur une largeur de 2, .5 Km le long de la Route Nationale 12. 

Cette zone ne représente que 2% des 17.992 hectares de la région 

(voir Tableau 2.8). La Région de Bittou Est, comprenant le village de 

Bittou, a une population estimée être de ~059 habitants, occupant 312 

hectares ; 98% de cette population se situent sur deux kilomètres de 

la Route Nati.onale 12, du côté Est. La population n'occupe que 4% des 

7.104 hectares cte la région (voir Tabieau 2.9) 

L'ensemble de la densité humaine pour le Site est de 0,17 personnes 

par hectare, ou 17,5 personnes par kilomètre carré. Ceci correspond 

favorablement aux chiffres de densité nationale pour le pays entier, 

d.2 0,219 p~rsonnes par hecta1·e, ou 21,9 persoones par kilomètre carré. 
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Bissa 

Mossi 

Peulh 

Autres 

TOTAL 

TABLEAU 2.7 

POPULATION DE GNANGUEDIN 

Adultes 

155 

(23,2%) 

489 

(73,2%) 

19 

(2,8%) 

6 

(0,9%) 

688 

Concessions 

38 

(24,5%) 

108 

(69' 7%) 

5 

( 3' 2%) 

4 

(2,6%) 

155 

1 
1 Total de la 
1 population 
1 

1 
1 
1 
1 282 1 

1 
1 
1 
1 

--+ 1 
1 
1 
1 890 1 
1 
1 
1 
1 
1 

35 

11 

1.218 

Note Nombre de personnes par concession pour la majorité de 

la population (Bissa et Mossi) = 688-25 = 663 = 4,5 personnes 
îsS-9· 146 
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TABLEAU 2.8 

POPULATION HUMAINE ET ZONES D'INFLUENCE 

POUR LA REGION DE GNANGUEDIN 

1 1 1 Diamètre de 1 Ri19ion 1 Nanbre Zone Ncmbre de Population 
1 1 

l'échantillon• 1 d'échantillon 1 d'échantillons !d'influence Concessions (4,S pers,.>;or;c.).U 
(mml t (hal (hal (total) 

1 
1 

1 1 1 
PAR~ 1 1 

2.6)1 
1 

(Voir se: Mm a 1 

1 1 1 0,20 39 a 11391 176 
1 1 

1 
2 ' 0,79 44 35 1 (44) 198 

1 
1 

2,S 1 l, 23 1 19 23 2(30) 171 

' 1 
3 : t, 77 1 9 16 6(54) 243 

' 1 3,S ' 2,4 7 17 6(421 189 1 1 
1 1 

4 1 3,14 1 3 9 6 (18) 81 . 
1 i 

4,5 1 3,98 i s 20 6(301 135 
1 1 

s 1 4,9 

1 

s 7( 71 32 

s,s l S,94 6 7 ( 7) 32 

6 1 7,07 
1 

7 '!( 71 J2 

6,S 
1 

8,30 1 

1 
7 1 9,62 1 3 29 7 (21) 95 

7,S 1 11,os 1 

1 
1 
1 

0 12,57 1 13 23(231 104 1 
l 1 e,s ! 14,19 1 2 28 23 (461 207 

1 
9 15,9 1 

1 1 
9,S 16,0 1 

1 1 
1 

10 
1 

19,6 1 
1 

11 1 
23,76 

1 
24 50(501 225 

21 1 86,6 
1 

87 85(851 383 

soua~tot:.al 1 1 327 (5111 2.303 

1 

! 1 
1 

PARCELLE B 1 
1 
1 1 1 

1 
1 

2,s 1 l, 23 2 2 2( ;.J) 18 
1 

1 'lWAL 1 329 (519) 2.321 

* Echantillon pria des phot0<1r•phieL a6riennes, 4chCJlle 11 S0.000 

•• Selon Htifilat.ion de Venqroff d•n11 l ·'étude de la P<1pulation du village de Gnanquedin 
(voir Tableau 2.71 
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TABLEAU 2. 9 

POPUIATION HUMAINE ET ZONES D'INFLUENCE 

REGION DE BITTOU EST 

---- 1 1 1 
Dilllllètre de 1 Région 1 Nombre 1 Zone NombrG de Population 

l'6c;hantillon* ld'éc;hantillon l d'échantillons 1 d' influem:e Concessions (4,S pers/con~l** 
111111) 1 (ha) 1 1 (ha) (total) 

1 

1 1 
1 1 

ilArteeLLE D 1 
1 1 

(Vt>U !IC::Mma 2.6)1 

o, 20 1 (3) 14 

2,s 1, 23 3 4 2(6) 27 

3 1, 77 10 18 6(60) 270 

4,5 J, ,,.i 2 8 6 (12) 54 

s 4,9 s 7( 7) 32 

6,5 8,30 8 7( 7) 32 

7,5 11,05 11 7 ( 7) 32 

8 12,75 13 10(10) 45 

6,5 14, 19 14 12(12) 54 

10 19,6 20 22122) 99 

12 28, 28 28 23(23) 104 

30 176,S 177 280 (280) 1.260 

Sousa total 307 (449) 2.023 

PAR::ELLE E 

2,5 1, :n 4 s 2(8) 36 ----
TOl'AL 312 (45'1) 2.059 

Total r'9ion Gnanguediri 
(voir Tableau 2.8) 329 (519) 2. 321 

Total pour l• site de Gnanquedin 641 (976) 4.380 

*Echantillon pria dea photographies a6riennes, échelle 11 50.000 
** dans l 'dtude de la P'.>pulation du village de Gnanguedin ialon estimation de Vengroff 

(voir Tableau 2.7) 
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Le site de Gourgou-Moaga est composé de deux vil\ages. Gourgou comprend 

un mélange de Mossi, de Bissa et de Peulh. D'un total de 76 conces

sions, 22 d'entre elles (28,9%) sont Mossi, 44 (57,9%) sont Bissa, et 

9 ( 11, 8%) s.ont Peulh. Le Chef du village est Mossi, mais parmi les 8 

quartiers du village, six sont Bissa. Les Mossi et les Peulh ont chacun 

leur quartier. 

Le village de Moaga, situé à 10 km à l'Est est d'une manière prédomi

nante, Mossi, avec 123 (75%) concessions Mossi et 4.1 (25%) concessions 

Peulh .• 

Les deux sites de l'ORD de Koupela sont dans la sous-préfecture de 

Tenkodogo. Traditionnellement, ces deux sites sont du res.sort du Chef 

de l'ancien royaume Mossi de Tenkodogo. Les chefs du site de Gnangue

din sont directement sous la gouverne du chef de Bané, lequel doit 

fidélité et obéissance à Tenkodogo. 

Les agglomérations de concessions sont très proches les unes des autres 

particulièrement parmi les Bissa. Les récoltes principales sont le 

sorgho rouge et le sorgho blanc, le mil et le niébé. Le ma!s, le manioc 

et les cultures maraichêres sont aussi intensives dans les parcelles 

fertilisées et les bas-fonds. L'élevage fait partie intégrale du sys

tème local de la production. 

Le site principal de cet ORO, Gnangue1din, est particulier dans le sens 

qu'il couvre une grande superficie, emtre la route p't"incipale Nord Sud 

et l'affluent Nouhao à 1 1Est ; cette région est presque totalement dé

pou1:vue d'agriculture. Les Autorités pour l'Aménagement des Vallées 

des Voltas (AVV) ont l'intention d'oc:cuper les régions pastorales de 

l'Est et d'y établir une zone d'expl<)itation agricole pourvue d'irri

gation , près du fleuve de la Volta JUanche. 
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i.2 INVENTAIRE DETAILLE DES RESSOURCES NATURELLES 

Le Projet de l'Elevage Villageois est composé de six sites villageois 

complètement indépendants les uns des autres et de caractéristiques 

variables. ; ils. sont dispersés dans trois Organisations Régionales de 

Développement (ORD) de la manière suivante : deux dans !'ORD de l'Est 

près de Fada N'Gourma, deux dans l'ORD de Kaya sur le Plateau Mossi, 

et deux dans l'ORD Centre Est à Koupela. Les Sites de Namoungou et 

d'Ou9arou dans l'ORD Est sont à l'Est de Fada N'Gourma. Koukoundi, un 

site vi~lageois par lui-même près de Kongoussi, et le Site plus impor

tant de Tafogo près de Tougouri, sont les sites de projet situés dans 

l'ORD du Plateau Mossi. La petite communauté principalement agricole 

de Gourgou à 5 kilomêtres à l'Est de Tenkodogo, et le Site de Gnangue

din à 60 kilomètres au Sud de Tenkodogo, sont les sites de l'ORD Centre 

Nord (voir Schéma i.1). 

Deux sites principaux ont été choists pour les enquêtes détaillées des 

ressources naturelles comprenant la végétation, les sols et l'eau. Les 

points primordiaux des activités de gestion des pâturages comprenaient 

l'établissement des inventaires de la végétation pastorale, les par

celles de démonstration et un dialogue continu avec les groupes 

d'éleveurs, y compris la formation d'un Sous-comité de Gestion des 

Pâturages du site. Le Site de Tafogo et le Site de Gnanguedin sont les 

principaux sites (voir Schémas 2.2 et 2.6). 

L'inventaire de la gestion des pâturages de Tafogo a été achevé en 

1978, le sous-comité de gestion a été formé fin 1978, et les parcelles 

de démonstration enclos/enceinte de 50 hectares ont été clôturées au 

début de 1979, A la fin de la Phase I, le dialogue concernant deux 

propositions de projet faites en Mai 1979 s'est poursuivi dans ce site: 

1) la création d'un projet de gesti<:m communautaire de terres pâturées 

sur 1000 hectares et 2) la création de parcelles communautaires ou 

familiales de reboisement sur les t1~rrea dénudées. 

Les activités de gestion des pâturages du Site de Gnanguedin ont 

commencé au début de 1978, mais ont dû être abandonnées presque aus

sitôt du fait de conflits avec un grand projet d'aménagement dans la 
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régi·on (AW). Toutefois, les entreprises du PEV recommencèrent vers 

la mi-19 79, et continuèrent jusqu'au 30 Septewhre 1980. · 

2. 2 .1 Inventaire des. Ressou~ces Pastorales ... Si te. de ·'l'a:fogo 

2.2.1.1 Dél~tation Géogr~.phique du Site 

Le Site de Tafogo est si tué dans une chaine de mont.agnes de basse 

alt.ltude bien définie, juste au Nord de rr~ugouri, dans la partie Nord 

Est de l'ORD de Kaya (voir Schéma 2.1 pour situat:f.on géographique et 

Schéma 2.2 pour vue détaillée). Il est dans les limites territoriales 

de la Préfecture. de Kaya et à la limite la plus au Nord de la sous

préfecture de. Boulsa dans le Cercle de Tougouri. 

Les limites du site du Projet cc."lmmencent au point de rencontre du coin 

Nord-Est du Réservoir de Tougou!·L ~t de la Route Nationale 14 allant 

vers le No1:d. Elles longent ensuite cette :;:01Jte vers le Nord-Est j1Jsta 

après Taparko, jusqu'au bassin versant de Tougou:.d-Yalogo, puis vers 

les bassins versants Nord/Sud de la cha.tne de mont.agne (cri§ te) et du 

drainage entre Bougou et Narbingou. De l 'intersecticm de la cr~te de 

montagne et de la Route Nationale 14, elles longent ensuite vers l'Ouest 

l'escarpement au Sud de Damkarko. Près du chemin reliant Tafogo et Dam

karko, la délimitation continue à suivre l'es~arpement vers le Sud, à 

l'Est de Petago et conti~ue vers le Sud en suivant les pédicelles 

rocheux à. l'Est de Zouzountenga et de Kongroussoukou. Les limites 

traversent ensuite l'affluent le plus à l'Est des basses terres de la 

Pelga à la dernière montagne rocheuse, passant au Sud-Est entre les 

deux massifs au Sud-Est de Silgré, et continuant directement au Sud où 

elles passe&&t à 500 mètres à l'Ouest de Yada et tournent ensuite vers 

l'Est, longeant le grand bassin de drainage jusqu'au réservoir de Tou

gouri, et aboutissent de nouveau dans le coin Nord-l~st du barrage. Le 

rivage des eaux basses représente la limite du Sud. A peu d'exception 

prês, le site fait fonction de bassin versant naturel pour le réservoir 

de.. 'I'o.ugouri. Laa délimitations des zones traditionnelles sont décrites 

dans la Section 2.1.1. 
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2.2.1 .. 2·superficie. cartog~aphiée du Site et des ~égions Adj&centes 

SuI:?e.rf icie. t.Qta,le. ca.~t:ogra.}?hi.ée .................... '!' • • • • .. ... .. .. .. • .. .. 5 7 .129 h.a 

Supe.rf:tcie. des collectes des données _(Site. de Tafogo> ·".... 39 .• 872 ha 

Supe.rfici.es adjacentes (3) • • • • .. • .. • • • • • • • • .. • • • .. .. • • .. • .. .. .. • .. • j 7. 257 ha 

2. 2.J .3 zone de Végétation Géographique_ 

Le site est situé dans une zone de transition entre le. Sahel au Nord 

et la zone. soudanienne au Sud, d'où sa dénomination de zone de végé

tation soudano-sahélienne. 

2.2.1.4 Climat 

(Le schéma 2.8 indique la situation_ géographique des s:ttes du projet 

selon les isohyètes et les courbes de sai~on des pluies}. 

Pluviométrie (.données collectées pour Tougouri) 

Moyenne. de .10 années (1968 à 1977) 

Pluviométrie saisonnière normale 

Pluviométrie saisonnière assurée (86% du total) 

Premières Pluies (Mai*) 

Derni.ères Pluies (.Octobre* 

Température ~ 

619 mm 

Mai à Octobre 

Juin à Septembre 

18 mm 

30 mm 

Les températures mensuelles pour l<aya et Dari sont indiquées dans le 

·trah·leau 2.10 

2 e 2 .1 • 5 Utilisation.a PX'ÎOri taires 

En 1978 at .1979., les principales utilisations des ressources :naturellee 

à 'I'afogç> comprenaient particulièrement : l.&!î cultures pluviales et 

1 1 êleirage., l' abatt,age. d'arbres pour bois de C'hauf fe et d 'oeuvre, le 

* Moye:nne de 10 années (1968 à 197'7) 
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TABLEAU 2. 10 

TEMPERATURES MENSUELLES 

J F M A M J J A s 0 N 0 

KAYA 

1978 

Maximum 32.7 36.6 39.9 37.5 37.4 34.1 31.3 31.9 32.0 36. 7 34.8 

Mi.nimUlll 18.1 21.2 23.4 26.0 23.0 20.5 21.7 22.0 20.8 24.4 21.2 
I 

- Meyenne sur 10 
!\.> ans (1968-1977) -

Maximum 32.1 35.4 40.0 39.3 38.4 35.5 32.2 30.8 31.9 36.1 35.4 33.0 

Minimum 17.0 19.8 21.0 25.4 25.2 23.3 21.9 21.2 21.6 22. 7 19. 7 17.7 

IX>Rl 

1578 

Maximum 33. 7 18.0 37.9 40.4 40.6 37.7 14 .1 34.8 35.8 39.8 35.3 35.0 

Minimum 14.7 17.3 23.2 26.4 27.8 25.4 23.6 24.4 23.8 24.4 19 .1 15.1 

.Moyenne sur 10 
ans ( 1968-1977) 

Maximum 32.5 36.3 39.3 41.3 41.3 39.1 35.3 35.4 35.4 38.8 36.7 33.8 

Minimum 13.8 16-5 20. 7 25.0 27 .1 26.6 24.1 23.4 23.7- 23.0 17.4 14.8 



fauchage_ des grande.s t.~ .... ges. des. plantes pérennes pour le tress.age des 

nattes. at le c aume des toits, l'utilisation de diverses plantes pour 

la fabrication des cordes, la culture fruitière des ma.ngues et des 

goyaves, la cueillette des fruits s&uvages, l'utilisation des plantes 

médicinales, la terre :pour la construction des habitations et la po

terie. 

2.2.1.6. Description des différents types de végétation 

Des données de biomasse relati•1es à différentes espèces de plantes et à 

leur abondance et leur répartition dans un groupement végétal ont été 

collectées. Des groupements végétaux ont été examinés et ils semblaient 

être homogènes, i.ls étaient alors considérés en zone d'échantillon et 

décrits en détail individuellement avec l'attribution d'une désignation. 

La combinaison des zones d'échantillon a été utilisée pour déterminer 

la capacité de charge des terres pâturées. Le groupement de zones 

d'échantillon similaires constitue un Type ou une zone de Végétation. 

Un point de repère visuel a été utilisé pour distinguer une zone de 

l'autre. Par exemple un groupement végétal homogène composé de Cornbre

turo glutinoswn, de Pterocarpus lucens et de Balanites aegyptiaca (es

pèces d'arbres) peut être jugé représenter 60 % de la composition d'un 

groupement végétal. Les herbes telles que Loudetia togoensis, Schoene

feldia gracilis et Andropogon fastigiatus peuvent être en dominance se

condaire avec 40% de la composition des plantes. La Zone de Végétation 

serait alors désignée Arbres et Grami.nacées. Des variations peuvent 

surventr avec une présence de plus de 10% de cailloux dans une zone 

d'échantillon, comme indiqué par les techniques d'échantillonnage du 

sol. Dans ce cas, la Zone de Végétation serait alors Arbres-Graminacées

cailloux. 

Treize zones de Végétation ont été identifiées et sont décrites ci

aprês. La zone Rivage du Réservoir, la seule sans végétation, répré

sente la différence entre les niveauJc d'eau m.:..nimum et maximum du ré

servoir de •rougouri. Les cartes détalllées des zones de végétations 

sont dans les dossiers de l'Université d'Arizona et du Service National 

de l 'Elevage • 
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!) Type. npêrimètre culti~ 

Suparf f.cie (hectares) 
Biomasse totale (Kg/ha) 
Biomas.Se fourragère (Kg/ha) 

Facteur d'érosion (\ superficie) 
- avancé 
- modéré 
- peu prononcé 

Superficie des cultures {ha) 

cultures principales 
(' surface ëùltivée) 

- Arachides 
- Sésamé 

Couvert de la surface du sol 
- Sol dénudé 
- Cailloux 
- Tapis herba<.:é 
- litière de 

feuilles mortes. 

Surface des. sols 

Saison actuelle de pâturages 

Saison conseillée de pâtùrages 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

Tafogo Dâmkarko·oaga 

L929 ha 
909 kg 
364 kg 

'24% 
76% 

258 ha 

85% 
15% 

50% 
2% 

39% 

9% 

346 h.a 
384 .Kg 
153 Kg 

65% 
...... 

35% 

21 ha 

85% 
15% 

60% 
4% 

29% 

7% 

:Peu épaisse et variable ; dénudée 
avec graviers et cuirasse, avec des 
bordures plus profondes vers les 
sols en jachère 1ou cultivés. 

:12 {ûOiS 

5 mois (Décembre à Avril) 

Penni~etum p~dicellatum, 

Schoenefeldla 2racilis 
Diheteropoqon hagerupii, 
!Uldropogon gay anus / 
fUldropogon ~igiatu~, 
Loudetia togoensis 
Michrochloa indica (65% herbes) 
Acacia spp. , 
Balanites !~tiaca, 
1ramarindus · indica, 
Sclerooarya"1:iîi:rea, 
Anogeissus lëiô"ëiarEus, 
cont>retum Ji!:utinosum (6% arbves) 
Bauhinia reticulata, 
Guiera senegàlensts, 
~ombretum.nigricans, 
ziziphus·mauritania, 
'zimenia · americana, 
Combretummicranthus, (26% arbustes) 
Autres (4% broussailles) 
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2) 'l'ype "Jachères et cultures pluviales" 

Superficie (hectares) 
Biomasse totale (Kg/ha) 
Biomasse fourragère (Kg/ha) 

Facteur d'érosion (% superficie) 
- Avancé à. grave 
- Peu prononcé à avancé 

Superficie des cultures (ha) 

Cultures principàles 
(% surface cultivée) 

Sorgho 
- Mil 
- Arachides 
- Autres (Lazai et sésamé) 

Couvert de la surf ace du sol 
- sol dénudé 
- cailloux 
- Tapis herbacé 

Tafogo 

5 .057 ha 
389 kg 
156 kg 

39% 
61% 

1.943 ha 

55% 
33% 
11% 

1% 

73% 
4% 

16% 

Damkarko Daga 

l.289 ha 
384 kg 
j49 kg 

72% 
28% 

527 ha 

SS~ 

33% 
11% 

1% 

70% 
7% 

19% 
- Litière de feuilles mortes: 7% 6% 

Surface des sols :Peu profonde, ou poches d'alluvions 

Saison actuialie de pâturages 
saison conseillée de pâturages 

Principales espêces de plantes et 
% de la composition végétale 

plus profondes. 

:12 mois 
: 5 mois ,(de Décembre à Avril) 

:Pennisetum pedic:ellatum, 
Schoenefeldia gracilis, 
Diheteropogon hagerupii, 
Andropogon gayanus, 
AndrOP090rï 'fa'St.IÇjîatus, 
Loudetia togoensis, 
Microchloa indica (56% herbes) 
Acacia spp .---
Balan! tes aegyptiaca, 
Tamarindus indica, 
Scleroca:t:ya """birrea, 
~nogeidsus leiocarpus, 
Combretum glutinosum, (15% arbres) 
Bauhinia reticulata, 
Guiere senegalensis, 
Combretum nigricans, 
~iziphus mauritsrnia, 
Ximenia americana, 
ëombretum micranthum, (23% arbustes) 
Autres (6% broussailles) 
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3) '!'Xpe. "cultures. intensives" 

Superfici.e theatares) 
Biomasse totale (kg/ha) 
Biomasse. fourragè~e (kg/ha) 

Facteur d'érosion (% superficie) 
- modéré 
- pe.u prononcé 
- nul 

Superficie des cultures (ha) 

Cultures principales 
(% surface cultivée) 

- Sorgho 
- Mil 
- Arachides 
- Mais 
- Lazai 
- Manioc 
- Sésamé 
- Cultures maratchères 
- Mangues et goyaves 

Couv~rt de la surface du sol 
- sol dénudé 
- cailloux 
- Tapis herbacé 

•rafogo 

1. 715 ha 
294 kg 
294 .kg 

26% 
13% 
61% 

1.303 ha 

45% 
21% 
15% 

4% 
3% 
1% 
1% 
2% 
8% 

61% 

.~amkark.o Daga 

1.070 ha 
73 kg 
73 kg 

14% 
86~ 

738 ha 

50% 
23% 
17% 

5% 
3% 
1% 
1% 

83% 

- Litière de feuilles mortes: 
15% 
24% 

3% 
14% 

Surface des sols 

Saison actuelle de pâtu1·ages 
Saison conseillée des pâturages 

Principales espèces de plantes et % 

:épaisse et située dans des bas-fonds, 
alluvions sur argile. 

:7 mois <de Décembre à Juin) 
:3 mois (Décembre, Janvier, Févriez) 

de la composition végétale :Andropogon 2ayan~, ~nisetum 
pedicellatum, Brachiaria sti9Jl!ati
!.!.:!:!_, Sahoenefeldia gracilis,Andro
Ef!90n spp., Dactyloctenium !legyptiu111 
fïmbopogon gigan·teus, (47% herbes) • 
Sc~~rocarya birr~, Tamarindus in
dica, Acacia sp, Butyrosperum para
do.!!!!!!. varpa~, Ficus ap., Kaya 
senegalensis, Diospyros mespilifor
mi!_, ~tragyna"°"!nermis, Terndnalis 
!,Yicennoides,Balanites aegyptiaca, 
(27% arbres). Bauhinia reticulata 

.§:tiere _?enegalëii'sis, Ziziphus 
mauritania (20% arbustes) 
Autres (6.% broussailles) 
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4) Type. "Graminacées. et Arbustes" 

Superfi.cie (.hectares) 
Biomasse totale (Kg /ha) 
Biomasse fourragère (kg/ha) 

Facteur d'érosion (% superficie) 
- Avancé à grave 
- Modéré à_ avancé 

Superficie des cultures (ha) 

Cultures principales 
(% surface cultivée) 

Couvert de la surface du sol 
- Sol dénudé 
- Cailloux 
- Tapis herbacé 

•rafogo 

7.29.3 ha 
223 kg 
112 kg 

57% 
43% 

Damkaz-ko Daga 

809 ha 
423 k.g 
212 kg 

81% 
19% 

- Litière de feuilles mortes 

74% 
3% 

16% 
7% 

66% 
3% 

23% 
8% 

Surface des sols 

Saison actuelle de pâturages 
Saison conseillée de pâturages 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

:peu épaisse sur graviers latéritiques 

: 12 mois 
: 6 mois (d'Aoat à Janvier) 

:Loudetia togoensis, 
Schoenefeldia gracilis 
Andropogon ~.giatus, 
Diheteropogon hagerupii, ( 55% herbes) 
Bal.lhinia retfculata, 
Combretum micranthum, 
Boscia senegalensis, 
Guiers senegalenSTS, 
Acacia magrostac::hya, 
Dalbergia melano:xylon,(32% arbustes) 
Combretum glutlnosum, 
Balanites aegyptiaca,(9% arbres) 
Autres (4% brous'Sâiïles) 
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5) Type "Graminacées -Arbustes.'"". Cailloux 

Super fi.aie. (hectares) 
Bioma~se totale (Kg/ha) 
Biomasse fourragère (Kg/ha) 

Facteur d 'érosi.on (' superficie) 
- Avancé à. grave 
- Modéré à avancé 

Superficie des cultures (ha) 

Cultures principales 
(% surface cultivée) 

Couvert de la surface du sol 

Tafogo. 

846 ha 
123 kg 

49 kg 

39% 
22\ 

Dàmkarko Daga 

408 ha 
128 kg 

51 kg 

94% 
6% 

- Sol dénudé 54% 48% 
35% 
12% 

- cailloux 29% 
- Tapis herbacé 12% 
- Litière de feuilles mortes: 5% 5% 

Surface des sols 

Saison actuelle de pâturages 
Saison conseillée de pâturages 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

:peu épaisse, graviers et cailloux 
selon le couvert de la végétation 
et les versants pour les retenir. 

:12 mois, surtout d'Août à Décembre. 
5 mois, d'Août à Décembre. 

!_.Oudetia togoen~, 
~choenefeldia aracili~, 
_çymbopogon ~enanthus 
_2ubspecies proximus, 
~doropogon ~tigiatus(52t herbes) 
combretum micranthus, Guiera 
~enegalensis,Boscia senegalensis, 
Bauhin!a reticulata (32% arbustes) 
Balanites aegyptraë'a, 
Pterocarpus lucens, 
fombretum glutinosum, Acaci spp., 
~ogeissus !!!2carpus (6% arbres) 
Autres (10% broussailles) 
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6) Type. -'1A:tbustea et Graminacées 11 

Superficie (hactares) 
Biomaase. totale (kg/ha) 
Biomasse fourragère (kg/ha) 

Facteur d'érosion (.% superficie) 
- Avancé ~ grave 
- Modéré à avancé 

Superfi.c:l:.e. des cultures (ha) 

Cultures principales 
(% surface cultivée) 

couvert de la surface du sol 
- Sol dénudé 
- Cailloux 
- Tapis herbacé 

3 .168 ha 
311 kg 
155 kg 

47% 
53% 

Damkarko Daga 

1.623 ha 
242 kg 

57% 
43t 

traces 

Mil 
Arachides 

- Litière de feuilles mortes: 

73% 
2% 

17% 
8% 

73% 
5% 

16% 
6% 

Surface des sols 

Saison actuelle des pâturages 
Saison conseill~e de pâturages 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

:peu épalsse, sur latérites, graviers 
eu graviers latéritiques. 

:12 mois, surtout d'Août à Décembre. 
: 5 mois, de fin Juillet à Décembre. 

Guiera senegalensis, 
~cacia macrostachya, 
~ombretum micranthum, 
!3oscia senegal.e.!!!!!_,, 
Grewia flavenscens, 
Dalbergia ~oxylon (45% arbustes) 
:L<>udetia togoensis, 
JUldropogon fastigiatus, 
Schoenefeldia ~[racilis, 
Elionurus elegans, 
~teropo~agerupii(38% herbes) 
9ombretum glut.:l~Ufil, 
combretum sp. , 
~omrniphor!_ afri.cana, 
;~1rocarpus 

Lu<:ens, 
~no~issus .!!!.,ocarpus, 
Sclerocarva birrea, 
Adansonia digitata(12% arbres) 
Autres (4% broussailles) 
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7) ',l'ype nArbustes., Gramina,cées, et Cailloux" 

Superficie (hectares) 
Biomasse totale (kg/ha) 
Biomasse fourragè .. re (kg/ha) 

racteur d'érosion (% superficie) 
- Avancé à. grave 
- Modéré à avancé 

Superficie des cultures (ha) 

Cultures principales 
(% surface r'!Ultivée.) 

Couvert de la surface du sol 
- Sol dénudé 
- cailloux 
- Tapis herbacé 
- Litière de feuilles 

mortes 

Surf ace des sols 

Saison actuelle des pâturages 
Saison conseillée dl~ pâturages 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

Tafogo 

144 ha 
141 kg 

56 kg 

Damkarko Daga 

109 ha 
206 kg 

82 kg 

87% 
13% 

46% 
28% 
16% 

10% 

.100% 

62-5 
16% 
15% 

7% 

:Peu épaisse avec graviers latéritiques 
et cailloux 

:12 mois, surtout d 1Août à Décembre. 
: 5 mois, AoO.t à. Décembre 

:Combretwn rnicranthum, 
Guiera senegalensis, 
cl'OScia senegalensis, 
iêaëia macrostachüi ( 58% arbustei:·1) 
~detia togoensiÎ!, 
Schoenefeldia gracilis, 
An_9ropogon fas~tatus, 
D:IJ~eteropogon hagerupii, 
Elionurus elegans (33% herbes) 
PtercarpuS lucens, 
ëon~retum glutinosum, 
:f3a1.anites aegyptiaca (8% a2:bres) 
Autres (1% broussailles). 
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8) ~ 11Arbuatea" 

·Supei-ficie. (hectares) 
Biomasse totale (k.g/ha) . 

Biomasse fourrag4l:!re C.:1tg/ha) 

Facte.ur d'érosion (% e;uperfici~ 
- Avancé à. grave 
- Modéré à avancé 

Superficie des cultures; (ha) 

Cultures principales 
(% surface cultivée) 

Couvert de la surf ace du sol 
- Sol dénur~ 
- Cailloux 
- Tapis herbacé 

:rafogo 

7.860 ha 
182 kg 

73 .kg 

58% 
42\ 

79% 
2% 

11% 

Damkarko Daga 

165 ha 
464 kg 
185 kg 

100% 

69% 
2% 

20% 

- Litière de feuilles mortes: 8% 9% 

Surface des sols 

Saison actuelle des pâturages 
Saison conseillée de p~turages 

Principales Eispèces de plantes et 
% de la composition végétale 

:peu épaisse SUl:' latérite 

:4 mois (d;AoQt à Novembre) 
:5 mois (d 1 AoUt à Décembre) 

:Combretum micranthum, 
Guiera senegalensis, 
Bosoia senegalexlSTS, 
Acacia macro-stachya (60% arbustes) 
Pennisetum pedi~~' 
Loudetia togoeni:ds, 
piheteropogon hi;gè'rupii, 
Andropooon fast:lgiatus, 
Ëlionor~s eïëëi'ans, 
Microchloa indica (30% herbes) 
!'terocarpus ~~' 
fombretum glutinosum (10% arbres) 
Autres (0% broussailles) 
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9) Type "Arbustea et caillou.'<" (Uplanfil_ 

Superficie (hectares) 
Biomasse totale (kg/ha) 
Biomasse fourragère (kg/ha) 

Facteur d'érosion (% superficie) 
- Avancé à grave 

Superficie des cultures (ha) 

C\lltures principales 
(% surface cultivée) 

Couvert de la surface du sol 
- Sol dénudé 
- Cailloux 
- Tapis herbacé 
- Litière de feuilles 

mortes 

Surf ace des sols 

Saison actuelle de pâturages 
Saison conseillée de pâturages 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

Tafogo Damkarko Da9a 

735 ha 
109 kg 

43 kg 

1.254 ha 
99 kg 
40 kg 

100% 100% 

*15% 
50% 

5% 

30\ 

34lll 
38% 

2% 

26% 

:Fraqments de roches latéritiques 
rouges et gravie:r sur cuira~H;e 
exposée. 

:Saison des pluies 
:5 mois (d'Aoat à Décembre) 

:Combretum micranthum, 
Acacia macrostachya, 
Guiera senegalensis, 
Boscia senegalen!!!.(75% arbustes) 
Pterocarpus lucens, 
combretum sp., (12% arbres) 
Sçhoenefeldia 9_!acilis 
PEmnisetum pedicellatum, 
El.ionurus elegans, 
Microchloa !ndica, 
Autres (3% broussailles) 

* Pterocarpua lucens, Combretum micranthum, et ~cia macrostachya 
ont perdu la plupart de leurs feu:Llles au cours de l'étude; d 'oü 
une importante litière de feuilles lnortes et un pourcent.age moindre 
l.ie superficie des sols nus. 
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10) ~e "ArbJ:es. et Graminac~e.s" 

Superfi..cie (he.otares) 
B1-omarrse totale (Kg/ha) 
Biomasse fourragère (.kg/ha) 

Facteur d'érosion (.% superficie) 
- Avancé à grave 

Superficie des cultures (ha) 

Cultures: principales 
(% surface cultivée) 

Couvert de la surf ace du sol 

Tàfogo 

596 ha 
230 ~g 
92 kg 

100% 

Damkarko D;<lga 

- Sol dénudé 83% 
- Cai.lloux 2% 
- Tapis herbacé 11~ 

- Litière de feuilles mortes 4% 

Surface des. sols 

Saison actuelle de pâturages 
Saison conseillée de pâturages 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

j1) Type "Graminacées et Arbres" 

SuperfLcie (.hectares) 
Biomasae totale (Kg/ha} 
Biomasse. fourragère (_kg/ha) 

Facteur d'érosion (.% superficie) 
- Avancé à grave 
- Modéré à avancé 
- Modéré 

:Peu profonde sur graviers latéri
t:iques denses. 

:Toute l'année (12 mois) 
:5 mois (Aoüt, Septembre, Octobre, 
Mars et Avril) • 

:Acacia species, 
~alanites aegyptiaca, 
Sclerocarya birrea, (.50% arbres) 
§choenefeldië!..J!racilis, 
foudetia to9oensis, 
!)ennisetum pedicellatum, 
!U'ldropogon fastigiatus (30% herbes) 
Bauhinia reticulata, 
~iziphus mauritania (30% arbustes) 

Tafogo 

1.149 ha 
412 kg 
165 kg 

17% 
25% 
58% 

Damkarko Daga 
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Superficie des cul turea. tha) 

Culture~ principales 
( % S'lJrface oul ti vée) 

CouvP--rt de la surface du sol 

.. .. 

- Sol dênud~ 58\ 
- Cailloux 4% 
- Tapis herbac~ 30.t 
- Liti.ère. de feuilles mortes 8% 

Surf ace des sols 

Saison actuelle de pâturages 
Saison conseillée de pâturages 

Principales espècas de plantes et 
% de la composition végétale 

12) Type 11Graminacées 11 

Superficie (.hectares) 
Biomasse totale (kg/ha) 
Biomasse fourragère (kg/ha) 

Facteur d 1êros.ion (\superficie) 
- grave . 
.:.. Avancé 
- Modéré 
- Peu prononcé 
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:peu profonde (4 à 20cm avec 
sàus-structure de gravier 
latéritiq\1e. 

:!2 mois 
: 5 mois {AvrJ.l, Mai, Juin, 

Octobre, Novembre. 

:cymbopogon schoenanthus, 
subspecie.proximus, 
Loudetia togoensis, 
!!;ndropogo~~y_anus, 

Schoenefeldia gracilis, 
Andropogo11 fastigiatus, 
( 51 % herbes) 
Combretum glutinosum, 
Acacia spp. , 
Pt""ë'rôëarpus lucens, 
Balanites degyptiaca, 
Conuniphora africana {32%arbres) 
Combretum micranthum, 
Guiera senegalensis, 
Acacia macrvstachys, 
Ximenia americana, 
Bauhlnia réticulata (16% 
arbustes) 
Autreô (1% broussailles) 

Tafogo 

1. 779 ha 
565 kg 
339 kg 

15% 
Tl% 
8\ 

Damk.arko Dag~ 

383 ha 
517 kg 
310 kg 

20% 



Superfi_cie. des cultures. (ha) 

Cultures ~rincipales 
(% surface cultivée) 

Couvert de la surface du sol 
- Sol démlldé 
- cailloux 
- Tapis herbacr) 
- Liti.ère r!~ feuilles mortes 

Surface des sols 

Saison actuelle de pâturages 
Saison de pâturages conseillée 

Principales espèces de plantes et 
% de la composition végétale 

13) Type "Rivage. du Réservoir" 

Superficie (.hectares) 

~ trace 

Mil 

54% 36% 
j7% 35% 
22% 17% 

7% 8% 

:Pierreuse, le sol est tenu 
par les chaumes des plantes 
et les cailloux 

:12 mois 
: 5 mois (Août et Septembre, 
de Janvier à Mars) 

:Loudetia togoensis, 
Schoenefeldia gracilis, 
cymbopogon SchoenanthuLJ sous 
espèces 1?.:~oximus, 
Andropogon fastiagiatus, 
Andropogon gayanus, 
Andropogon ascinod.is (70% 
herbes) 
Bauhinio. :t:'eticulata, 
Guiera senegalensis, 
Boscia senegalensis, 
Combretum micranthum(15% 
arbustes)· 
combretum glutinosum, 
Acacia spp • , 
Balanit~ ,ê,.egyptiaca ( 12% 
arbres) 
Autres (3% broussailles) 

!2:f ogo 

:146 ha 

Damkako _E;aga 

ce type de ~~one représente la différence entre les ni veaux d'eau 
ma.Ximum et minimum du Réservoir de Tougouri • 

.ai.omass.e. tOti~le (.kg/ha) 
Bi.oJJlaaae f ou1:-r_agè.re (_kg /ha) 
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2.2.1.7 Les cultures 

Les terres principalement utilisées Jur la culture ont été classées 

en t.roLs catégories ltypes) et carthographiées : 1) les cultures de 

périmètre, 2) les cultures et jachères pluviales et 3) les cultures 

intensives. Les superficies 1es cultures individuelles ont été cal

culées (voir Tableau 2.1~;. Les différents types de cultures repré

sentent 29% du territoire du site, et sont concentrées dans des sec

teurs où les co:Jches supérieures du sol sont de très bonne qualité. 

40% de la production fourragère y est produite pour tout le site. 

Parmi les 11.400 hectares classifiés "région agricole", environ 42% 

ont été mis en cultures en 1978. Les jachères et les concessions des 

villages représentaient la plupart des 58% restants. La superficie 

réelle des concessions est d'environ 3.500 hectares ; cependant, ce 

dernier chiffre indique la zone d'habitation totale qui comprend une 

certaine proportion de surface cultivée. Ceci est d'ailleurs très re

mar·quable dans les zones de type de cultw:es intensives (voir schéma 

2.9), où il est difficile de faire la différence entre les zones de 

cultures et d'occupation humaim,;. 

~~~!J~~=l~=-~~~~èt~=-~~!!~~~· D'un total de 2.300 hectares, 6% seule

ment ét~ient cultivés en 1978. Géographiquement, cette zone se situe 

en bordure de la Zone Intensi verne nt c-'1 ti vée • Elle fournit 13 % de la 

production fourragère du site. 

~~-~~~~i~v.2~~9~-Î~~~~!~~-~!-~=-~~!~~~=~-~!~Y!~!=~ est composée de petits 

champs d'environ 01 5 à 3 hectares, très dispersés les uns des autres, 

dans les régions à mi-hauteur entre les bas-fonds principaux et les pla

teaux en élévation et les montagnes. Cette zone comprend aussi un certain 

nombre de bas-fonds secondaires. La plupart de ces champs sont su~ des 

poches de sol peu profondes, qui favorisent de bonnes cultures du fait 

,~ .. s pluies. régulières plutôt que volumineuses. Les intermittences plu

viales ne doivent pas excéder cinq jours au cours de la saison des cul

tures de façon à. assurer üne bonne rentabilité des cultures. 73% de la 

surface des sols étaient nus. 
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TABLEAU 2. 11 

SUPERFICIE DES CULTURES POUR LES REGIONS DE TAFOGO ET DAMKARKO DAGA 

SITE DE TAFOGO- ANNEE 1978 

(ha) 

PERIMETRE CULTIVE 
JACHERES ET CULTURES CULTURES INTENSIVES 'l'Ol'AL 

PLUVIALES 

TAFOGO D.O. TAFOGO D.D, TAFOGO 

Sorgho - - 1.100 290 590 

Mil 
1 

-
1 

- 640 170 270 

1 
1 

Arachides 220 20 210 60 200 

Manques et Goyaves - - - - 100 

Mais - - - - 50 

•cultures 'i.3ara.tchères - - - - 30 

Manioc - - - - 10 

**Autres 40 T 20 

1 
10 50 

-- --.. -
1 

--
'ro'l'AOX 260 20 1.970 530 1.300 

*B~anes, canne A sucre, pomnes de terre, tomates, laitues, carottes et haricots. 

**Lazai et sésamé. 

D.D. TAFOGO D.D. 

370 1.690 660 

170 910 340 

130 630 210 

Trace 100 Trace 

40 50 40 

Trace 30 Trace 

10 10 10 

1 

30 110 40 
-- --

750 3.530 1.300 
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Il se. peut qu'une tentative de ré-ensemencement des. herbes soit faite 

dans cette zone. En 1978, il n'y avàit que 38% des. 6.300 hectares en 

cultures. l 7% de toute la producti-on fourragère du si te est produite 

dans ce type de végétation •. 

La Zone Intensivement Cultivée est située le long des principaux 
---------------~---~---------- . 
bas fonds de Tafogo et de Damkarko Daga. Des sols plus profonds et 

une nappe aquifère plus haute assurent de bonnes cultures, mé!me au 

cours des années de basse pluviométrie. La population humaine est con

centrée le long de cette zone, du Nord au Sud. 

76% des 1.300 hectares du site de la région de Tafogo étaient en cul

tures en 1978, et 69% des 750 hectares de la région de Damkarko Daga -

moins humide - étaient en cultures. En plus de la production fourragère 

actuelle, qui comprend la re-germination des racines de mil et de sorgho, 

le fauchage des résidus de cultures vient favoriser les suppléments ali

mentaires des animaux. 

2.2.1.8 La Zone Forestière 

Il n'est pas possible de surestimer l'importance des feuilles et des 

fruits de certaines espèces d'arbres pour 1 1 al ·Lntentation non seulement 

des moutons et des chèvres, mais aussi du bétail. Les espèces d'Acacla, 

les B~lanites aegyptiaca, les Pteroca~ lucens, les Combretum gluti

nosum, les Conuniphora africana, et les Dalbergia melanoxylon ne repré

sentent que quelques contribuants. Les Balanites sont ut.ilisés toute 

l'année en tant que fourrages, ainsi que certains Acacias et le Cornbre

tum glutinosum ; bien que ce dernier devrait être évité au cours de la 

saison sèche, il est malgré tout utilisé du fait de la rareté alimentaire 

des mois de saison sèche. Les autres sont utilisés de la mi-juillet à 

Novembre, lorsqu'ils perdent leurs feuilles. 

Les produits des arbres fournissent aussi le bois pour la cuisine et le 

chauffage, et le matériel de construction pour les maisons et les greniers. 
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TABLEAU 2 .12 

ESTIMATIONS DE LA PRODUCTION ANNUELLE EN BOIS 

Type Superficie Couvert Production 
Végétatif* ha forestier annuelle** 

% m3 

1. 2.275 6 68 

2. 6.346 15 476 

3. 2.785 27 376 

4. 8.102 9 365 

S. 1.254 6 38 

6. 4. 791 J. 2 287 

7. 253 3 10 

a. 8.025 10 401 

9. 1.989 12 119 

10. 596 50 149 

11. 1.149 32 183 

12. 2.162 12 130 

.13. 146 

TOTAL 39.873 2600 

* Voir Section 2.2.1.6 pour la description des types végétatifs 

**Production totale = superficie x % couvert forestier x 0,5 m3/an 
100 
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TABLEAU 2.13 

EVALUATIONS DE LA CONSOMMATION DU BOIS 

AN"~EES 1978-1979 

* ,'o't* 

Lieu de Nombre de Consommation en Matériel de 

consommation consommateurs bois de chauffage const~uction 
m3 m 

Site de Tafogo 5.000 2.500 440 

Régions adjacentes 1.800 900 160 

Cercle Extérieur - 100M( -
--

TOTAL 6.800 3.500 600 

* ,sa m3/personne/an 

Total 
annue 1 

m3 

2 .94 0 

1.G6 0 

10 0 

4 .10 0 

** Fagots de bois de chauffage vendus le long de la Route Nationale 

14 près de Taparko et coupés dans le site. Fagot de bois de chauf

fage : 1,20m x O,Sm x 0,5 m (-15% cubage) + 0,255 m3 
Estiiration de 400 fagots vendus !Jar an x 0,255 m3 = 100 m3 par an 

,'t** ~9 m::/concession/an 
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Lora d'une ana lyse des. photos aériennes pri.aes en 1955 et 1956, il 

a pu ~tre noté de plus grandes superficies plus denses qui n'ont pas 

été relevées au cours de cet inventaire. Lors de débats au sujet de la 

condition forestière, les habitants sont d'accord : 11 11 y a seulement 

quelques années, les forêts étaient très épaisses et c'est la raison 

pour laquelle il était difficile de voir les lions". 

Il y a deux zones forestières dans le site avec 32% ou plus de couvert 

forestier. Ces de\1x zones sont dans la région de Tafogo. La Zone de 

Cultures Extansives comprend 27% du couvert forestier, mais composée 

d'espèces relativement peu utilisables pour la consommation. Cinq autres 

zones végétatives contribuent à 10-15% du couvert forestier. (Voir 

Section 2.2.1.6). 

2.2.1.8.1 Production en bois 

Le régime de croissance forestier pour le site est estimé être de O,Sm3/ 

ha/an (Gorse, 1978) ,sur une base de superficie de 36.900 hectares, et 

pour une production totale d'environ 2.600 m3/an (Tableau 2.12). Il y a 

évidemment un déclin dans les inventaiI·es forestiers d'une annnée à 

l'autre, et/ou lUle substitution par d'autres cultures, par exemple les 

tiges de sorgho et de mil, pour usage de chauffege. 

une étude plus détaillée de la procédu.x·r-> de conunercialisation du bois 

dans la région de Tafogo est présentée dan~ la Section 5.1. 

2.2.1.8.2 Conesommation du bois 

Le boia de chauffage représente 87% du total de la consommation ùu bois. 

Le reste est utilisé pour la constructi.on des huttes, des greniers et 

des hangars. La consommation du bois es1t estimée être de 0, '5rn3 /personne/ 

an, et le bois de construction est est1mé représenter une consommation 

supplélJlentaire de 0,46 m3 / concession /an*. 

* 12 poteaux de construction/an à 0,07m de rayon et 2,Sm de long. 
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Les. calculs de la consommation du bois son donnés pour le site de Tafo

go, les régions adjacentes, et pour le bois vendu hors de la région 

d'utilisation (Cercle Extérieur), (Voir Tableau 2.13). 

La consommation totale du bois pour le site est évaluée être de 4.100m3/ 

an pour une base de population de 6.800 habitants, vivant dans 1.300 con

cessions ; ceci comprend une certaine quantité de bois vendue aux trans

porteurs le long de la Route Nationale 14 prês de Taparko. Ce marché 

sem.bl~ s'accroître de plus en plus. Certaines coupes de bois 

v~ndues dans cette région proviennent de la région à l'Est de la limite 

du site de Tafogo. Par conséquent, seulement 100 m3/an ont été estimés 

avoir été coupés dans ce site. La totalité des consommateurs de la 

Région Adjacente l• 'est par représentéE~ parmi la population donnée de 

cette région (1800), mais le ;;:hiffre indique le nombre approximatif de 

personnes habitant près du site et utilisant les ressources en bois du 

site. 

Conclusion 

Le taux de consommation annuelle en bois dans le SitEi de Tafogo a été 

estimé être de plus de 4.400m3. Le taux de régénération dans le Site 

a été estimé être d'environ 2.600 m3 seulement. Aucun calcul de bio

masse de bois vert n'a été fait, mais il est évident que si biomasse 

il y a, celle-ci est en train de s'épuiser. 

2 • 2 .1. 9 !i!Olage 

Le brQlage de brousse n'e~~ pas une pratique habituelle dans le site 

de Tafogo. Cependant, dans .:.,es zones de plantes pérennes, où le couvert 

est assez dense pour être brtlé, le brûlage est prat:Lqué pour éliminer 

les v~eilles croissances lign~uses persistantes des ~dropogon spp et 

de.a ÇXmbopogon proximus.. 

Dans. les .:régions d'herbes pérennes, il. y a tellement de points dénudés 

qu'il aerai t di.f ficile d'obtenir un bJ~Qlage conséquent. Le brûlage, en 

génér~l, n'est pas un problème, ni un outil de travail, dans la gestion 
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des terrei1 pastorales plus arides du pays Soudano-sahélien 

tique du :site de Taf ogo. 

caractéris-

Dans les zones cultivées, le brillage des matiè.:es o.rganiques résiduelles 

avant la saison de plantation (Juin-Juillet) est une pratique courante. 

Les arb.us.tes, les troncs d'arbres et les résidus de surf ace sont brûlés 

pour cultiver certaines aires, allant de 0,5 à 3 hectares. celles-ci 

sont aeisez dispersées dans les terre1s pastorales. 

2~2.1.10 Erosion des sols 

Les s,urfaces des sols ont été classées selon 5 niveaux de gravité : 

Classe Gravité 

0 Nulle 

1 Peu prononcée 

2 Modérée 

Couvert des plantes et litières en suffi

~e pour la protection du sol, cailloux 

et couverture rocheuse ou sédimentaire en 

condition normale ; les ravins, lorsqu'il y 

en a, complètement stabilisés. 

Des fragments de sol nu iso~ caractérisent 

ce degré d'érosion. Erosion plus ou moins 

limitée aux fragments nus individuels. 

Fragments_de sol nu plus importants, et 

fréquemme1~ reliés les uns aux autres. Les 

caractérii:;tiques sont les suivantes : 

1) Terrain mamelant à Cëluse de l 'af fais

sement de la surf ace du sol dans les régions 

dénudées, 

2) Plantes en piédestal, 

3) Erosion de la cuiras~1e visible sur les 

sols gravillonnaires, 

4) Ruisselets apparants après les orages, 
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3 Avancée 

4 Grave 

5) Ravins occasionnels et modérément actifs 

(après les gros orages) 

6) L'érosion de surface a détruit moins de 

la moitié de la couche superficielle du sol, 

7) Des dépots alluviaux remarquables. 

Mouvement du sol avancé,sol dénudé dominant 

le site, Les caractéristiques en sont : 

1) Imp<~>rtante perte de sol, continuelle 

accompagnée de 1 'exposi tic:m du sub-sol à 

certains endroits,au moins la moitié de 

l'horizon de surface ayant disparu. 

2) Une érosion importante de la cuirasse 

se forme où les sols sont gravillonnaires. 

3) Ravins fréquents et actifs. 

4) Plantes piédestallées partiellement en

sevelies à cause des déplacements et redis

posi tion du sol. 

5) Veut soufflant sur les sites découverts. 

6) Les pieds et systèmes racinaires des ar

bustes sont exposés, 

Mouvements du $Ol très importants avec la 

plupart du sol dénudé et aucune influence 

de végétation ou de litière.Les caractéris

tiques en sont : 

1) La plupart des sub-sols sont découverts 

2) Cuirasse1 épaisse1 sur ~ols gravillonaires 

3) Ravins j;réquents at px-vfonds et progres

sant aprês chaque orage. 

4) Importants dép8ts de sol. 

Les sols du site de Tafogo ont été classifiés selon les statuts d'éro

sion, canprenant une estimation des facteurs d 'érosicm et les superfi

cies atteintes. Les résultats sont donnés dans le Tableau 2.14. 
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Type de 
végétation* 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

a. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

TABLEAU 2 .14 

FACTEURS D'EROSION POUR CHAQUE REGION 

ET PAR TYPE DE VEGETATION 

SITE DE T.Ali'OGO 

-
Région de Taf ogo Régi cm 

Fadteur Région affec:tée Facteur 
d'érosion ha d'érosion 

1.34 1929 2.30 

2.89 5057 3.22 

0.65 1715 1.14 

3.07 7293 3.31 

1.57 846 3.44 

2.97 3168 3.07 

3.37 144 2.50 

3 .08 7860 2.50 

3.50 735 3.50 

3.50 596 

2.38 1149 

2.07 1779 2.41 

-

de Darnkarko Daga 

Région affectée 
ha 

346 

1289 

1070 

809 

408 

1623 

109 

165 

1254 

-
-

383 

-

-~ 

* Voir Section 2. 2 .1 '5 pour les desc:riptions des types de végétation. 
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2.2.1.11 Ressourcea en eau 

Tout d'abord, les cinq types de ravita~lle.ment en eau disponible â 

l'intérieur du site ont été identifiéi; : 1) les puits traditionnels, 

2) les puits développés avec parois cimentées, 3) les mares saison

nières d'abreuvement et les bas-fonds, 4) les marigots, et 5) le Réser

voir de Tougouri, qui est la source d'eau la plus importante. Il n 1est 

pas nécessaire de distinguer l'eau pour la population et celle des ani

maux, car i.ls utilisent tous les mêmes sources d'eau. Les emplacements 

des différentes sources d'eau ont été cartographiés, un inventaire des 

puits a été fait en Mai et Décembre 1978. La qualité de l'eau et la 

disponibilité saisonnière ainsi que lc3 volmœ, sont indiqués dans les 

Tableaux 2.15 et 2.16. 

Les puits traditionnels ont été creusés à la main ; ils n'ont pas de 

parois cimentt~es, ou parfois ont une paroi faite de branches d'arbres 

ou d'arbustes; ils se situent dans les régions de hautes nappes souter

raines (habitu1:ülement dans les bas-fonds}. Ces puits sans parois s 'éf

fondrent au début de la sai.son des pluies, vers le mois de Juin, et 

doivent être c:r:eusés de nouveau à la saison sèche suivante. Du fait 

de leur faible capacité de rétention et de production, il se peut que 

de nombreux puits se trouve:nt les uns auprès des autres. Les puits tra

ditionnels ont une profondfrnr moyenne d'environ cinq mètres ; ils repré

sentent 94% dee1 puits du s.ite de Koukoundi et 77% des puits du site de 

Tafogo. 

L'eau soutiréfa de ces sources est de très mauvaise qualité et comprend 

beaucoup de limons. Les puits traditionnels produisent 68% de l'eau de 

table pour le site lors de la saison sèche, et 53% après la saison des 

pluies. 

Le rendement de chaque puits est variable ; les fluc:tuations saisonni

ères du niveau des nappes sont la principale raison pour ces variations 

de rendement. Le rendement est estimé ~tre de 60 à . .1.20 litres par heure 

et par puits. 
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-.i:.. 
-..J 

villages 

Boalin 
Bissinga 
Boug ou 
Damkarko Daga 

TABLFAU 2.15 

INVENTAIRE DE:) PUITS CIMENTES ET TRADrl'IONNELS 

SITE DE TAFOGO - MAI 1978 

(Echantillon incomplet) 

1 Puits cimentt::~ Puits traditionnels 

l 
No Volmne Profondeur NO Vol~ Profondeur 

m3 m m m 

- - - - - -
- - - - - -
1 4 4,95 4 0,94 17,5 

- - - 6 3,94 31,5 

Concession de Damkarko o. - - - 3 5,38 18,75 

Djamk.oka - - - 6 4,80 26, 17 

!Camboinciberi 1 0,49 6,20 6 0,68 38,90 

Gouadre - - - - - -
!Cossonkore - - - - - -
Litoera (Zitoera) - - - - - -
LOugouzou - - - 1 0,24 7,55 

Hasboule - - - - - -
O!c Moanga - - - - - -
Seno - - - - - -
Tafogo (1) l 0,68 6,52 7 6,69 32,35 

Tafogo (2) - - - 4 1,48 18,60 

Tafogo (3i 2 3,92 10,45 - - -
Tafogo (marché) 1 2.as 4,90 - - -
Tanpelga 1 0,07 7,25 - - -
Zouzountenga - - - - - -

TOTAUX 7 12,00 37 25,20 1 

11 villages "échantillon•. 

Volume
3
total 

m 

-
-

4,94 
3,94 
5,38 
4,80 
1,17 
-
-
-

0,24 
-
-
-

7,37 
1,48 
3,92 
2,85 
0,07 
-

37,20 



-~ 
CX> 

Village 

Boa lin 
Bissinga 
Bougou 
Damkarko Daga 
Djamkoka 
Gouardre 
Kamboinciberi 
Litœra (Zitoera) 
Kossonkore 
Lougouzou 
Masboule 
Ok Moanga 
Se no 
Tafogo (1} 
Tafogo (2) 
Tafogo (3) 
Marché de Tafogo 
Tempelga 
Zouzountenga 

TOTAUX 

19 villages ~'échantillon". 

TABLEAU 2.16 

INVENTAIRE DES PUITS CIMENTES ET TRADITIONNELS 

SITE DE TAFOGO - DECEMBRE 1978 

Puits cimentés Puits traditionnels 

No Volume Profondeur No Volume Profondeur 
m3 m m3 m 

- - - 1 0,09 5,00 

- - - 5 1,37 24,40 

1 2,15 8,40 1 0,23 5, 70 

- - - 8 1,68 65,85 

- - - 6 1,75 28,11 

1 6,38 13,30 - - -
1 6,30 9,20 1 0 ,59 4,00 
- - - 6 1,43 20,35 
1 2,15 6,70 - - -
- - - 1 0,04 7,00 

- - - 2 1,40 12,05 

- - - 1 0,54 4,40 
- - - 2 0,06 9 ,40 
1 2,30 6,75 3 0,58 14,40 
1 2,00 5,85 4 2,74 15,35 

3,00 21,50 1 0 ,39 3,90 
1 5,20 8,15 1 1,06 4,30 
2 6,50 13,15 - - -
1 3, 10 7,55 - - -

13 48,05 43 13,95 

1 
Volume total 

m3 

0,09 
1,37 
2,38 
1,68 
1,75 
6,38 
6,89 
1,43 
2, 15 
0,04 
1,40 
0,54 
0,06 
2,88 
4,74 

12,30 
6,32 
6,50 
3,10 

fi2,00 

--------------------------~--------------~------------~----------~·- -~~--------------------------



~d~t saisonnie:r (_journalier) des puits traditi.onnels en 1978-1979: 

Décembre : 43 puits x 90 litres / heure x 12 heures 
+ 14 m3 réserve initiale* 
= 60 m3 par jour {rendement maximum) 

Mai ~ 52 puits x 60 litres / heure x 12 heures 
+ 29 m3 réserve initiale* 
m 66 m3 par jour (rendement maximum) 

L'eau· est puisée manuellement à l'aide de cordes et de récipients de 

petite capacité tels que des calebasses ou des seaux en caoutchouc 

(fabriqués avec les chambres à air usagées des automobiles). Les 

bottes à conserve deviennent très populaires pour soutirer l'eau. 

Les puits permanents avec parois cimentées sont plus profonds, avec 

une moyenne d'environ 10 mètres de profondeur, et sont situés en bor

dure des nappes plus hautes des bas-fonds. ces puits sont peu nombreux. 

La moyenne de profondeur des puits cimentés dans 4 sites est comme suit: 

Site Mo~n~ne de Erofondeur** Nombre de puits 

Namoungou 8,75 m 3 

Ougarou 10,66 m 5 

Tafogo 7,76 m 7 

l<oukoundi 23,60 m 1 

Le rendement en eau comporte des fluctuations. sais.onnièrP.s. Le rendement 

des sai.aons après. les pluies est à peu près double de celui des saisons 

oêahes. Les avantages des puits cimentés sont qu'ils sont permanents, 

l'eau y est propre, et leur capacité plus importante. Le rendement est 
' 

d'approximativement 120 à 200 litres par heure et par puits. 

Rendement saisonniers (journalier) de~. puits à paro~s cimentées en 1978-

1979 : 

Décembre 8 puits x 200 litres / heure x 12 heures 
+ 30 m3 réserve initiale* 
= 48,8 m3 par jour (rendement maximum) 

*Re.prêsente la quantité d;eau accumulée au cours de la période de non

utilisation, pendant une nuit de 12 heures. 

** Mesuré par Alan Johnaton. 
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Mai. :. 7 pui,ta ..x J. 20 li.tres fheur:e ..x .12 heures 
t J.7 m3 5ëserve-ini.tiale* 
~ 27 f.1 m · par jour (rendement .maximum) 

L'eau est puisée à la main, à l'aide de cordes et de petits récipients 

eJ! ;;'\qt:al, caoutchouc ou plastique de 4 à 20 litres. 

Une pompe fonctionnant à l'énergie solaire pompe l'eau d'un puits à 

parois cimentées à 8 km au Sud Ouest du marché de Taparko, le long de 

la Route Nationale 14, sur le cOté Sud Est de la route ( de l'autre 

côté des bas-fonds) • ce système a été installé en 1978 et a plus ou 

moins marché, a~c toutefois de très nombreuses pannes. Il alimente 

un abreuvoir d'une capacité de 400 litres environ. Le puits n'est pas 

fermé~ de façon à ce que l'eau puisse être soutirée. 

Rendement du puits à la pompe solaire (estüaation du rendement journalier) 

Décembre : 1 puits x 200 litres / heui~ x 12 heures 
+ 3 m3 réserve initiale* 
= 5,4 m3 par jour ( rendement maximum) 

Mai : J puits ~ 120 litr~a / heure x 12 heures 
+ 3 m3 réserve initiale* 
= 4,4 m3 par jour (rendement maximum) 

Les mares d'abreuvement et les bas-fonds sont des po:Lnts d'eau qui se 

re.mplissent normalement lors des pluies, et sont utilisés pendant la 

sai.son de~:; pluies ou juste après. Trois mares, construites les unes à 

coté des autres et creusées par des engins de terrassement il y a 

quelques années, sont situées à 2,5km au Nord de Bissinga. Las pluies 

ont été si faibles en 1978 que le niveau de l'eau a à peine dépassé le 

dépôt du fonds, et avait déjà disparu au premier Octobre. 

Plusieur~ bassins de rétention sont situés dans les bas-fonds les plus 

importants. Il est difficile d'approcher certains d'entre eux à cause des 

cultures. Au cours des années, les bausins ont été agrandis grâce à la 

fabrique de brique de banco. 

*Représente la quantité d'eau accumulée au cours de la péri.ode de non

utilisation, pendant une nuit de 12 heures. 
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Dans. les régions J?asto;rales, las bas-· fonds contiennent suffisamment 
d'eau pour les animaux pendant la poj.nte de. la sa,isan des pluies. 
Cependant, la qualité da l'eau est très pauvre et le limon très impor~ 
tant. 

Les marigots sont dans les confins Sud Ouest du site. Au cours de la 
saison des plui.es, ils communiquent avec le côté Ouest du Réservoir 
de Tougouri ; lors de la progression de la saison sèche, ils ùeviennent 
trois marigots séparés, fortement utilisés par les animaux. Les animaux 
qui utilisent ces marigots proviennent du Sud du Site. 
Capacité en saison sèche 

1) Mare située la plus à l'Ouest : 
750 mètres x 250 nètres x 0,50 mètxes (profondeur) 
= 94.000 m3 

2) Mare située au milieu : 
1. 700 mèt:r.-es x 200 mètre:s x O, 50 mètres (profondeur) = 170.000 m3 

3) Mare située la plus à l'Est 
1.500 mètres x 175 mètres x 0,50 mètres (profondeur) 
= 131.000 m3 

capacité totale : 395.000 m3 

Le réservoir de Tougouri a un volume normal de 1.890.000 m3 en période 
de pointe ~ cependant, l'estimation du volume en été 1979 (Juin) était 

de 35.1.000 .m3. 

Stockage : 

1) Capacité totale : 
1.575.000 m3 x l,2m profondeur moyenne 
= 1.890.000 m3 

2) Juin .l.979 
;•ao.ooo m3 x 0,45m profondeur moyenne 
= 351.000 m3 

Le réservoir est un point d'eau central pour les animaux provenant 
d'une distance de 10 km ou plus à la ronde pendant la saison sèche. 

Les besoins Em eau de la population ont souvent été estimés à 20 litres 
par personne·:et par jour où les sources et systèmes modernes de distri
bution existEmt. Cependant, les difficultés à soutirer ~t transporter 
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l'eau sur d~ longs. trajet~s jusqu'à la concessi.on tendent à modérer la 

quantLté d'eau consommée par chaque famille rurale. _Di.x litres par jour 

par individu est une est:Lmation plus probable pour le site de Tafogo. 

Les femmes transportent l'eau des différentes sources aux concessions. 

Elles portent des cruches d'une capacité de 20 litres sur leurs têtes. 

Parfois, on peut remarquer un senu galvanisé, d'une capacité de 15-20 

litres. 

L'eau peut être soutirée d'un bas-fonds au cours de la saison des pluies, 

ou d'un puits s'il n'y a pas d'autres sources disponil>les. Pendant la 

saison sèche, l'eau est puisée à la mtin des puits traditionnels ou des 

puits améliorés. Ceux qui vivent près des marigots, des mares ou du 

Réservoir de Tougouri, semblent préférer cette eau à celle des puits. 

F~viron 190 personnes dépendent du Réservoir de Tougouri, et les 4800 

autres personnes obtiennent l'eau des puits. La consommation journalière 

par les utilisateurs des puits est supposée être de 10 litres par per

sonne par jour ; les quelques autres qui utilisent le Réservoir ou autres 

étendues d'eau tendent à consommer plus par personne (estimation de 

15 litres par personne par jour}. 

Consommation humaine journalière 

4.834 personnes x 10 litres/jour= 48,3 m3/jour 
(puits) 

190 personnes x 15 litres / jour= 2,9 m3/jour 
(Réservoir) 

Il n'y a normalement pas de problème à pourvoir aux besoins en eau des 

animaux de Juillet à Septembre, du fait des nombreux bas-fonds dans les 

régions pastorales. Certains de ces bas-fonds retiennent l'eau jusqu'en 

Novembre et ~cembre lors des bonnes années pluviales. 

A partir de Novembre et début Décembre, l'eau est soutirée des puits 

pour l'abreuvement des animaux. Chaque animal est habituellement abreuvé 

une fois par jour dans ces conditions. 

Au cours d'une mission aérienne du Site en Juin 1979, 20% du bétail et 
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25% des. .moutons et des chèvres étaient dans un rayon de Sk.rn autour du 

Réservoir de Tougouri. Les autres animaux étaient bien répartis à proxi

mité des (>Uits. Une enquête. faite un peu plus tôt indiquait les m~mes 

pourcentages. none, environ 78% des animaux s'abreuvent en eau de puits, 

et sans doute occasionnellement au Réservoir, le bétail en particulier. 

Après la saison des pluies, la consommation journalière. est estimée §tre 

d'une moyenne de 20 litres par vache, et 3 litres par mouton ou chèvre. 

Consommation journalière_des animaux (après la saison des pluies) 

Puits : 

2000. têtes de bétail .x 20 litres/têtes (en moyenne) 
;:: 40 m3/jour 
931 têtes (chèvres et moutons) x 3 litres/tête : (moyenne) 
= 2, 8 m3 /jour 

35 ânes et chevaux x 20 litres/t@te (en moyenne.) 
= 0, 7 m3 /jour 

Consomma3ion totale journalière en provenance des puits 
= 43,5 m • 

Réservoir : 

599 têtes de bétail .x 25 litres/tête (en moyenne} 
= .15 m3/jour 

241 têtes (.chèvres e:t moutons) x 3,8 litres/tête (en moyenne) 
= 0,9 m3/jour 

consommati.on totale journalière eu provenance du Réservoir 
= 15,9 m3. 

Consommation journali.ère des animaux (en saison ~he) 

Puits: 

1.112 têtes de bétail x 25 litres/t~tes (en moyenne) 
= 27,8 m3/jour 

705 têtes (moutons et chèvres) x 3 litres/t~te (en moyenne) 
= 2,.1 m3/jour 

35 têtes (ânes· et chevaux) .x 25 litres/t~te (en moyenne) 
= 0,9 m3/jou-r 

Consommat}..on totale journalière en p~ovenance des puits: 
;:i 30 • 8 m3. 
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Réservoir ~ 

2.79_ tê.te..a. de bétail .x 30 li.tres/t@te t•m moyenne~ 
;:::; 8, 3 111.3 /jour 

240 moutons et chèvres .x 3,8 litres/tête (en moyenne) 
= 1,9 m3/jour 

Consommation totale journalière en provenance du Réservoir 
= 9,2 m3 

une estimation des besoins de la population et des animaux en eau de 

puits, et du potentiel de rendement journalier de ces puits, est donnée 

dans le Tableau 2.17 (enqu§te de Décembre 1978) et dans le Tableau 2.18 

(enquête de Mai - Juin 1979}. 

Conclusion 

Les besoins journaliers :en eau pour la population humaine et animale 

sont évalués être de moins de 50 m3.Leu.rs besoins en eau sembleraient 

être satisfaits d'une faç9n adéquate, de par les puits locaux et les 

réservoirs, sauf en cas de période de sécheresse exceptionnelle • Des 

insuffisances saisonnières se présentent dans les régions isolées qui 

obligent les habitants à parcourir un long trajet pour atteindre des 

sources d'eau permanantes et/ou à porter l'eau sur de hmgs trajets. 

Il n'a pas été possible d'obtenir des renseignements pour déterminer 

les changements à long terme du niveau des nappes phréatiques ou la 

disponibilité en eau de surface, mais la diminution du couvert végétatif 

de tous types résulte à la baisse de disponibilité en eau du fait de la 

faible capacité d'infiltration vers la couche aquifèJ:e et de la moindre 

capacité de rétention des réservoirs (sédimentation croissante) • Si. les 

flux d'eau de surface ne sont pas diminués, ils n'en sont pas moi.ns 

difficiles à contrôler à cause de leurs régimes d'écoulement plus 

accentués. 
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TABI.EAU 2 • 1 7 

ESTIMATION DES BESOINS EN EAU DB PUI'rS 

DE LA POPULATION HUMAINE ET ANIMALE 

ET POTENTIEL DE RENDEMENT DES PUITS 1978-1979 

(Après la saison des pluies) 

Besoins journaliers Besoins journuliers Total des 
Type de puits de la population de la ''°pulation besoins 

humaine~• animale** jou:cnaliers 

Traditionnel 

Amdlioré 1 

avec parois 
48,30 m3 43 ,50 m3 91,80 m3 cimenues. 

Puits cimen-
té avec pompe 
solaire ----

TOTAUX 48,30 rn 3 43 ,50 m3 91,80 m3 

• 4.034 personnes x 10 litres/jour 

Potentiel de 
rendement 

journalieru• 

60,40 m3 

~18,80 m3 

S,40 m3 

114,60 l'QJ 

** 20 litres/tête (bovins, ânes, chevaux), et 3 litres/tête (moutons ou chèvres) 
L1vent'.l:i.re de la population animale de Dêcembre 1970) • 

***Echantilions de Décembre 1978. 
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TABLEAU 2.18 

ESTIMATION DES BESOINS EN EAU DE PUITS 

DE LA POPULATION HUMAINE ET ANIMALE, 

ET POTENTIEL DE RENDEMENT DES PUITS 1978-1979 

(Mai-Juin) 

Besoins journaliers Besoins journaliers Total des Potential de 
Type de puits de la population de la population besoins re11dement 

humaine* aniaiale"'* journaliers journaliet:*""" 

TraditionnAl 66,40 m3 

Améliod 
avec parois 

48,30 m3 s0,80 m3 79,10 Ul3 27, 10 m3 cimenUes 

Puits cimen-
tê avec pompe 

4,40 m3 solaire 

--·--- -
48,30 m3 J0,80 m3 79, 10 m3 97 ,9~ m3 

"' 4.934 personnes x 10 litres/jour 

"'* ~4 litres/t@te (bovins, anes, chevaux) et 3 litres/tete (moutons ou chèvres) 
Inventaire de la population animale Juin 1979. 

***Echantillons Mai 1978. 
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2.2.2 LA Cl\,PACI.TE DE CHJ\RGE DES PATURAGES ET CHARGE ANIMALE 

2.2.2 .• 1 Capacité de Charge des Pâtura.ges 

La capaci.té de charge annuelle pour le Site de Tafogo est résumée dans 

le tableau 2.19. Le four~age y est suffisant pour une base de 2.500 U.A. 

Les capacités de charge mensuelles pour chaque type de végétation sont 

indiquées dans les Tableaux 2.20 et 2.21 pour les sous-secteurs de Ta

fogo et de Darnkarko Daga respectivement. Un fait de grande importance 

ici est que la capacité de charge est de moins de 200 U.A. en Mai et 

Juin. 

Un échantillon du Modèle d 'Analys.e de l 'Inventaire des Ress<"'nrcer, .i:>as

torales est inclu dans 1 'Appendice 5. S, ainsi que le Guide d' utilisa

tion de ce Modèle. 

2.2.2.1.1. critères d'EchantillQn 

Les espèces de graminées ont été mesurées en ne laissant que 30% de 

leur hauteur ; toutes les autres espèces ont été mesurées selon le 

poids de leur feuillage et de leurs fruits. Les poids des matières ver

tes ont été enregistrés et ensuite convertis en poids da matières sè

ches, en utilisant des échantillons de matières séch.ées à l'air. Les 

échantillons des espèces de matières séchées à l'air ont été rassemblés, 

et séchés séparément des échantillons de coupes. 

La strate échantilloné~ était du niveau du sol à 1,50m de hauteur. Les 

photographies aériennes de 1974 â l'échelle de 1:50,000 ont été utili

sées pour obtenir les données de la couverture végétale et pour la car

tographie. 

Quatrs vingt douze régions "échantillon" ont été décrites pour l'ana

lyse des -te:i:.res et des données relatives à ces terres pour le Site, et 

819 parcelles individuelles d'un m2 ont été pesées et analysées. 
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-U'1 
CD 

Type de 

végétation* 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 1 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

TOTAL 

TABLEAU 2. 19 

CAPACITE DE CHARGE EN UNITES ANIMALES (POUR 12 MOIS), 

PAR SECTEUR ET TYPE DE VEGETATION 

SITE DE TAFOGO 

SECTEUR DE TAFOGO SECl'EUR DE ~ MGA 

Biomasse Superficie 
Biomasse Superficie 

fourragère U.A. fourragère 
kg/ha ha kg/ha 

ha 

364 1.929 308 153 346 

156 5.057 346 149 1.289 

294 1. 715 221 73 i.070 

112 7.293 358 212 809 

49 846 18 51 408 

155 3.168 215 121 1.623 

56 144 4 82 109 

73 7.860 252 185 165 

43 735 14 40 1.254 

92 596 24 - -
165 . 

1. 149 83 - 1 -
339 1. 779 264 310 383 

- 146 - - - --

4.810.000 32.416 2.107 920.000 7.456 

TOTAL DU SITE DE TAFOGO : 2.509 Unités Ani~ales 

*Ces numéros correspondent aux types végétatives décrits dans la Section 2.2.1.6. 

u.1r.. 

23 

84 
34 

75 

9 

86 

4 

13 

22 

-
-
52 

-
.,02 



..... 
VI 
\0 

Type de 

végétation* 

1. 

2. 

3. 

4. 

S. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

Tal'AL 

TABLEAU 2. 20 

CAPACITE DE CHARGE SAISOONIERE OPTIMALE PAR TYPE DE VEGETATION 

(SITE DE TAFOGO- SECTEUR DE TAFOGO) 

1978-1979 

Biomasse Taux d'appétence Biomasse 
unités ani11111les ajustées (U.A.) 

totale fourragère 
Capacité de charge mensue1le optilllUlll 

kq/ha kq/ha 
Janvier Février karS Avri1 Mai 

909 (0,4) 364 T39 739 --"" 739 -, ,,_ 

389 (0,4) 156 830 830 830 830 -
294 ( 1,0) 294 884 884 - - -
223 (0,5) 112 716 - - - -

123 (0,4) 49 - - - - -
311 (0,5) 155 - - - - -
141 (0,4) 56 - - - - -
182 c:.:, 4) 73 - - - - -
108 (0,4) 43 - - - - -

230 (0,4) 92 - - 56 58 -
412 (0,4) 165 - - - 199 i99 

565 (0,6) 339 - 635 635 6Z:i -

- - - - - - - -
-

3.169 3.088 2.262 2.461 199 
' 

* Les numéros se réfèrent aux types de végétation décrits dans la Section 2. 2 .1.6 

,Juin 

-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

199 

-
-

1 
199 



-°' 0 

Type de 

végétationt 

1. 

2. 

3. 

~- 1 
S. 

6. 

7. 

e. 
9. 

10. 

ll. 

12. 

13. 

TOO.'AL 

TABLEAU 2.20 (suite) 

CAPACITE DE CHARGE SAISONNIERE OPTIMALE PAR TYPE DE VEGETATION 

(SITE DE TA...'14'QGO - SECTEUR DE TAFOGO) 

1978-1979 

Biomasse Biomasse 
Unités animales ajustées (U.A.) 

Taux d'appétence capacité de charge mensuelle optimum 
totale fourragère 
ICg/ha kg/ha Juillet Aoilt Sept. Octobre Noved:>re 

90~~ (0,4) l64 - - - - -
3~i (0,4) 156 - -

1 

- - -
29•1 (l ,0; 884 - - - - -
223 {0,Si 112 - 7!6 716 716 716 

123 tiJ ,.4) 49 - 44 44 44 44 

311 co, 5~ 155 431 431 431 431 431 

.14li (0,4) 56 - 8 a 8 8 

184! (0,4) 73 - 604 604 ~04 604 

108 (0,4) 43 - 34 34 34 34 

23CI (0,4) 92 - 58 58 58 -
412 (0,4) 1 165 

1 
1g9 199 - - -

56~· (0,6) 339 - 635 635 - -
- - - - - - -

-- -- -----
1 431 1 2.472 2.530 2.094 2.036 . 

*Les numéros se référent aux Types de végétation décrits dans la Section 2.2.1.6 

.'llécembre 

739 

830 

884 

716 

44 

431 

a 
604 

34 

-
-
-
•.. 

----
4.290 



-O'\ -

' 
Type de 

végétation* 

1. 

2. 

3. 

4. 

S. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

i i. 

12. 

13. 

TABLEAU 2.21 

CAPACITE lDE CHARGE SAISONNIERE OPTIMALE PAR TYPE DZ VEGETA':'ION 

{SITE DE TAFOGO - DAMKARKO DAGA) 

1978-1979 

Biomasse Taux d' <".ppéten1:2 Biomasse 
Unitit!s a."limales ajustées (U.A.) 

totale fourragère 
capacité de charge mensuelle optimum 

kg/ha kg/ha Janvier Févrie:r Mars Avril Hai 

384 (0,4) 153 56 56 56 56 -
373 (0,4) i 149 202 202 202 202 -

73 (1,0) 73 137 137 - - -
423 (0,5) 212 150 - - - -
128 {0,4) 

1 
51 - - - - -

242 (0, 5) 121 - - - - -
206 (0,4) 82 - - - - -
464 (0,4) 185 - - - - -

99 (0,4) 40 - - - - -
- (0,4) - -

1 
- - - -

- (0,4) 

1 
- - - - - -

517 (0 ,6) 310 - 125 125 125 

1 
-

- - - - - - - -
545 520 383 383 -

*Les numéros se rap1portent aux TYpes de végétation décrits dans la Section 2. 2. 1 .6 

Juin 

-
-
-
-
-
-
-
-
.. 
-
-
-
-

-



-"" 1'J 

Type &! 
végétation• 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

TOTAL 

TABLEAU 2.21 (suite) 

CAPACITE DE CHARGE SAISONNIERE OPl'IMALE PAR TYPE DE VEGETATION 

(SITE ~ TAFOGO - DAMKARKO DAGA) 

1978-1979 

Biomanse Taux d'appê~ettce Biomasse Unités animales ajustées (U.A.) 

totale fourragère capacité de charge mensuelle optimum 

kg/ruL Kg/ha 
Noved:>rel Décembre Juillet Août Sept. Octobre 

384 (0,4) 153 - - - - - 56 

373 {0,4) 149 - - - - - 202 

73 ( 1,0) 73 - - - - - 137 

4:?::l (0 ,5} 2,2 - 150 150 150 150 150 

128 (0,4) 51 - 22 22 22 22 22 

242 (0,5) 121 172 172 172 172 172 172 

206 (0,4) 82 - 9 9 9 9 9 

464 (0,4) 185 - 32 32 32 32 32 

99 (0,4) 40 - 22 22 22 22 22 

- (0,4) - - - - - - -
- (0,4) - - - - - - -

517 (0,6) 310 - 125 125 - .. -
- - - - - - - - -

. 
. 172 1 532 532 407 407 802 

*ces numéros se rapportent aux Types de végétation décrits dans la section 2.2.1.6 



2.2.2.J.21ourrage.a natu~els 

Les régi.ons 11échant.tllon 11 représen-t..ent aussi les unitéu dl:!. baae pour 

exprime:i:- la proàuction de la biomasse. La biomasse est la production 

des plantes sur une surface donnée ou au sein d'un écosystème, et elle 

est exprimée en kilogrammes par hectare. La biomasse totale et la bio

masse fourragère sont des termes utilisés pour exprimer la production 

totale de la végétation (plantes vertes et litière d~ feuilles mortes) 

et la production actuelle des plantes à fourrages. La différence entre 

le total et la biomasse fourragère représente la biomasse ou la produc

tion en plantes non-consommables qui n'est pas du tout appréciée des 

animaux, ou qui a été perdue pendant une saison précédente. (Voir Sché

ma 2 .10 pour les changements saisor. ~lers de matières sèches) " 

La bio:masse fourragère a ensuite été convertie en Unités Animales (U.A.}. 

Une Unité Animale équivaut au fourrage nécessaire (poids sec) à main

tenir un bovin de 250 kg pendant 12 mois ~ 

1 U.A. = 250 kg (bovin) x 2,5% de son poids x 3G5 jours/an 
1 

soit 2.280 kg de fourrage de matières sèches par an. 

Les petits ruminants (Type Mossi) sont convertis en U.A. Bovine divisée 

par 6,25: 

1 U.A. = 6,25 moutons ou chèvres (Type Mossi) 

Les capacités de Charge Pastorales sont alors dési.gnées en Unités Ani

males (U.A,). 

2.2.2.1.3. Les rési.dus de cultures 

La biomasse de fourrages produite par les résidus de cul tur1es e~t de 

84,2 Kg par hectare de terres cultivéei; (4.180 hectares) pour une bio

masse totale de fourrages de 352.000 kg \Tableau 2.22). Pl.us de la moi

tié de ce total est consommé alors qu'encore dans les champs, tandis 

que 32% sont emmagasinés com.TJle les fanc~s d'arachide. Les résidus de 

cultures s.ont considéras cnmme suppléments aliment1:ail.·es pour les ani

maux, mais li>. regermination des racines de mil et de sorgho a été 

in.clue dans les échantillons des parcelles de fourrages. L'importance 

de l'utilisation des rêsidus de cultures en tant que ~~uppléments ali

mentaires est limitée, du fait de la détérioration rap.llde des chaumes. 
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TABLEAU 2.22 

RESIDUS DE CULTURES POUR L'ALIMENI'ATION ANI.MALE 

SITE DE TAFOGO 

-

Superficie (ha) des 1 Estimation en 

types de végétation* S~pêrficie i Total (Kg/ha) % du fourrage 

Résidus de cultures totale matières utilisable 

1 2 3 (ha) sèches 

Sorgho (tiges) - 1.359 918 2.277 1.500 5 

~~l /ri N.<>C:\ 
'\.--~--, - 815 428 1 1.243 1 1.000 5 

Arachide (.fanes) 237 272 306 578 300 65 

Maïs (tiges ) - - 82 82 1.500 5 

-- --
TOTJ:i..L 

1 

237 1 2.44611.734 4.180 

1 1 

*Les numéros se rapportent avx types àe végétation décrits dans la Section 2.2.1.6 

Total biomasse 
fourragère 

(Kg) 

171.000 

62.000 

113.000 

6.000 

352.000 



La qu~nt~té de chauma utiiisée par les animaux ne peut paa dépasser 5% 

du total du poids. sec. Les fanes d'a>::achide, déjà_ ~échées avant leur 

emmagasill:age, perdant environ 35% du total des matières s.êches avant 

le.ur consommation actuelle par les ani.maux. Les périodes de disponi

bilité e.t le.s quantités des différents résièius de cultures sont indi

quées dans le Schéma 2~11. 

Les résidus de cultures sont entreposés sur les toits des demeures ou 

autres structures à l'intérieur de la. concession : ils sont utilisés 

pour l'alim~mtation des animaux vivant. aux abords immédiats de la con

cession tels que les animaux de trait, les moutons, les chèvres, les 

chevaux, et rarement les jeunes v~aux non sevrés. 

Les chaurnef.i coupés sont laissés dans les champs jusqu'à ce que les 

chèvres, moutons, et veaux aient. mangé les parties comestibles, et 

sont ensuit~· mis en ballots pour emmagasinage. Les chaumes sont aussi 

utilisés poux la construction des habitations temporaires, pour le 

chauffage J.01:-s des nuits fraiches et des matins de Novembre et Décembre, 

et pour la cuisine. 

Le son, obtenu en pilant le mil et le sorgho, est réservé aux jeunes 

veaux, aux chevaux, et à l'engraissement des moutons pour les occasions 

exceptionnelles. 

La. volai.lle profite naturellement de ce qui a été dispersé sur le sol 

lors des pilages. 

2.2.2.2 Taux de Charge animale 

L'évaluation des fourrages et des ressources en eau demande une con

naissance du nombre d'animaux domestiques et d'animaux sauvages à l'in

térieur du site. ceci s'appelle la Charge animale. La Charge animale 

varie d 9 une saison à l'autre, selon la disponibilité en a!imentation 

naturelle, les résidus de cultures, et les sources d'aau. Du fait de 

toutes ces variations, deux études de reconnaissance aérienne à basse 
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alti.tude. ont été menée.a. J?OUr dénombrer les anima,ux :.. l) juste après 

les. pluLes et la moiÂaon des céréales (21 Décemb~~ 1978) et 2) juste 

avant la sai.son des pluies ou vers la fin de la saison sèche (26 juin 

1978) (Tableaux 2.23 et 2.24). 

Aucune importance n'a été attachée à 1'appartenance 1 l 'or.i gine 1 1 1 âge , 

la classe ou le sexe des animaux. Aucune séparation n'a été faite en 

ce q•1i concerne les petits ruminants, s 'il s 1 agissait de moutons ou de 

chèvres. Aucun animal sauvage n'a été enregistré dans ces deux inven

taires. 

~'étude des animaux menée en Décembre 1978 indiquait qu'il y avait envi

ron 2800 têtes de bétail dans le site, et plus de 1200 petits ruminants. 

Cependant, du fait de l'insuffisance pluviale et des résidus de cultures 

très minimes de cette région au cours de cette année de cultures (1978), 

un nombre considérable d'animaux des propriétaires locaux se trouvait 

à ce moment hors de la région. Les villageois estimaient qu'il y avait 

au moins 40% du bétail hors du site lors des calculs. Si ce chiffre 

est réel, le nombre de têtes de bétail dans cette région pourrait attein

dre 4700. De même, des animaux en provenance de l'extérieur du site et 

ayant pour habitude d'y passer un certain moment n'y étaient pas venus 

cette année en question, du fait de l'insuffisance des pluies. Il est 

possible de voir, au cours de certaines saisons, 10 têtes de bétail par 

km2. 

Charge. animale actuelle pour 1978-19 79_ - Seulement le bétail, les mou

tons et les chèvres ont été pris en considération pour déterminer la 

charge animale actuelle. Environ 20 ân.es et 15 chevaux représentent le 

reste des grands animaux domestiques dans le site. Les éleveurs ajustent 

leurs troupeaux de bétail et de petits ruminants selon la disponibilité 

en produits alimentaires, mais il semblerait toutefois qu'ils soient 

plus flexibles avec le bétail qu'avec les petits ruminants. Les fluctua

tions dans. le nombre de troupeaux et la taille des troupeaux individuels 

ont été prises en considération dans les échantillons d'inventaire de 

la population animale. La quantité de bétail a été réduite de 59%, le 
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TABLEAU 2.23 

INVENTAIRE DE LA POPUI..ATION ANIMALE 

SURVOL DE LA REGION DU 21 DECEMBRE j978 

--r· 
1 1 1 
1 Bêtail ' MOyenne MOutons/chèvres 1 HOyenne 

N° rêf. de la 1 1 1 1 

photo aérienne !Troupeaux 1 
--~-: ee têteis/ 1 1 de tGtes/ 

TAt,.as ' troupe1au 1 Troupeaux 1 Têtes 1 troupeau 

1 
1 

1 1 1 1974 HVO 10/500 1 1 

1 1 1 

SAG 464 1 1 
1 1 1 
1 1 1 

PHOTO 1240 15 1 317 1 21, 1:1 5 1 121 24,20 1 1 

1 1 1 

" 1239 15 692 1 46,D 8 1 ·n 24,00 
1 1 1 
1 1 1 

Il 1236 4 1 05 1 21,2!i 6 1 }t) 12,67 1 1 1 
'/ 1 
1 -- 1 ---1 , ---

Sous-total 34 1.094 1 29, SCl 19 1 389 ~- ,29 1 1 
1 1 
1 1 

PHOTO 1150 6 274 1 45,6'7 2 1 40 20,00 1 1 
1 1 

" 1151 18 479 1 26,33 12 
1 247 20,58 1 

" 1152 6 282 1 47,0() 6 109 18, 17 

Il 1153 8 267 33,30 2 14 7,00 

Il 1154 7 174 :!4,8G 5 150 30,00 

Il 1155 7 79 11,29 7 136 19,43 

" 1156 4 109 27,25 3 32 10,67 

--
Sous-total 56 1.664 30,02 37 728 17 ,98 

1955-6 ND-30-XII 1 
1 
1 

PHC11'0 327 2 1 35 17,50 6 128 21. 33 
1 
1 ~-1- ·--1 1 1 

Wl'AL 1 92 l 2. 793 30, 36 62 h.245 20,08 1 
1 

Note 1 Estimation de 20 Anes 
et de 15 chevaux 
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TABLEAU 2.24 

INVl~NTAIRE DE LA POPULATION ANIMALE 

SURVOL DE LA REGION DU 26 JUIN 1979 

1 Htail MOyenne Moutons/chèvres 1 Moyenne 
N° rêf. de la t 1 

de Utes/ 
__, de tGtes/ 

photo aêrie1lJle 1 
!Troupeaux 'Htes troupeau Troupeaux 1 T•tes 1 troupeau 1 1 

1 1 
1974 HVO 10/500 1 1 

1 1 
SAG 464 1 1 

1 1 

1 1 
1 

Photo 1240 1 4 148 37,00 9 1 154 17' 11 1 1 
n 1239 5 110 22,00 12 1 250 20,83 1 

1 

" 123.!3 21 21,00 1 20 20,00 1 , __ 
1 

Sous-total 10 279 27,90 22 1 424 19 ,27 
' 1 
1 

' Photo 1150 1 21 21,00 2 1 so 2S,00 1 
1 

Il 1151 5 109 21,80 6 1 BO 13,33 
1 

" 1152 3 73 24,33 9 166 18,44 
Il 1153 12 344 ZS,67 3 5.'2 17,33 

" 1154 5 143 28,60 4 77 19 ,25 

" 1155 2 93 46,50 2 2,00 

" 1158 7 125 17,86 1 3 45 15,00 
1- 1 --1 

Sous-total 35 1 909 25,94 1 28 472 16,06 1 1 
1 1 
1 1 
1 1 

Photo 1079 6 1 110 18,33 1 1 30 30,00 1 
1 1 

" 1079 1 29 28,00 1 

1 1 
1 .- 1 

-~--

Sous-total 7 1 138 19' 71 30 J0,00 1 1 

1 1 1 

1955-6-NJ>.30-XlI: 1 1 
1 ' 1 1 l Photo 327 

1 
2 1 81 40,SCt 1 19 19,00 

1 1 

" 301 1 1 1 1,0(1 1 
1 1 

1- . 1 

Sous-total 1 3 1 82 27' 3~1 
1 19 19,00 

1 1 1 

1 1 1 
T<YrAL 1 35 l 1. 391 25,29 1 52 945 18,17 1 1 

1 1 1 

Note 1 Estimation de 20 anas 
et de 15 chevaux 
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no~e de troupeaux e.s.t descendu de 92 en Déce.mb.re à 85 en Juin, et 

la i:.ai.lle. moyenne. du troupe.au de bétail individuel a diminué de 24% 

le nombre de troupeaux de moutons/chèvres est descendu de. 62 à 52, et 

la moyenne d'animaux par troupeau a baissé de 10% (voir Tableaux 2.23 

et 2.24). 

Le taux global de charge actuelle (U.A.) a diminué de 2.992 unités ani

males (U.A.) en Décembre 1978 à 1.542 unités animales (U.A.) en Juin 

.\979, d'où une baisse d'utilisation actuelle de 48%. 

2. 2. 2. 3 Comparaison de ~Capacité de Charge des Pâturages et de la 

Charge Animale Actuelle. 

La moyenne annuelle de capacité de charge fourragère pour le site de 

Tafogo est approximativement 2.500 tJ.A. pour environ 40.000 ha de terres 

pâturées. Les résidus de cultures pourvoient à un supplément de 130 U.A. 

sur une base annuelle. La capacité de charge moyenne des terres pâturées 

de 1 U.A. pou.r 16 ha n'est paE1 reprc3sentative des régions d'échantillon 

ni des zones de végétation spécifiques, et n'est pas applicable non plus 

sur 'J.Ile période de 12 mois. La capacité de charge fourragère mensuelle 

est indiquée dans le Tableau 2. 25 avec en supplémEmt la capacité de 

charge des résidus de cultures. Les capacités de charge sont aussi com

parées avec les charges animales (U.A.) mensuelles dans le Tableau. La 

comparaison est faite graphiquement sur le Schéma 2.12. 

L'alimentation animale est en excédent du mois d 1 Aoüt au IlK.lis de Mars, 

et vient ensuite à manquer d'Avril à Juillet. Au c~ours de la période de 

surplust l'équilibre en alimentation naturelle est adéquat, grâce à la 

disponibilité en herbes, arbustes, arbres et broussailles. Les brous

sailles, d'un volume peu important, et pour la plupart de la famille 

des papilionaceae, sèchent très rap.ldement, se désintègrent et ont com

plètement disparu à. la fin Décembre. De même, certaines espèces d 1 ar

bres et arbustes perdent leurs feuilles début Octobre/Novembre et ne 

récupèrent un feuillage substantiel qu'en AoO.t, et de ce fait ne four

nissent qu'une source de fourrages de très courte durée. Les cosses des 
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TABLEAU 2.25 

CAPACITE DE CH.ARGE ET CAPACITE ANIMALE MENSUELLE 

EXCEDENT ALIMENTAIRE ET DEFICI'r 

SITg DE TAFOGO 

-

Mois / Capacité de Charge (U.A.) Charge 

Année Fourrage Résidus de total 
animale 

cultures alimentation U.A. 

Déc. 1978 4 .671 270 5.041 2.800 

.ranv. 1979 4.403 - 4.403 2 .992 

Févr. Il 3.330 65 3.395 2.818 

Mars Il 2.783 120 2.903 2.458 

Avri.l Il 2.289 185 2.474 2.500 

Ma.i Il 700 120 820 2.055 

Juin Il 254 40 294 j • 750 

Juillet " 1.109 - 1.109 1. ïSO 

Août Il 2.734 - 2.734 1.958 

Sept. Il 2.989 - 2 .989 2' 167 

Oct. Il 2.564 300 2.864 2.445 

Nov. Il 2.835 350 3.185 2.612 

Dêc. Il 4.444 370 4.814 2.800 

Janv. 1980 3.854 - 3.854 2.900 

1 

1 

1 

Excéden 
(déficit 

U.A. 

2. 241. 

1.411 

577 

445 

(26) 

(1.235) 

(1.456) 

( 641) 

776 

822 

499 

573 

2.014 

954 

t 
) 

·------·-·--------

- 172 -



..... 
-...J 
w 

Capacité dtt charge 

------ Charg~ animate 

61-· 
5 

4 

• .. 
~ -s 
:E 
c 
CD 
• 

4i 
::::> 2 

•.•.•.•.•.•.•.•. •.·•.•.•.•.•.•.•.• • .·.•.•.•.• • o.•.•.•.•.•.•.•. •.•.•.•."'.•.•.•. •.•.•.•.•,.,•.•.•.• 

•.".•.•.•,.•.•.•. •.·•.•.•.•.•.•,.•o• .• • •••.•.•.•.•.•.•. •.•. •o•.•.•.•.•. ".•.•.,•.•"'•, •.•.• 

·••.·.·.·•·•·.·. · .. ·.·.·.·•·.·.·.· ·.·.·.·.·.·.",.·. ·.•.·.·.·•·.·.·. ·.·.·.·•·•·.·.·.· c.•.•.•.•.•.•.•. • .... •.•.•.•.•.•... • •.•.•.•,.•.•,.•.•,. •.•.•.•.•.• .... •. •.•.~.• .. •.•.,•.•.• 
:::::::::::::::: ::::::::::::::::: :: :::::::::::::::: :::::::::::::::: ::::::::::::::::: 

:::::::::::::::: ::::::::::::::::: . .: : : :::::::: :: : :: :: : ::::::::::::: :: : :: ::: : ::::;:: :::: 
:::::::::::::::: ::::::::::::::::: :: .:::: :::::::::::::::: :::::::::::::::: ::::::::::::::::: 

~~~1~t~~~~ ~~~~mm~~~~~ ~t J~~~ IIII j~~III~ I~~II~~~ 
1 

0 
.. ~\~Iljl!l~~l~ ~~!~ll~il~lljil~l jÈ==::::::: ••• ![\~~~\~ jj~~~~j~~\~j~jlj ljtr~t~jt j[~jj::jfüjj: 

Dec. Janv. Fevr. Mars Avril Mai Juin Juil. Aout Sept. Oct. tJov. Dec. Janv. 
1978 1979 1980 

Schéma 2.12 Comparaison de Capacité de Charge et de Charge Animale 



Pterocarpus l.ucens, des Commiphora afri~f et des Dalbergia melanoxy

lon s.ont :retenues un peu plus longtemps et ;représentent un fourrage im

portant. 

Les moissons des surfaces cultivées commencent en Novembre et sont ter

minées à la mi-Décemb:i::·a ; un important fourrage à court terme est mis 

à disposition lorsque ces champs s'ouvrent aux animaux, à compter de 

début Décembre. Les espèces d'herbés les plus impo~t~ntes sont : Andro

pogon gayanus, Pennisetum pedicellatum, Cymbopogon gigantus, Dactil?c

teniwn aegyptium, Ele.usine indica, Brac:hiaris spp. , Paspalum spp. Les 

zones cultivées représentent 41% de la capacité de charge ; les zones 

gravillonaires et pierreuses représentemt 16% en plus, et les associa

tions des graminées correspondent au 43% restant de la production four

ragère. 

La période. de pAnurie appara.tt au cours de la saison la plus sèche et 

la plus chaude de l'année. Les éleveurs ré·:hlisent les taux d'utilisa

tion animale (U.A.) pendant cette saison (Schéma 2.12). Les ressources 

fourragères de premier choix ont déjà été consommées, ainsi que celles 

de deuxiême choix, suivies ensuite par ce qui restait de verdoyant, sauf 

les Bauhinia reticulata et les Calotro1>is procera ; bien que des cha

meaux aient été remarqués en train de manger les coss1es et feuilles des 

Bauhinia reciculata. Les préférences do deuxième choLx peuvent compren

dre : Boschia senegalensis, Guiera senegalensis, Schc)enefeldia gracil.is, 

Cymbopogon gigantus, et Cymbopogon proximus, Diheterc>pogon hagerupU., 

Andropogon fastigiatus, et même les Loudetia togoensi.s peuvent êtrE~ --
utilisés en dernier ressort. 

Le Loudetia togoensis est une herbe prédominante dan!~ l.e Site et n'est 

consommable qu'en début de son cycle annuel de croissance. Lorsque les 

barbes commencent à se former, la :?lante n'est plus appréciée. Elle 

l'est encore moins un peu plus tard J.o:rsque des cals aussi pointuEis 

que des aiguilles se forment. Les animaux ne toucheront plus cetto 

plante, même lorsque les lor.gues barhes et les cals pointus seront: tom-· 

bés. Cette plante devient prédominante dans ce Site. 
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Les. an.i,.maux di.vergeant vers. les points d'eau et en quête d'espèces four

:ragè;re.s. a_}?!,.>réci.ées prennent leur part de couvert v:égéta,l, sacc.ageant et 

laissant la surface. du sol exposée avant la saison df~S pluies . 
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2.2.3 INVENTAIRE DES RESSOURCES PASTORALES - SITE DE GNANGUEDIN 

(Bittou-Est compris) 

Le site de Gnanguedin est situé dans l'ORD de koupéla (ORD Centre 

Est), la Préfectur~ et Sous-Préfecture de Tenkodogo, et le Cercle 

de Bittou. La population du site est composée de 73% de Mossi, de 

23% de Bissa, de 3% de Peulh et 1% d'~utres petits groupes ethniques. 

Les études de ressources prirent place aux dates suivantes: Inven

taire des Ressources Pastorales-Octobre 1979 à Janv:ler 1980; Inven

taire des Ressources en Eau-Fin Décembre 1979 à JanviP.r 1980; In

ventaire de l'Elevage-P~ucun n'a été entxepris; Zones d'M'.fluence 

Humaine-Juin 1980 (photos 1978); Traits Physiques-Juin 1980. 

2.2.3.1 Délimitation Geographique du Site 

Gnanguedin est situé à 240 kilomètres au Sud Est de Ouagadougou 

(voir Schéma 2.1). De Ouagadougou, suivre sur 140 k.m à l'Est jus

que KDupéla, prenant de là la direction Sud sur approximativement 

100 km au-delà de Tenkodogo. Gnanguedin est â 10 km au Nord de 

Bittou (voir Schéma 2.6). 

Deux régions sont ici décrites: 1) l'une d 1 entre elles est la ré

gion de Gnanguedin,divisée en trois parcelles (A, B, et C), et 

2) l'autre est Bittou Est, qui est ce>mposée de deux parcelles (D et 

E). Les deux régions sont situées à l'Est de la Route Nationale 12. 

0 
Le site est situé sur la latitude 11 20' Nord et sur la long:ltude 

0°21 • Ouest. Le bassin versant coul43 vers l'Est, dans l'affluent 

Nouhao, par un réseau complexe de drr:dnage et de ruisseaux. 

_Région de Gnan9ued~_!! 

La description des limites de la région <le Gnanguedin, composée des 

parcelles A, B et C est comme $Uit: commencer à 2 1 500 km au Nord 
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du village de Gnanguedin sur la Route Nationale 12 où le tributaire 

de Kiniguelro es·t alimenté par un conduit souterrain passant sous 

la Route Nationale, continuer vers le Sud le long de la Route Na

tionale 12, passer par Gnanguedin et la tour à hyperfréquences jus

qu'au croisement de l'ancienne route de Bané (1955) et de la Route 

Nationale 12, à 2 km au Nord de Bittou. Tourner sur cette ancienne 

route de Bané et la suivre 3 km vers le Nord jusqu'à un second lit 

de rivière sablonneux, où l'ancienne route a été détruite par les 

pluies, que l'on traverse; sur l'autre berge, il y a un petit parc 

de Cailcedrat (Khaya senegalensis}. Suivre ce lit de rivière en 

direction Sud-Est environ sur 4 km où une rivière secondaire se 

dirige vers le Nord presque dans la même direction que celle ds où 

vous venez, et se diriger ensuite vers le Nord au dessus d'un col, 

descendre presque imm~diatement le long d'une rivière secondaire 

vers l'Est. Continuer dans la direction Est jusqu'à un cours d'eau 

important coulant Nord-Sud, l'affluent Nouhao. Suivre ce dernier 

sur 9 km vers le Nord jusqu'à une fourche impor~ante; prendre le 

tributaire de la fourche Ouest et continuer en ~expentant sur 7 km 

vers l'Ouest(ou à gauche) et continut?r le long ile ce tributaire 

sur 11 km ou jusq1· 'au conduit souterrain de la Route Nationale 12 1 

le point de départ. Superficie Totale de la Région: 17·992 hectares. 

Bittou-Est 

La description des limites de Bittou-Est, composé des parcell::?s D et 

E est comme suit: Commencer au point où l'ancienne route de Bané

Bittou croise la nouvelle Route Natfonale 12, à environ 2 km au Nord 

de Bittou, et suivre lef-l limites les plus au Sud du 3ite de Gnangue

din jusqu'au Nouhao; suivre l'affluent en direction du Sud jusqu'au 

pont de la Route Nationale 12 et reimonter ens1.lite jusqu'à Bittou et 

le croisement de l'ancienne route Bané-Bittou. La superficie de 

cette région est de 7, 104 hectares.,. 

2. 2. 3 .1 .1 Limites Ter:t:"i toriales Traéli tionnelles 

La seule information qui vaille la peine d'être notée ici est que la 
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petite parcelle clôturée à la limite Sud du Site juste à l'Est de 

l'ancienne route Bané-Bittou, est sous le contrôle du Chef de Bittou. 

La plus grande parcelle clôturée de 55 hectares près de la limite 

Nord du Site et à l'011est fü.:' l~ancienne route Bané-Bittou, est située 

à la limite Sud du contrôle du Chef de Gnanguedin. 1!:'1 fait, la 

grosse roche en granite du coin Sud-Est de la clôture est située sur 

la limite Est-Ouest entre les Chefs de Bittou et de Gnanguedi.n. 

Ces deux ch~fs en question l:->C:1t txaditionnels, et sous la gouverne 

du Chef de Canton de Bané, lui-même un chef traditionnel. Bittou

Est est sous la juridiction du Chef de Bittou. 

2. 2. 3. 2 Superficie Cartograph!ée. du_, Si te et der; Rég_;i.ons Adjacentes 

Superficie totale cartograptiée .••.••• 25.096 ha 

S\lperficie ê.i;; collecte des données (Région de Gnanguedin} 17. 992 ha 

Région de Bittou-Est ... ~ 9 • • • • ~ .. • • • • • • • • • 7.104 ha 

2.2.3.3 Zone è.ù, Végétation Géographique 

Le site est situé dans les limites les plus au Sud de la zone 

savano-soudaniePne. 

2.2.3.4 Climat 

Pluviosité (données collectées pour Tenkodogo*} (voir Tableau 2.26) 

Données pluviométriques 1979 non disponibles 

Moyenne sur 10 ans (1969 à 1978) 865 mm 

Saison de pluviosité normale Mars à Octobre 

Saison de pluviosité assurée Mai-Septembre (91% du total)** 

Premières pluies (pluies du Mango) Mars (9,5 mm)** 

Avril ( 24, 3 mm)'** 

Dernières pluies Octobre (36,8 mm)** 

* 60 km au Nord du site 
**Moyenne sur 10 ans (1979-1978) 
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TABLFAU 2.26 

PLUVIOMF'l RIE MENSUELLE - 'rEWt:ODOGO ( 1969-1978) 

Févr. j 
i 

1 1 Année Janv. Mars Avr. M~; Juin Juil. Aout Sept. Cl.-

__ ,.,. ... 

f 969 0 0 22,5 14,0 1 42,4 107,2 166,5 348,9 216,7 

1970 0 0 0 21, 2 55, 1 66,7 100,9 458,8 219,2 

1971 0 0,5 27,7 14,0 107,3 116,6 261,2 310,2 166,5 
• 

1972 0 0 0,4 126,4 42, 7 86,4 220,3 181,9 163,3 

1973 0 /) l m... 14,3 "l7 c:. 174,7 169,2 277,0 109,8 V ....... _,,,_, 

1974 Tr 0 7,4 1813 40,3 39,7 1 131,9 196,8 184,2 

1975 0 0 14,7 Tr 83,9 59,1 215,3 237,0 190,4 

1976 0 0 0 12,0 15465 77,7 133,8 93,3 211, 9 1 

1977 0 0 2,0 0 23,6 100, 6 1 126r8 372,3 121,5 

1978 0 0 19,8 22,8 173,8 78,8 109,4 191,7 140,3 

Total 0 
' 

0,5 94, 5 j 243,0 l 761,1 907 ,5 1 1635,3 2667,9 1723,8 

Tr =Traces de pluie non mesurabl.e (par ex. Moins de 0,1mm} 

Oct. Nov. 

26,9 14,5 

Tr 0 

9,8 0 

90,4 0 

21,7 0,3 

65,9 0 

12,8 0 

114, 7 0 

3,7 0 

49,2 Tr 

395, 1 14,8 

née. Total 
en mm 

0 959,6 

0 921,9 

7,2 1.021,0 

0 911,8 

0 804,5 

0 684,5 

0 813,2 

0 797,9 

0 750,5 

0 785,8 

7,2 8.450,1 = 
845,01 mm 

Moyenne de 10 ans 



Température (données collectées pour Tenkodogo*) 

La température mensuelle moyenne est de 35°~ (au plus haut) et de 

22,S
0 c ~u plus bas) sur une période de 10 ans, allant de 1970 à 1979. 

Les températures les plus basses sont enregistrées en Décembre: 

19,s0 c de moyenne; et les te~pératures les plus hautes sont en

registrées en Avril: 39,4°c de moyenne (voir Tableau 2.27). 

2.2.3.5 Utilisations Prioritaires 

La région de Gnanguedin a été divisée en trois pa:rcelles. La par

celle située la plus à l'Ouest (A~ celle de Gnanguedin, est forte

ment défrichée et cultivée, et sous la pres3ion de l'expansionisme 

population/cultures. La parcelle du milieu (B), sur l'ancienne 

route Bané-Bittou et à l'Ouest, est une terre pâturée exploitée pour 

le bois de chauffe. La troisième parcelle (C), su:r l'ancienne rout·.e 

Bané-Bittou et à l'Est, est une terre pâturée, loin de la population 

humaine, mais où un gardien Peulh occasionnel risque de s'y 

aventurer. Récemment, quelques gardiens Peulh ont amené leur bétail 

dans cette région entre Décembre et Mai. Ce n'est qu'à partir de 

ces dix dernières années que les éleveurs locaux ont laissé leurs 

troupeaux paître au-delà des périmètres cultivés de Gnanguedin et de 

Bittou, et seulement lorsqu'ils étaient. accompagnés de gardiens PeuJ.h. 

Les pressions de broutage augmenter0L;t encore plus en cours des pro

chaines années. 

La région de Bittou-Est est divisée en deux parcelles par des 

barriêres naturelles: ll Bittou (D) et 2) Bittou-Est (E). La par

celle de Bittou (D) est influencée par la grande population hwnaine 

de Bittou, qui occupe 317 hec~ares, ou 11% de la parcel~e. Vingt 

cinq pour ce!lt des 2.910 ha sont en cultures, et un autre 14% en 

jachères. La parcelle a considérablement été exploitée pour le bois 

d~ chauffe et les cultures. Cette même influence est en train de 
------
*60 km au Nord du site. 
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CD 
....... 

Année Janv. Févr. 

1970 Max. 36,3 37,3 
Min. 21,1 22,2 

1971 ~- 33,5 37,4 
Min. 19,5 23,4 

1972 Max. 34,7 37,2 
Min~ 19,9 22,4 

1973 M~'<- 34,5 38,1 
Min. 20,3 23,2 

1974 ~- 32,3 36,0 
Min • 19,2 21,4 

1975 M~. 31,7 36,7 
Min. 18, 1 2113 

1976 M~. 33,9 36,4 
Min. 18s9 22,6 

1977 ~-. 35,4 36,5 
MJ.n. 21,1 21,7 

1978 M~. 35,1 38,4 
19,5 23,1 Min. -

1979 M~. 36,2 37,0 
Min. 21,0 21, 4 

Mo:renne 
34,4 

1 
37, 1 

19,9 22,3 

Moyenne maximale 

TABLEAU 2. 27 

TEMPERATURES MENSUELLES - TENKODOGO (1970-1979) 
(en degré centigrades) 

Mars Avr. Mai Juin Juil. Aout 

40,0 39,6 37,5 37,0 32,0 29,4 
24,7 25,6 25,1 24,3 22,0 21, 5 

38,7 39,4 36,7 35,0 31,3 29,5 
24,7 25,6 24,3 23,2 21, 7 21,2 

39,2 36,7 36,8 34,4 32, 3 30,8 
25,1 24,9 24,7 23,2 22,0 21,8 

39,4 40,3 38,8 34 .. 9 33,0 30,8 
25,1 26,7 25,9 23,4 23,1 21,5 

39,6 1 40, 1 38,1 36,3 31,6 31,0 
25,0 25,9 24,9 24,5 22,1 21, 7 

38,8 39,9 36,4 35,9 30,4 30,6 
24,3 25,8 24,0 23,8 21,2 21,2 

38,5 39,·:i 35,4 3260 32,0 30g5 

23,7 25,5 1 24,7 22,1 22,2 21,6 

37,9 
1 

40,5 37,5 34,2 32,6 30,7 
24,2 26,8 25,2 23,4 22,7 1 22,3 

38,8 ~7,6 35,4 33,7 30,9 32,1 
24,3 2'" c: :>,;;) 24,1 23,0 21,7 22,1 

39,1 j 40,3 36,31 32,9 31,7 30,6 

25,5 216,4 24,6 22,9 22,3 22,3 

36,91 39,0 39,4 34,6 
1 

31,8 30,6 
24,7 25,9 24,8 23 ,4 22,1 21,7 

35°C Moyenne minimale 22,.5°C 

Sep~~- Nov. Déc. 

30,8 35,6 35,7 33,4 
21_.4 23,0 21,6 19,7 

31,1 35,3 36, 1 33,4 
2.1, 4 22,3 21,1 19,7 

32,2 34,3 35,3 35,3 
22,1 21,9 21,2 20,5 

32,3 36,3 35,8 34,7 
22,1 22,9 21,7 20, 1 

30,7 34,6 35,2 32,9 
21,3 22,4 21,2 19,0 

30,8 35,1 36,3 34,6 
21, 2_ 22,3 21,3 20,2 

32,5 32,4 35,2 35,3 
22v2 21,8 21,5 19,7 

32,1 35,1 36,5 34,6 
22,2 22,6 20,7 18,9 

32,5 35,1 35,9 35,7 
22,0 22,7 21,5 21,0 

31,8 34,8 36,7 33,5 
22,1 25,1 22,3 19,5 

31., 7 34,9 35,9 34,3 
21,8 1 22,7 21,4 19,8 



commencer à exploiter le bois d(' chauffe et d'oeuvre.dans la partie 

Sud de la région de Gnanguedin et dans Bittou-Est (Parcelle E). 

Bi ttou-Est (E) est principalement cornnosé de terres pâturées, 'L~~-· s 

rapidement en cours d'exploitation par une population toujou~s 

grandissante basée .à Bittou. A l'heure actuelle, seuls 29 hectares 

sont cultivés, pas même un pour cent des 4.194 hect~res. Aucune 

jachère n'a été mesurée. 

Les animaux sauvages sont présents à l'in~érieur du Site, plutôt vers 

l' aff1 .,~nt Nouhao, à l'écart de la Route Nationale et des concessions. 

De qr~nds singes ressemblant â des babouins sont courawroent remarqués, 

et errent entre les points aceau, en famille~ de 30 à 40 animaux. De 

temps en temps, on peut voir de très grandes antilopes broutant l'herbe 

11br.ûlée" en bordure des rivières. On peut aussi remarquer des san

gliers, des petites antilopes, des petits singes gris et des singes 

roux de plus grand0 taille, mais pas en grands nombres. Des fientes 

fraîches d'éléphant ont été notées le long J'une ligne de transver-

sale passant par une retraite d'animaux sauvages avec un point 

d'eau. Il n'y a pas d'éléphant résidant dans aucune de nos régions 

d'échantillon. 

Il est intéressant de noter la présemce du bétail et des ani.maux 

sauvages vivant les uns à côté des autres,mais non sans conséquences 

pour les animaux domestiques. La présence continuelle des mouches 

transmettant la trypanosomiase ou aui:res maladies contagieuses, 

prouve la mauvaise condition continue du bétail Z~!bu de la région. 

Le bétail du type Taurin sernble êtro plus robuste et en meilleurE' 

condition. 

La parcelle Bi ttou-Est (E) / la Parc1alle Est de l 1-.:i .• 1cienne route Bané

Bi ttou (C) et à moindre degré la Parcelle ouest d4~ l'ancienne r.oute 

Bané-Bi.ttou (B) sont des aires d'habitation natur1alles pour les ani

maux sauvages, changées seulement par ce que l'homme en a fait 

brülage, cultures et terres boisées excessivement défrichées. 
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La présence des animaux sauvages ne devrait p~s être considérée 

négativement ; elle n'est pas nuisible. Elle est semlement rapportée 

comme un fait. 

2.2.3.6 Description des 'rypes de Vésétation 

2.2.3.6.1 Introduction 

La première considération en collectant l'information utile à 

l'analyse des candi tions des terres pastor~:...,.·.a actuelles, est de 

savoir ce que la production des groupements végétaux représente en 

kilogranunes de poids sec. Les espêces de plantes sont identifiées 

1.ndividuellement et leur présence dans l'association est estimée pal'." 

pourcentage. Que la plante soit une herbe, un arbuste, une brindille 

ou une laiche, elle c:isc pesée dans chaque parcelle jusqu'à une hauteur 

de 1 m 50. L'importance est de savoir si la plante est pérenne ou 

annuelle, si elle est ë...pp.eéciée des animaux domest.lques, et son 

accessibilité saisonniêre. Toutes ces influences cont.ribu0r.'~ à 

déterminer les kilogranunes de biomasse utilisable ou pouvant être 

broutée dans un groupement de plantes. 

La surface du sol est visuellement evaluée simultanément sur le sol 

et sur une photo aérienne três récente, pour déterminer les facteurs 

homogènes ou les similarités. Si la surface du sol est jug1fo homo

gène, une série d'échantillons (d'un mètre carré chacun) sont alors 

pria eu hazard dans la région à des distances standardisées, et en

registrée en une description détaillée. (Voir Guide de l'analyse de 

l'inventaire de la Gestion des Pâtur.~ges pour la f:Lche de description 

- Section 5. 3. 1.) • 

C'est la combinaison des descriptions qui permet d19 calculer la ca

pacité de charge des terres pastoral19s. Le groupement de description~ 

similaires constitue un Type de Végétation. Les types de végétation 

sont visuellement distincts les Un$ dt9S autres. Six Types de V~gé

tation ont été identifiés: 

1. Périmètre cultivé et Jachères 

2. Cultivé 

3. Graminacées 
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4. Graminacées-Arbres 

S. Arbres 

6. Berges 

2.2.3.6.2 Tyxe de Végétation Pêrimètr7 Cultivé et Jachères 

Ce type est mélangé avec le type ùe cultures; il est parfois cultivé 

ou souvent inapte aux cultures du fait de sa condition physique; 

excessivement pierreux, sol peu profond, ou érodé. La présence des 

homn. <·s a considérablement influer.cé son éi:osystème, et en fait l'a 

même créé. 

L-es deux parcelles bordant l'ancienne route Bané-Bittou (B et C) à 

l'Est et à l'Ouest de la région de Gnanguedin sont faites de 6% 

périmètre cultivé et jachères, mais la parcelle de Gnanguedin à l'Est 

de la Routt~ Nationale 12 (A) comprend 24% périmètre cultivé et ja

chères. La parcelle E, Bittou-Est, comprend aussi 6% périmètre cul

tivé et jachères; et la parcelle D de Bittou est composée de 14%. 

Les surfaces de sol sont dénudées à 38%, comprennent 1 % de cai ll0u:-: 

et 61% de tapis herbacé et de litière de feuilles mortes. Les sols 

sont sableux-argilo-glaiseux avec une certaine quantité de pierres 

graniteuses et de gros blocs de pierre roulée exposés. L•humidité 

du sol a été observée à l'oeil nu dês• 15 centimètres de profondeur 

en Novembre ; un changement dans la texture du sol a. aussi été 

observé à la même profondeur. 

L'éro.3ic-n du sol est de "peu prononcée" ij "avancée" mais généralement 

consirlé.:ée "modérée" avec de grands fi:·agments dénudés fréquemment 

reliés les uns aux autres. Les plantes sont piéde~1tal.lées et un 

pavage formé par érosion était évident dans les sites de sol plus 

gravillonnaire. 

La biomasse sèche totale est de 1. 23!) kilogranunes par hectare pour 

la r(;ion de Gnanguedin et de 2.385 kilogranunes par. hectare pour la 

région Bittou-Est. La biomasse de fourrage sec utilisable est de 
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425 kilogrammes par hectare et 960 kilogrammes par hectare pour les 

régions respectives. 

Les principales espèces de plantes trouvées dans ce Type sont énu

mérées ci-dessous, avec les pourcentages de composition végétale 

pour chaque classe de végétation; basés sur un total de !00%~ 

REGION DE GNANGUED!N: 

Graminacées (73%): Aristida Kersti_ngii, Andro&?~·on 12s~udapri~, 

Androp. fastigiatus, Panicwn spp. , Pennis~ 

pedicella~, !'--~DROPOGON GAYANUS VAR. BISQUA

~ULATUS, Androp. ascinodis, et ~Yl'arrhenia 

2_l~rius_cula. 

Arbustes (12%): 

Arbres ( 11 %) : 

Bauhinia reticulata, Ximenia ~.!._icana, Gardenia 

sp. 

Combretum sp., Termina.lia sp., Mangif~a_ !.!:!~L~' 

Acacia spp. , ~.lani tes aeg~~;i;_~ç-~, Ficus sp. , 

Bombax costatum. 

Broussailes & laîches (4%): Cochlo~ermum tinctorium, et autres. 

REGION DE BI'M'OU··EST: 

Graminacée~ (75%): Andropo~on~dapricus, Androp. fasti9iat~s, 

Androp. !lscinodis, ~drop. gayar~ var. b_!sgua

mulatus, ~e.!1.E!~~tum Eedicella~~, ~ristida ker

stingii, Schoenefeldia gracilis, et I.o~?eE.~opsis 

scaettae. 

Arbustes (5%): 

ArbrE·s ( 1 O't) : 

Bauhinia retic1J1lata. 

Combretum sp., ~rminalia la:xiflora, Acacia ni

lotica, Ac. gou.rmaensis, ~c. sp., Bombax costatum, 

Parkia bi9_.~~!!_, Lannea acida. 

Broussailles & l~!ches (10%). 

La saison actuelle de pâturages est. toute l'année pour le bétail, les 

moutons, les chèvres, et les animaux sauvages. 
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2.2.3.6.3 Type de Végétation Cultivé 

Les populations humaines sont inégalE!ment disperséeis dans ce Type, 

et influencent énormément l'écosystème. Six pour cent de la super

ficie de la région de Gnanguedin sont dans le Type Cultivé; la par

celle de Gnanguedin située à l'Est de la Route Nationale 12 (A) est 

cul~ivée à 22%. La parcelle Bittou-Est (E) est composée de 11% du 

'l'ype Cultivé avec la Parcelle de Bittou {D) Cùltivée à 25% 

Les surfaces du. sol sont dénudées de 50 à 57%, comprennent 5 à 10% dë 

cailloux, et 33 à 45% de tapi$ herbacé et de litière de feuilles 

m.:>rtes*. Les sols sont: sablonneux-argilo-·glaiseux smr argile, celle

ci étant parfois exposée. Il n'y a pas de changemEmt de texture 

du sol conséquent avant 12 centimètrc~s. 

Dans la région de Gnanguedin, 83% de la superficie indique un facteur 

d'érosion du sol peu prononcé. Des fragments iAolës de sol oénudé 

caractérisent ce stade d'érosion. L'érosion s'arrëte à ces fragments 

dénudés .i.ndividuels. Dix sept pour cent des terres sont à 1'8tat 

d'éros.ion "avancé" avec des mouvements de sol avancés et \.me dom.i.nance 

de sol dénudé. 

Le facteur d'érosion pour Bi ttou-Est (Parcelles D ~~t E) est modéré, 

avec des fragments dénudés s 'agrandi:;sant, fréquenunent reliés les uns 

aux antres; les plantes sont piédestallées, les pavages d'éros.lem 

évidents dans les sols gravillonnair1as. 

La biomasse sèche totale produite est de 1.455 kilogrammes pa.r hec

tare pour la région de Gnanguedin et de 964 kilogrammes par hectare 

pour la région de Bi ttou-Est. La qu.:mti té de biomasse sèche utili -

sable est de 526 kilogrammes par hectare pour la région de Gnanguedin 

et de 276 kilogranunes par hectare po'Ur Bittou-Est. 

*conditiOü"' .<prês les moissons, pas d'évidence de résidus de cultures. 

- '86 ... 



Les principales espèce~ de plantP.s trouvées dans ce Type sont énu

mérées ci-dessous avec les pourcentages de composition végétale pour 

chaque classe de végétation; basés sur un total de 100%: 

REGION DE GNANGUEDIN: 

Graminacées (80%): Aristida kerstingii, Andropogon pseudapricus, 

Androp. fastigiatus, Androp. ascinodis, Androp. 

gayanus var. bis_guamulatus, Pennisetum pedicel

latum, Hyparrheniil. glabriuscula_, Schoenefeldia 

gracilis, Loudetiopsis kerstingii, Loudet. 

scaettae, et Schizachyrium sanguineum. 

Arbustes (11 %) : 

Arbres (5%) : 

Bauhinia reticula.ta, Grewia sp., Gardenia sp., 

Ziziphus mauritania. 

Ac.!!cia gourmaensi.s, Ac. ni lotie a, Balanites 

aegyptiaca, Bomb2x costatum, ~r.leE~~ya birrea, 

Lannea acid~, Pte~ocar,EUS er.inaceus, Combretum 

sp., Terminalia l.axiflora, et ficus sp. 

Broussailles et laiches (4%): Cochlos!J2ermum tinctor}um, et aut~es. 

REGION DE BITTOU-EST: 

Graminacées ( 7~ 't) : Andropo9on pseudëLpricus, Androp..._f..:.!s}:i51iatus, 

LoudetioEsis scaG~~, Hypa;~nia glabrius?ula, 

Pennisetum~~:._1.).a t:.~~' ~a kerstingii, 

Arbustes (5%) : 

Arbres (10%): 

Er a gros t~ ... ~reml!,~~ • 

Bü.lhinia reticul<:Lta. 

'.!'~rminalia J.ax_ .... ~:.9!.ê.' Butyro..,:S,E~irmum paradoxurn, 

Lannea acida, !!_~_;;h.::i2 gourmaensi.s, et Combretum 

spp. , Parkia l?f~}pbo~ .• 

Broussailles & laiches ( 10%) : Cochl<>spermu.rn tincte>rium, et autres. 

La saison réelle des pâturages suit la saison des pluies et la moisson 

des cultures en Novembre, jusqu'en Février; après quoi, la trans

humance animale continue dans ces ré9ions cultivées jusqu'à ce que 

les cultures soient replantées en Mai. 
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2.2.3.6.4 ~e de Végétatio~amin~ées 

Ce Type est composé de plus de 50% de strate herbacée, ba~ée sur une 

composition végétale de 100%. Trente cinq pour cent de la biomasse 

fourragè!re disponible est produite dans 30% de la superficie de la 

région de Gnanguedin. Soixante sept pour cent du total de la bio

masse fourragère disponible est produite dans 52% de la superficie 

de Bittou-Est. 

Les surfaces de sol varient quelque peu entre les cinq parcelles 

d'échantillon, mais à l'exveption de la parcelle de Gnanguedin à 

l'Est de la Route Nationale 12 (A), elle~ indiquent généralement 

toutes 62% de sol dénudé, 7% de cailloux, et 32% de tapis herbacé 

et de litière de feuilles mortes. La parcelle de Gnanguedin à l'Est 

de la Route Nationale 12 (A) , indiquE~ 44% de sol dénudé, 11 % de 

cailloux, et 45% de tapis herbacé et de litière de feuilles mortes. 

Les sols varient légêrement en textUJ~e, sablonneux~·glaiseux-a.rgileux 

prédominant avec des variantes gravillonnaires. L~ plupart des sols 

avaient un à trois centimêtres de couche organique sombre su:c la 

surface. Les profondeurs de sol sont extrêmement variables avec des 

latérites normales de sub-surface allant de un à dEiux mètres de pro

fondeur, ou exposées en surface. 

Le facteur a•érosion du sol est maintenant modéré, avec quelques in

dications de mo<.1vement vei:·s l'état avancé. Les fragments de sol 

dénudés sont importants et reliés leu uns aux autrE!S avec des mouve

ments de sol actifs entre les fragments dénudés, p~!rte de sol modérée, 

ravins modérés, plantes piédestalléeH d~ manière modérée et pro

gre:.;sive. 

Seules de légères variations se présEmtent entre los pa.ccelles con

cernant la biomasse sèche totale, et la production de la biomasse 

de fourrages secs: 
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Région/Parcelle 

Région de Gnanguedin 

Parcelle A 

Parcelle B 

Parcelle C 

Région de Bittou-Est 

Parcelle D 

Parcelle E 

Biomasse Sèche Totale 

(Kg/ha) 

2.423 

.2.501 

2.480 

3.030 

3.023 

Biomasse Sèche Utilisable 

(Kg/ha) 

815 

845 

944 

1.128 

1.602 

Les principales espèces de plantes trouvées dans ce Type sont énu

mérées ci-dessous avec les pourcentages de composition végétale pour 

chaque classe de végétation; basés sur un total de 100%: 

REGION DE GNANGUEDIN: 

Graminacées (75-77%): Loudetiopsis scaettae, !!YJ2.arrhenia gla~scula, 

Hyparr. subpl~~' Hyparr. involucrata, And~

pogon ascinod!-.s.t Schizachyrium sanguineum, eymbo

pogon gigante'.ls,1 Androp. gaya~ var., Andr9J?. 

ESeudaRricus, Aristida h?rdea~, Arist. ker

stingii, Monocymbiwn ceresiiforme, Dihereropogon 

amplectens, Schizaphysium sp., Schoenefeldia 

.9.!.acilis, Andr~pogo~ sp. 

Arbustes (7-9%): 

Arbres (10-13%): 

Ba.uhinia retic~~' Gardenia. sp., Ximeni~ri-

g~, ~,!.~iRhus mauritania. 

Balanites ae..2XEtiaca, Acacia gourmaensis, Ac. 

Dudgeoni, Ac. spp. (2), Pseudocedrela kotschy, 

'l'erminalia laxiflora, Lannea acida, Combretum spp. 

( 2) 

Broussailles & laiches (4-6%): ~hlospermum ttnctorium, et autres. 
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REGION DE BITTOU-EST: 

Graminacées (71-72%): Loudeti~psis scaettae, Hyparrhenia involucrata, 

Andropogon fastigiatus, Androp. pseudapricus, 

Androp. gayanus var. bisquamulatus, Androp. 

ascinod)~ s, Monocymbi um cerecii forme, Schi zachri um 

sanguin~um, Aristida kerstingii, Hyparrhenia 

glabriuscula. 

Arbustes (7%) : 

Arbres {16%): 

Gë•:,~~ni.a sp., Bauhinia reticul~, Grewia sp., 

Ximen:la americarn~, et Ziziphus mauritani~. 

Acacia gourmaensis, Ac. dudgeoi!i, Terminalia 

laxiglora, Combretum spp. (2), Balanites aegyp

tiaca, Butyrospe~ paradoxum, Vitex _sp., 

Tamnrindu~ indic.~, Anogeissus Jeiocarpus, Acacia 

nilotica, Lanne~ sp., Sb'!rculis tomentosa, Acacia 

seyal, '~t Pterocarpus erinaceus, Bombax costatum. -- - --- -----
Broussailles & laiches (5-6%): Cochlospermum tinctorium,et autres 

L<.-~guminoseae et Liliaceae. 

La saison réelle de pâturages prédomine après la moisson des t::éréaJ.es 

en Novembre, et continue jusqu'en Ma:L. 

2.2.3.6.5 !XJ?~.de Végétation Graminacées-Arbres 

Un peu plus de la moitié de la biomasse fourragère totale disponible 

est produite dans ce T-ype occupant environ la moi t.lé de la superfici.a 

de la région de Gnanguedin. Aucune quantité conséquente de ce Type 

n'est trouvée dans la Parcelle Bittou (D) fortement influencée par 

la population humaine et seulement 14% de la superficie de la Parcelle 

Bittou-Est (E) peuvent être identifiées en un groupement Graminacées

A.tbres; 12% de la biomasse fourragère dispon.tble y est produite. 

Les produits forestiers proviennent de ce '!'ype de Végétation. C'est 

d'ailleurs ici qu' i 1 existe une forte pression, dQe à 1 'agric•_ll ture, 

le feu et la consommation du produit. Une dégradation accélérée se 

présente. 
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Les surfaces de sol à l'écart des zones subissant la forte influence 

humaine de la région de Gnanguedin sont similairement couvertes. Les 

sols dénudés représentent 54-58% de la superficie, l•~s cailloux en 

composent 6-8%, et le tapis herbacé et la litière de feuilles mortes 

36-33%. Cependant, à l'approche des zones de forte influence humaine, 

la condition des surfaces du sol change, particulièrem~nt pour la 

Parcelle de Bittou (D) et la Parcelle de Gnanguedin (A) à l'Ouest de 

la Route Nationale 12. 

Couverture de la Parcelle Bittou Parcelle Gnanguedin 
Surf ace du Sol D A 

Sol dénudé 57% 49% 

Cailloux 21% 2% 

Tapis herbacé 10% 26% 

Litière de feuilleF- mortes 12% 23% 

Les sols sont variables, d'un sablonneux-glaiseux·~argi.leux compact à 

sablonneux-glaiseux avec une variante occasionnelle argileuse ou 

gravillonnaire. Il n'y avait généralement pas de changement de 

texture à moins de 15 cm. Les sols présE)ntent des caractéristiques 

d'érosion modérée et sont en état de progressi1:m, particulièrement 

dans la Parcelle de Bittou (D). 

Des différences extrêmes existent en~rs les échantillong de description 

pris dans chacune des parcelles d'échantillon et Emtre les parcelles 

aussi en ce qui concerne les quantités de biomasse totale et la pro

duction utilisable de biomasse. 
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Région/Parcelle Biomasse Sèche Total 
(:Kg/ha) 

Biomasse Fourragère Sèche 
(Kg/ha) 

Région de Gnanguedin: 

Parcelle A 

Parcelle B 

Parcelle C 

2.633 

1.733 

2.147 

1.372 

803 

728 

Région de Bittou-Est: 

Parcelle D 

Parcelle E 

884 

4.019 

149 

879 

Les principales espèces de plantes tL"onvées dans -~ Type sont énu

mérées ci-dessous avec les pourcentages de composition végétale pour 

chaque classe de végétation; basés sur un total de 100%: 

REGION DE GNANGUEDIN: 

Graminacées (45-48%): Loudetiopsis ~caettae, Andropogon ascinodis, 

Androp. gayanus var. hisquamulatus, Androp. 

pseudapricus, !:!lP.arrhenia glabriuscula, Schiza

chrium sanguineum, Monocymbium ceresiiforme, 

Cymbopogon gigant:eus, Diheteropogon amplectens, 

Heteropogon ~rtus, Aristida_kerstingii. 

Arbustes (14-15%): Bauhinia reticulata, Gardenia sp., Ximenia ameri

~ Grewia sp., Ziziphus mauritan1<;l: 

Arbres (33-35%) : ~udocedrela Js.2!:schy, Terminalia l_;;;:.xiflora, ~ 

bretum spp. (2), Acacia nblotica, Ac. gourmaensis, 

~ sp., Lannea ~cida, Balanites ae9yptiaca, En

tada africana, Borassus flabel.lifer, Y.~t;:>x sp., 

Bombax costatum, Scl?.rocarya birrea, P~rkia ~ig

lobosa, Pterocar!~.!. ~x-icaeus. 

Broussailles & laiches (4-5%): Cochlospermum ti.nct:orium, et autras. 

REGION DE BITTOU EST: 

Graminacées (43-45%) : Andropogon gayanE.!! var. bisguamulatus, Androp. 
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Arbustes (15-22%} 

Arbres (30-35%) 

Rseudapricus_, Androp. ascinodisf Loudetiopsis 

scaettae, Schizachyrium ~angui~ . .' Schiz. sp., 

Hyparrhcnia ~lucrata, Hl7Par. subp~umosa~ Hete

ropogon conto:r: tus, Aristida kerstingii. 

Gardenia sp., Bauhinia reticu~~' Grewia sp., 

ai.menia americana, Ziziphus ~uritanj~. 

Acaci~ gourmaensis, Acacia nilotica, Terrainalia 

laxiflora, Combretum spp. (2), Balanites aegyptia

ca, Pseudocedrela kotschy, Lan~ acida, et 

?terocarpus erin~eus. 

Brr>ussailles et la.:tches (5%) : CochJ.ospermum tinctorium, et autres. 

La saison des pâturages es·t toute 1 'année, les animaux se concentrant 

de Décembre jusqu'en Mai. Cette zone est une des principales aires 

d'habitation pour les anima.U}\ sauvages. 

2.2.3.6~6 !YPe de Végétation Arbres 

Une partie de la Parcelle Bittou-Est (E) a été cla~sée comme étant du 

~ype Arbres du fait de sa dominance de composition arborée. 

la superficie est de 682 hectares Ol.l 16% de la. sui:·face totale de la 

parcelle. Elle produit 136.800 kil09rammes de fourrage utilisable, où 

60 Uni tés Animales (U. A. ) sur une base d'une annéei. Notons que 60 U. A. 

ne représentent que 4% du fourrage proéli.i.it dans ceitte parcelle, et ce 

n'est donc pas un Type à grand rendE~ment fourrager. 

Les surfaces du sol sont composées de 64 1~ de sol dénudé, 2% de cailloux 

et 34% de tapis herbacé et de litière da feuilles mortes. Les sols sont 

sablonneux-argilo-g laiseux à sablonneux-91.aiseux-gra.vi llonnaires. La 

texture est três fine et légère canme de la poussière. Pas d'humidité 

de sol observée sur les quinze cent:lmètrE~s supérieurs pent::i.nt le mois 

de Novembre. Les surf aces de sol présenbmt une érosion modérée. 

La biomasse totale sèche produite est de 692 kilogrammes par hectare 

et la biomasse utilisable de fourrage sec:: est de 200 kilogr,'lJllllles par 
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hectare, les herb(~S annuelles étant en prédominance. 

Les principales espèces de plantes trouvées dans ce Type sont énumé

rées ci-dessous avec les pourcentages de composltion végétale pour 

chaque classe dP. végétation ; basés sur un total de 100% : 

PARCELLE BITTOU EST (E) : 

Graminacées (20%) : Andropogon pseudapricus, Androp. fastigiatus, 

Loudetiopsis kerst.!Egii, ~:hizac!;i',:l~ ~~~LneL1-m, 

Aristida .J:terstingii, Pennisetum pedicellat~, 

Androp. gayanus var. bisquéiIIlulatus. 

Arbustes (30%) 

Arbres (40%) 

Gardenia sp., ~~ reticulat.a, Ximenia. ameri-

cana. 

Terminalia Laxif lora, Acacia nilotica, Combretum 

spp. (2), Acacia 9.ourmaensis, Stxxchnos spinosa, 

L-~~- acida, Balanites aegyptia.ca, Pterocarpus 

erina~, Pseudoredrela kotschx._. 

Broussailles et laiches (10%) : Cochlospermum tincotor:Lum et autres, 

La saison des pâturages ~ei:;t de Novembz:e à Mai. Ce Type est une aire 

d'habitation pour les animaux sauvagesi. 

2.2.J.6.7 ~)'pe è.e Végétation Berges 

Principalement le long du Nouhao et dei ses principaux tributaires dans 

les parcelles à l'Est de l'anr.ienne rcmte (C), Bittou (D) et Bittou~ 

Est (E) ; Seulement 5% de la surface totale de la région de Gnanguedin 

et 12% dt~ Blttou Est sont classifiés comme étant Type Berges. Ceci 

représente 18% de la production fourutgère utilisable dans la Parcelle 

Est de l'ancienne route (C), 15% dans la Parcelle dE~ Bittou-Est (E), 

et 11% dans la Parcelle Bittou (D). 

Les surfaces de sol sont canposées de 50% de sol dénudé, quelques 

cailloux et 50% de tapis herbac6 et d~; litière de feuilles mortes dans 

la Parcelle Est de 1 1 ancienne rou tf:.~ (C) , et 59% df.: sol dénudé, super

ficie de cailloux non mesurable, et 41% de tapis herbacé et de litière 
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de feuilles mortes pour Bittou-Est (E et D). Les sols sont sablonneux, 

sablonneux-argilo-glaiseux, sur argile et occasionnellement sur gravier. 

Pas de changement de texture observé à moins de 15 centimètres de sol. 

L'érosion du sol est peu prononcée mais en progression. Des fragments 

isolés de sol dénudé avec érosion confinée plus ou moins aux fragments 

nus individuels. Il y a quelques signes d'agrandissement des fragments 

de sol nu, sol mamelant et plantes piédestallées. 

La biomasse totale sèche est de 2. 556 kilogranunes par hectare et la 

biomasse fourragère utilisable est de 1e006 kilograro:"eS par hectare 

pour la région de Gnanguedin. Les chiffres pour Bittou-Est sont juste 

un peu moins élevés, 2. 532 kilogrammes par hectarei et 952 kilogrammes 

par hectare respectivement. 

Les principales espèces de plantes trouvées dans ce •rype sont énumé

rées ci-dessous avec les pourcentagErn de composition végétale pour 

chaque classe de végétatlon ; basés sur un total de 100% : 

REGION DE GNANGUEDIN 

Graminùcées (30-39%) Heteropogon ~::ontortus, Vetivaria nigritana, 

Arbustes (13-25%) 

Arbres (40-45%) 

Sc~;!.zachyr ium sanguineum, Andropogon ~~, 

~dro,eC'.9on ~~var. bisquamulatus, CY!!lbop951on 

giganteus, ~rrhenis subpl~nosa, Hyparr. glabri

uscula, Schoene.feldia gracili:!,, Pennisetum 12edicel

~atum, Aristida Kerstingii. 

!3auhinia ~ticulata, Gardenia sp., Ximenia ~rica~, 

Zi.~iphus maur i t~nia, Grewia sp. 

Bala~lites aegyptiaca, Te!'minalia ];a1<iflora, Ficus 

sp., Ano9eissus leiocarpus, ~cacia ;:>eya_!_, Ac. 

gourm?-ensi§_, Combretum spp. (2), Sclerocar:td blrrea, 

Pterocarpus ~!!!..~, Borassu~ flabellifer, ?,~ 

docedrela ~~, YL~ sp., et Parkia biglobosa. 

Broussailles et laiches (5%) : Coch,!s?speroown tinctorium 
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REGION DE BI'l'TOO-EST : 

Graminacées (50%) : Heteropogon contortus, Andropogon ascinodis, 

Arbustes (8%) 

Arbres (38%) 

·gyparrhenia glabriuscula, Androp. gayanus, 

Schizachyrium ~~~ineum, Vetiveria nigritana, 

Andropo9on gayanus var. bisquamulatus, Aristida 

kerstin9ii, Andr~pogon pseudapricus, Androp. 

fastigiatus. 

Gardenia sp. Bauhinia reticulata, Grewia sp., 

!!menia americana_, Zh:iphus mauritania, Dios.12yros 

mespiliformis, Mi~ sp. 

Sclerocarya birrea, Balanites ~egYJ2tiac~, Anoge~

~~~. !eiocarpus, ~cacia seyal, ~c. nilotica, Ac. 

s_o~!111aensis, ~inalia laxiflo~, Lannea acida, 

Parkia biglobosa, Ficus sp., Pterocarpus erina

~, Entada africana, Combretu!!!_ sp., Vitex sp. 

et Bombax costatum. 

Du fait de la présence de l'eau toute l'année, la saison des pâturages 

dure toute 1' ann~e, mais les mois de pointe sont dei Novembre à Mai. Ce 

Type est une aire d'habitation importante pour les animaux sauvages. 

2.2.3.7 Les Cultures 

Les types agricoles classifiés sont t 1) Type Cultivé et 2) 'l'ype 

Jachères par hectare. 

Région de Gn_!1nguedin 

1) Parcelle A 

2) Parcelle B 

3) Parcelle C 

Région de Fittou Est 

1) Parcelle D 

2) Parcelle E 

Typ•~ eu 1 t.i vé 

988 ( 288 U • A • ) 

16 ( 4U.A.) 

'.i004 (232 U.A.) 

735 ( 89 U~A.) 

29 ( 4 U .A.) 

764 93 U.A.) 

I 
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Les deux types -Cultivé et Jachères- représentent 12% de la région de 

Gnanguedin et 16% de la régton de Bittou-Est. Presque tout est loca

lisé en deux parcelles : celle de Gnanguedin à l'Est de la Route 

Nationale 12 (A) et celle de Bittou (D). 

2.2.3.8 sxlviculture 

En association avec les autres formes de végétation, les arbres re

tiennent les sols, permettent une meilleure infiltration d'humidité 

dans les sols, et les voutes de feui.llage protègent la surface du 

sol contre les averses diluviennes qui auraient probablement emporté 

les sols. 

Les produits des arbres fournissent des remèdes contre les maladies, 

du bois pour la cuisine, le chauffage et la construction des stuctures 

d'habitation et d'emmagasinage. 

Les espèces telles que les Balanites. aegyptica, les Pteroca:)us 

erinaceus, Combretum spo., Acacia spp., Terminalia laxiflora et - -- - - . ·----
d'autres contribuent à l'alimentation des animaux. Le feuillage hors 

d'atteinte des animaux est fréquem.~ent mis à leur disposition en 

coupant les branches, ou en condition de sécheresse, en faisant 

tomber les arbres. 

ne plus, un aspect souvent négligé de l'environnement des arbres, est 

l'ombre qu'ils produisent pour les animaux domestiques. 

L'influence des hommes sur les produits forestiers est évidente dans 

les parcelles A et B de la région dEi Gnanguedin, et les deux parcelles 

de Bittou-Est, q1.1oique moi.ns dans la parcelle C de la région de Gnan

guedin. La plupart des espèces lignEmses trouvées dans les zones 

d'habitation humaine sont des produc:teurs alimentaires et ne sont pas 

connues pour leurs utilisations en bois. Les f>arkj:2_ biglobosa et ~ 

sont fréquemment trouvés dans les Types de végétation Cultivés, Péri

mètres Cultivés et Jachères, et donnent des fruitsi dont la chair est 

mangée comme bonbon, et les graines sont moulues E~t utilisées dans la 
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préparation culinaire. Quoique les Butyosvermum earadoxum var. parkii 

Karité ne soient pas en abondar,c:er ils sont utilisés pour la prépara

tion d'une huile de cuisine (les noix), et le fruit est aussi bien 

mangé par les enfants que par les adultes. Le Bombax costatum a une 

fleur rouge qui apparait lorsque l'arbre est sans feuilles. La base 

de la fleur est utilisée pour la préparation des sauces. Les fruits 

du Diospyros mespiliformi~ sont principalement consommés par les ani

maux et les oiseaux. Le 8clerocarya birrea produit un petit fruit de 

la même forme que le mango et qui est très sucré ; il est aussi utilisé 

par les Peulh qui fabriquent une boisson toxique. Au début de la sai

son d~s pluies, le Lannea acida produit de nombreux fruits ressemblant 

à des raisins qui sont cueillis par tous ceux qui peuvent monter à 

l'arbre. Enfin bien sûr, il y a le Pseudocedrela ~schy dont les 

jeunes branches sont fendues en morceaux de bois de la taille d'un 

crayon ; ils sont utilisés et populairement vendus pour nettoyer les 

dents. 

2.2.3.8.1 Production Forestière 

La production en bois qui soit de conséquence est limitée à 10.554 

hectares dans la région de Gnanguedin, et à 1.541 hectares dans la 

région de Bittou-Est, ou dans les régi.ons classifiées Types de Végé

té.\tion Graminacées-Arbres, Arbres, et Berges (Tableau 2.28). 

La région de Gnanguedin a 9. 652 hectax·es actuellement classifiés 

conune ~ype de Végétation Graminacées-Arbres. Ce type, composé de 34% 

de couvert forestier, produit 3.482 m3 par an. Un autre 902 hectares 

du Type Berges produit 361 m3 annuellE!ment (40% de couvert forestier). 

Les 7.438 hectares restants sont composés d'un peu moins de 13% de 

couvert forestie-:. Les types de végéta1tion Périmètr<:1s Cultivés et 

Jachères, et Cultivés, ont été démunis d'espèces d'arbres, à l'excep

tion d'un verger de Mangi fera indica E~t de Ficus sp. natifs, de Parkia 

biglobos~ C~.;-j), de Bombax costat~ E}t de Lannea acid~. Presque 90% 

de la production du bois exploité se s;i tuent dans lE~s deux parcelles 

bordant l'ancienne route Bané-Bittou, à l'Est et à l'Ouest de la route 

(B et C). 
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TABLEAU 2. 28 

POURCENTAGE DU TYPE DE VEGETATION "ARBRES" 

Types de GNANGUJ!:DIN BITTOU EST 
-végétation Parcelle Parcelle Parcelle Parcelle Parcelle 

A B c D E 

Périmètre cultivé 11% 11% - 10% -
Cultivé 5% 5% - 10% 10% 

Graminacées 10% 13% 13% 16% 16% 

Graminacées-Arbres 33% 35!~ 34% 35% 30% 

Arbres - - - - 40% 

Berges 40% 45% 40% 38% 38% 
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La lente production des espèces indigènes est de plus gênée par les 

feux de brousse annuels qui ont tendance à retarder et à changer les 

formes de croissance de la norme et à limiter le développement des 

espèces appréciées. 

D'autres pratiques nuisibles au développement des bois et à la réten

tion de la composition des espèces sont : l'abattage des Bombax 

costatum pour obtenir leurs fleurs appréciées dans la préparation des 

sauces, la pratique barbare d'abattre les branches des Balanites 

aegyptiaca, Acacia spp., Pterocarpus ~rinaceus et~~~ senegale~~s 

pour nourrir les animaux pendant la saison sèche, ce qui semble être 

fait par les gardiens transhumants en particulier. 

La production annuelle est estimée être de 0,5 m3 par an par hectare 

pour un couvert forestier à 50%, prenant en considération les con

traintes citées ci-dessus. 

Le seul type de forêt réel dans le site serait les Berges du Nouhao, 

composé de 40% de couvert forestier: avec des espèces tellt:'!s que : 

~nites aegyptiaca, ~~ seyal, Acacia gour~aensis, Ficus sp., 

Pterocarpus erinaceus, Borassus ~labelliFer, yitex sp., Tenninalia 

laxiflora, Combretum spp., Anogeissus leiocarpus, .ê,Elero2arya bir~, 

Acacia nolotica, Parkia biglobosa, Ent.ada africana, et al. 

La vég~tation des Berges du Nouhao est. en train d'être défrichée et 

brillée pour laisse.r place à de nouvelles cultures. ceui est partJcu

lièrement l~ cas dans le lit du cours entre la pâture D de Bittou Est 

et la pâture B de la région de Gnanguedin, et entre la parcelle D de 

Bittvu et la parcelle E de Bittou-Est. 

I.a région de Bittou Est a 682 hectares classifiés conune Type de Végé

tat.ic"" "'rbres, en association avec 676 hectares de 'I'ype Graminacées

Arbres et 865 hectares de Berges du Ncmhao, pour produire 805 m3 par 

an. Seuls 31% des deux parcelles ont une composi,tion d'arbres de plus 

de 30%. Les 39% de Type Cultivé et Jachères de la parcelle de Bittou 

ne représentent que 17% de la productlon annuelle de boi.s. 
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Les périmètres cultivés et en jachères sont, de manière prédominante 

des herbes annuelles : Andropogon fastigiatus, Andro_.Eogon pseudapricus, 

Pennisetum pedicellatum, Aristid~ ~erstingii, et Schoenefeldia grac.!_lis 

avec parfois des Bauhinia reticulata (arbustes). Il reste encore quel

ques arbres tels que des Combretum sp., •rerminalia laxiflora, Parkia 

biglobosa, Lannea acida, parfois des Bombax c0statum, et Acaci~ spp., 

produisant tous des fruits utiles ou fleurs pour la consommation 

humaine éventuelle. 

L'abattage et le brûlage des types forestiers dans l'expansion pro

gressive des champs cultivés, et les pratique::; annuelles de feux de 

brousse sont les majeures contraintes de la p1:oduction du bois. Les 

estimations de la production totale en bois sont drinnées en détail 

dans le Tableau 2.29 pour les régions de Gnançyuedin et de Bittou Est 

pour 1979-1980 et les prévisions pour 1989-1990. La production totale 

en bois pout' la région de Gnanguediu est de 3.643 m3 sur une base de 

10.554 hectares. La production totale en lx>is pour la région de Blttou 

Est est de 805 m3 sur une base de 2. 223 hectaries. 

2.2.3.8.2 Consommation en bois 

Les madriers et le bois d'oeuvre représentent 17% du total du bois 

récolté ; et 83% sont utilisés pour le chauffage. Les constructions 

des habitations, des hangars et des greniers sont faites avec les plus 

grands arbres, alors que les nombreuses espèces de plus petite taille 

telles que l 'Acacia seyal sont rése:i:·vées pour la fabrication des 

manches de houes et de haches. Le bois est habituellement coupé alors 

qu'encore vert et utilisé immédiatement. 

Le bois de chauffe est principalemer1t représenté par le ramassage de 

bois sec. Le défrichement des régions boisées effe!ctué pour la 

culture une année peut iournir du bc>is de chauffe sec quelques mois 

plus tard. La distance entre 1a source du bois et le consommateur a 

été réduite et la quantité transportée par chargement a été augmentée 

grâce à l'arrivée de charrettes à dëux roues tiréE~s par des ânes. 
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'I'ABLEAU 2. 29 

ESTIMATIONS DE I.J\'PRODUCTION EN BOIS POUR 1979-1980 

Espèces Indigünes 

r-
*Facteur Production 

Type de Superficie % Couvert 
total de annuelle 

Végétation ha forestier production m3 

REGION DE GNANGUEDIN 

Graminacées-Arbres 9.652 34% .34 3.282 

Arbres - - - -
Berges 902 40% .4 361 

-~--

10.554 3.643 

REGION DE BITTOU EST 

Graminacées-Arbres 676 30% .3 203 

Arbres 682 40% .4 273 

Berges 865 38% .38 329 

2.223 805 

* Facteur total de production = % couvert fo~estier actuel 5 3 , 
50% base x . m 1an 
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TABLEAU 2 .. 29 (suite) 

PREVISIONS DE LA PRODUCTION EN BOIS POUR 1989-1980 

Espêces Indigènes 

Typ<! de Superficie % Couvert **Facteur Production 
total de annuelle 

Végétation en ha* :êorestier production m3*1n'r: 

REGION DE GNANGUEDIN 

Graminacées-Arbres 8.348 28% .28 2.337 

Arbres - - - -

Berges 1no 35% .35 273 
---
9.128 2.610 

REGION DE BITTOU EST 

Graminacées-Arbres 585 26% • 26 152 

Arbres 682 36% .36 246 

Berges 748 34'5 .34 254 

2.015 652 

* Diminution de 1,6% par an par l'expansion agricole et le défrichement 

** Facteur total de production = % Couvert forestier actuel x .S m3/an 
50% base 

*** Pri...duction annuelle m3 = superficie x facteur total de productton. 
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Il n'y a qu~une très petite quantitG de bois de chauffage vendue régu

lièrement aux conducteurs de camions le long de cette section de la 

Route Nationale 12. 

La consOiillllation de bois de chauffe est estimée être de 0,50 m3 par 

personne par an, et le bois d'oeuvre représente 0,46 m3 par concession 

par an* en plus. Il faut reconüaî.tre les droits Ct.e ia populat:lon 

humaine des régions adjacentes à obtenir et consanmer les produits 

forestiers d'une région échantillonnée. 

La consommation totale en bois pour la régioa de Gnanguedin est de 

1. 3 98 m3 par an pour une base de population dans le Si te de 2. 3 21 

personnes habitant dans 51!> concessions. 

La consommation totale en bois pour Bittou-Est est de 1.240 m3 par an 

pour 2.059 personnes dans 457 concessions (Tableau 2.30) 

Conclusions 

En prenant en considération la productivité actuelle de bois indigène 

ot la consommation dans les 17. 992 hectares de la J:égion de Gnanguedin 

et. les 7 .104 hectares de la région B:L ttou Est, on 13 1 aperçoit que le 

i..égime de régénération, après récolte, est plus de 0,21 m3/an/ha pour 

la région de Gnanguedin et de moins 0,20 m3/an/ha pour Bittou Est. Le 

régime de régénération annuel pour les 25.096 hectares est actuellement 

1.500 m3 par an au-dessus de la consanmatior. Toutefois, en consldérant 

que la population va augmenter, ainsi que l'expansion de l'agriculture 

sur les régions de production forestière, les signes sont qu'en 1990, 

il y aura un régime de régénération négatif. Ce qui veut dire que le 

consommateur aura moins de bois indigène d. utilise:r, et qu'il devra 

trouver des sources de chauffage alternatives pour J.a cuisine, ou im~ 

porter le bois de l'extérieur des régions d'échant:l.llon. 

Il faut ici considé:rer les ccintraintes de production en abattant et en 

brûlant les arbres, et aussi la période de 20-30 ans nécessaire aux 

espèces indigènes pour attei.ndre l'âge de maturité (des récoltes). 
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TABLEAU 2. 30 

ESTIMATIONS ET PREVISIONS DE LA CONSOMMATION DU BOIS 

--·-1· 
Origine de 1 

consOIJllllation 

1 
1979-1980 

... 
Population 

(concessions) 

Région de Gnanguedin 2. 321 (515) 

Région de Bittou Est 2.059 (457) 

4.380 (972) 

1989-1990 

Région de Gnanguedin 2. 921 (649) 

Région de Bittou Est 2.592 (576) 

5.513 (1225) 

Dois de 
chauffe 

m3 /a:1* 

1.161 

1.030 

2.191 

1. 461 

l.296 

2.757 

Bois** 
d'oeuvre 

m3/an 

237 

210 

447 

299 

265 

564 

+ 1980-1985 Augmentation de la population de 2,5%/an 

1986-1990 Augmentation de la population de 2,7%/an 
4,5 pe:r.sonnes/concession 

* Con.somiàation de 0,50 m3/personne/an 

** consommation de 0,46 m3/personne/concession/an 
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2.2.3.9 Brûlage 

Le br\llage des herbes pére~mes de taille moyenne à haute est une pra

tique traditionnelle dans ~es savannes, quelle qu'en soit la raison. 

Elles sont brûlées annuellement pour éliminer les matières végétatives 

sèches : 1) pour exposer les matières vertes et stimuler le3 nouvelles 

régénérations pour l'alimentation des animaux, 2) pour détruire les 

refuges naturels des animaux sauvages et des serpents, et 3) en tant 

que méthode de défrichement pour les cultm::es. Les périodes de brûlage 

diffèrent légèrement, tout comme les philosophies de brûlage entre les 

éleveurs et les autres utilisateurs des terres, tels les cultivateurs, 

les chasseurs et les couvreurs de toit de chaume. 

Le 25 Janvier 1980e il fut déterminé, de par les analyses de parcelles, 

que 54% des 17.992 hectares avaient été brûlés (52% ayant été brûlés 

en Novembre, et 46% en Décembre 1979). En Mars, 7% de plus avaient été 

brûlés des zones libres de Graminacées à l'Est de Gnanguedin jusqu'à 

la parcelle enclos-enceinte près de l'ancienne route Bané-Bittou. Les 

feux ont détruit 5.000 tonnes de biomasse de fourrage sec, soit l'ali

mentation de 2.188 Unités Animales sur la base d'une année. 

Les tableaux 2.31 et 2.32 indiquent les périodes de brûlage st les 

superficies brûlées pour chaque parcelle. 

La période du brûlage est très importante. Les brûlages effectués on 

Octobre lorsque les herbes pérennes au-dessus du sol sont encore par

tiellement vertes, diminuent la quantité de substance brûlée, la super

ficie du brûlage, et apparaissent réduire la période de temps nécessaire 

pour que la plante se remette à pousser. Normalement, l'humidité du 

sol est adéquate en Octobre et Novembre pour assurer la régénération, 

et à moindre degré en Décembre et Janvier. Une humidité du sol U.mi tée 

a été trouvée à 15 centimètres de profondeur en Janvier. 

Les feux effectués lorsque les feuilles et les pieds sont complètement 

desséchés ont tendance à brûler avec plus d'intensité calorifique et à 

consumer plus de matériel végétal - jusqu'à la touffe ou au niveau du 
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TABLEA\lJ 2 G 31 

PERIODES DE BRULAGE, REGION DE GNANGUEDIN 

-
Date de brOlage ~ Parcelle Superficie J % de la 

(Superficie) brûlée (h~) superficie totale 

1 
A Novembre 504 11 

(4.393) 
Décembre 448 10 

Mars 926 21 

B Novembre 1367 41 

(3.316) Décemb1·e 105 3 

Mars 405 12 

c Octobre 255 2 

(10. 283) Novembre 2404 23 

Décembre 3169 31 
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TAl}LEAU 2.32 

PERIODES DE BRULAGE, REGION DE BITTOU EST 

Parcelle 
Date de brûlage Superficie % de la 

(Superficie) b:r:ftlée (ha) superficie totale 
-

D Décembre 49 2 

(2.910) 

E Novembre 69 2 

(4.194) Décembre 386 9 

-
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ool. La période de régénération est plus lente et ne se produit souvent 

pas avant les pluies de Mai et Juin. Les brûlages tardifs laissent la 

surface du sol exposée au vent et particulièrement à l'érosion par 

l'eau au début des pluies diluviennes de fin Juin E~t Juillet. Un autre 

fait aussi important aux brûlages tardifs, ou n'importe quel brûlage, 

est de voir si les plantes auront ou non suffisamment de temps de ré

génér~tion avant que les animaux viennent les brouter. Une période de 

régénération adéquate doit être donnée pour tous les brûlages avant 

que les animaux ne viennent brouter les jeunes pousses des plantes. Le 

repo~ des terres de broutage devrait être obligatoire lorsque les 

chaumes atteignent un minimum de 10 centimètres de haut(mr, et non pas 

lorsque les plantes ont atteint le niveau du sol. 

Note concernant les effets des espèces d'arbres et d'arbustes existants 

lors du brûlage telles que les Combrt~tum spp., Entada africana, ~icus 

sp., Lannea sp., Pseudocedrela Kotscl}x_, Pterocarpui~ erinaceus, Sclero

carya birrea, Terminalia sp., et Vit~ sp., Ga,~den:La sp., XiII!,.en,i~_ 

americana, et Bauhinia reticulata : tous sont dormants pendant la 

période de brülage. Dês le mois d'octobre, leurs feuilles se dessèchent 

et tombent, et les nouveaux bourgaons n'apparaissent qu'en Avril-Mai. 

Ces espèces, les herbes, les broussailles et autres, trouvées dans le 

Site sont survivants des brûlages annuels, résistant au feu ~ un éco

système connu sous le nom de communauté "de feu" ou de "type igné". 

Il n'y a pas de politique géné~ale de brûlage dans la communauté, ni 

un contrôle traditionnel sur les pratiques de brûlage actuelles. 

Vengroff (1979) rapporte que, du point de vue sociologique, le brûlage 

des régions pâturées (des sites du p.rojet) est une question très con

troversable. 

Les éleveurs interrogés au cours de l'enquête sont plutôt équitablement 

divisés vis à vis des avantages et des inconvénients de cette pratique. 

Des 52,3% qui pensent qu'il y a des avantages au brûlage, la raison 

citée la plus couramment était que les nouvelles herbes fraiches 
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poussent plus vite après le brûlaqe. Il y a une connotation plus favo

rable associée au brûlage dans l'Est et le Sud (Sites du projet) que 

dans le Nord. Du point de vue de l'ethnie, seuls les Mossi sont très 

hésitants à brûler les régions de terres pâturées. Les Peulh, les 

Gourmantclié et les Bissa considè~8nt le brûlage d'un point de vue plus 

positif. 

Vengroff (1979) rapporte aussi qu'il y a une grande quantité de con~ 

flits dans les idées des éleveurs vis à vis de la question du brûlage. 

Alors qu'ils trouvent leurs propres motivations au brûlage justifiées, 

ils sont fortement opposés à trop de brûlage effectué par les non

éleveurs. Par exemple, le brûlage fait dans le but de défricher des 

zones de brousse pour la culture, détruit souvent des zones considé

rables de terres pâturées. Il est fait à la mauvaise saison pour être 

d§utilité à la régénération des herbes. Les feux allumés par les 

chasseurs en quête de petit gibier peut aussi causer des dégâts 

considérables. Les périodes de brûlage les plus courantes des éleveurs 

sont Octobre-Novembre, et Mai. En Octobre-Novembre, les éleveurs 

expliquent que les herbes sont encore humides et que par conséquent 

le feu ne détruira pas tout, et qu'il y aura encore suffisamme~t 

d'humidité pour que les herbes puissent repousser. De même ils décla

rent qu'en Mai, le brfilage juste avant les pluies assurera la bonne 

et rapide régénération des herbes dès les premières pluies. Toutefois, 

et dans très peu de cas, les éleveurs semblaient examiner l'impact à 

long terme de ces actions. 

2.2.3.10 Erosion des S0ls 

Les facteurs spécifiques d'érosion, pour chaque type de végétation, 

sont présentés numé~iquement et en pourcentage de gravité dans les 

résumés de Types (voir Section 2.2.1.10). Le Tableau 2.33 rapproche 

le facteur d'érosion numérique moyen avec chacune des cinq parcelles 

d' éGhantillon. L1 ensemble de la région est modérément érodé, a-;rec des 

signes d'érosion avancée près des bassins versants. Le Type Cultivé 

montrait une stabilité au-dessus de la moyenne, dans le Site de Gnan

guedin particulièrement. Toutefois, des régions entières sont en train 
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TABLEAU 2. 33 

FACTEU~ D'EROSION NUMERIQUE POUR CHAQUE SITE ET 

PARCELLE PAR TYPE DE VEGETATION 

Type de 
GNANGUEDIN 

1 BI~ 
Végétation Parcelle Parcelle Parcelle : Parcelle 

A B c D 

Périmêtre Cultivé 
et Jachêres 2 2 - 2 

Cultivé 1,4 1,4 - ~ 
~ 

Graminacées 2,1 2,5 2,4 1,5 

Graminacées-Arbres 2 2,3 2,3 2,5 

Arbres - - - -

Berges 1,5 2 1,7 1,8 
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d'être exposées à l'érosion accélérée des eaux et à la perte du sol, 

à cause de la sélection faite au hazard des nouveaux sites de cultures. 

Non seulement la sélection de sites fragiles près des cours d'eau 

conb:ibue à ce que la surface des sols fertiles soit ~runenée par les 

flux, mais liacte de défricher le site d'arbres et d'arbustes précieux 

détruit aussi la stabilité des bassins versants et de ses ressources 

en bois. Les arbres et arbustes près des bassins versants retiennent 

le sol lorsqu'il devient sous la pression des pluies et des flux d'eau. 

Il vaut la peine de noter le fait que les échantillons pris dans le 

Type de Végétation des Berges du Nouhao et de ses t.t:ibutaires ne 

reflétaient pas leur état d'érosion avancé. ce Type est, avec plus de 

réalisme, coté 3 (Classe avancée). 

Surf ace du sol 

Quoique 58% des 7 .104 hectares de la 1~égi.on Bittou-:Est soit dépourvus 

de biomasse végétale ou de cailloux, 34% sont couve1~ts de biomasse 

végétale morte ou fraichP., laissant 91~ de la surfacE~ du sol couverte 

de substance pierreuse apparemment d'origine granitiqura. Celles-ci 

sont des conditions antérieures au br\ilage et posté?: ieures à 1a saison 

des pluies, donc des conditions idéalc:is (seulemen·: 374 hectares 

avaient officiellement été brUlés). 

Dans la région de Gnanguedin, où 53% de la superficie ont été brûlés 

avant le 25 Janvier 1980, il y avait 40% de couvert de biomasse végé

tale morte et fraiche, 57% de la surface du sol étaient nus, et 6% 

étaient compC''3és de diverses rocailles. Les feux all\.Ullés en Novembre

Décembre avaient réduit la quantité d1:i matières fra:Lches et augmenté 

la quanti té de matières sèches. Les hc:irbes hautes n'avaient pas entiè

rement été consumées pal' le feu. Les tiges des herbc:is avaient été 

aplaties, et beaucoup de feuilles avalent été grill1~es mais pas entiè

rement brülées. Les zones br\ilées en Mars étaient consumées par le 

feu, et il ne restait que de très pet.ites quantités de matière végé= 

tale sèche ou fraiche. 
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2.2.3.11 Ressources en eau 

Introduction 

Une étude a été faite pour identifier les types de ravitaillement en 

eau disponibles de la région de Gnanguedin et de la région de Bittou 

Est. Les sources en eau ont été localisées sur cartes ; celles-ci sont 

classées dans les dossiers de l'Université d'Arizona. 

Affluent Nouhao 

Le Nouhao, représentant la limite Est des régions d'échantillon, est 

tributaire du Fleuve de la Volta Blanche et coule du Nord au Sud. Son 

cours saisonnier est régularisci par l'intensité dE~s riviêres s'y 

jetant pendant la saison des pluies et dépendant à un certain degré 

des flux souterrains pénétrant par les fissures du granite juste 

après la saison intense des pluies. Le bassin versant en amont commence 

approximativement à 70 kilcmètres au-dessus du Site de Gnanguedin, et 

continue une trentaine de kilomètres sous le site, ou jusqu'à ce que 

le Nouhao atteigne la Volta Blanche .. 

Latéralement, le bassin versr.'\;.\t est limité à 1 1 0UE;st par la Route 

Natit:male 12 juste au Sud de Bittou (dans le Sud) jusque Lloulgou, à 

15 kilomètres au Sud de Koupéla ; et limité à l'Est par une ligne 

allant de Sanga (dans le Sud), dans la direction Nord jusque Yondé, et 

de Yondé jusque Bissiga, de Bissiga à Dianga sur la route de Koupéla

Fada N'Gourma, Route Nationale 4. 

La superficie du bassin versant est de 3.800 km2 (100 km long x 38 km 

largeur). 

Le lit du Nouhao est de 30 à 50 mèt:ces du largeur, et de 4 à 8 mètres 

de profoadeur, avec de profonds amoncellements de sable et des roches 

de granite intermittentes exposées. 

L'affluent coule de Juillet à Septembre , laissant des poches d'eau 

rêsiduaire jusqu'en Mars/Avril ; après quoi, l'eau est extraite de 
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petits puisards creusés dans ces poches d'eau résiduaire- Dans la 

plupart des cas, les poches d'eau sont alimentées par des sources 

souterraines qui coulent jusqu'en Février ou Mars. 

Le bétail vient s'abreuver dans les trous a•eau du Nouhao après les 

pluies, et y reste jusqu'en Avril ou Mai. 

Comme indiqüé dans une section précédente, les animaux sauvages fré

quentent le Nouhao penda:.1t toute l'année. Les abords du Nouhao sont 

peuplés de mouches piquantes. Au cours de visites fréquentes dans 

divers endroits longeant l'affluent, les mouches ne manquaient jamais 

en Novembre-Janvier. 

Rivières se jetant dans le Nouhao 

Les rivières alimentant le ~louhao sont. abondantes dans toutes les 

régions étudiées. Le flux actif de rivière remarqué pendant la période 

intense des pluies et immédiatement après, est suivi surt.out par des 

cours d'eau à sec avec des eaux souterraines occasionnelles coulant 

autour ou sous de grosses roches en granite pour former une mare d'eau. 

Il arrivait parfois de trouver un cours secondaire coulant le long du 

lit de la rivière en une série de petites mares. Ces endroits sont 

habituellement actifs jusque Mars-Avril, après quoi le fl11x d'eau 

s'arrête canplêtement et les mares d'eau -selon leur taille et leur 

structure- se dessècheront ou le reste d'eau deviendra stagnant. 

Ces mares d'eau sont la principale source d'eau pour 1.::-i population 

humaine et animale •. Les rivières secondaires sont aussi fréquemment 

utilisées pour les besoins en eau de la population. Les puits tra

ditionnels sont creusés dans les couches sableuses jusqu'à la nappe 

aquifère des couches argileuses. Habituellement, on peut trouver 

l'eau à environ deux ou troio mètres. Cette source est disponible 

jusqu'à Décembre-Janvier. Des patits groupes d'animaux s'abreuvent 

dans ces sources. 
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Les petit~ réservoirs 

Les fosses laissées par excavation pour les remblais lors de la cons

truction de la Route Nationale 12 au Sud de Gnanguedin et au Sud de 

Bittou servent de nombreux petits réservoirs des deux côtés de la 

route, et retiennent l'eau de pluie jusqu'en No\•embre. Elles repré

sentent des sources d'eau lmportantes pendant les pluies et immédia

tement après pour les animaux et la population humaine le long de la 

Route Nationale 12. 

Réservoir de Bittou 

Le réservoir situé juste à l'extérieur de Bittou en allant vers le 

Nord, sur le côté Ouest de la route, a une capacité estimée être de 

600.000 m3 lors de la période de pointe, et de 250.000 m3 minimum. Les 

cultures maraichères irriguées sont sur la berge ouest. L'eau est 

trans.portfla en charrettes tirées par des ânes jusque Bittou et ses 

environs ; les animaux s'y abreuvent toute l'année. Il n'y a qu'un 

petit filet d'eau s'écoulant des versants. 

Puits traditionnels et permanents 

La région du village de Gnanguedi.n a cinq puits permanents avec parois 

cimentées et quatre autres puits de nature non-permanente connus 

depuis Janvier 1980, sous le nom de puits traditionnels. Les puits à 

parois cimentées produisent 9,13 m3 et les puits traditionnels pro

duisent 2,97 m3. Il y a un puits foré et équipé d'une pompe manuelle 

à la concession du Chef de Gnanguedin. La ville de Bittou, juste à 

l'Est de la Route Nationale 12, a 23 puits du type t1:aditionnel pro

duisant un total de 18 m3 en Janvier 1980. Seulement huit de ces 

puits ont constarrunent de l'eau toute l'année. Tous les autres se 

dessèchent entre Janvier et Mai de chaque année. Aucune distance de 

la surface du sol au fonds des puits n'a été enregistrée. Tous les 

puits sont utilisés presque exclusivement par la population humaine. 
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2.2.4 CAPACITE DE CHARGE PASTORALE ET CHARGE ANIMALE - SITE DE 

GNAN3UEDIN 

2.2.4.1 ~apacité de Charge des Pâturage.2_ 

Un type végétatif est fondamentalement l'unité qui est en train d'être 

mesurée, et le moyen d'exprimer la production végétative ou fourragère 

sur la surface mesurée est en kilogrammes par hectare, poids séché à 

l'air. 

La biomasse sèche totale produite n'est autre que la biomasse végéta

tive totale produite sur une surface d'un hectare. La biomasse de 

fourrage sec px:odui t est cette portion d'un hectare. La biomasse de 

fourrage sec produit est cette portion du total jugée utilisable par 

les animaux ruminants domestiques. La différence entre les deux repré

sente ce qui pourrait être utilisé pour réparer les toits des habita

tions, ou pour le tressage des nattes, ou aurait complètement été 

perdu par le brûlage, ou n'aurait seulement pas été mangP. par les 

animaux ruminants du fait de certaines caractéristique<'.! non-appétitives. 

La biomasse de fourrage sec est une mesure calculée en utilisant une 

série d'échantillons pesés d'une superficie donnée. La mesure calculée 

devrait être confirmée ou ajustée par les expérience~; de broutage 

actuel et si néc<:!ssaire en diminuant ou augmentant les Unités Animales 

afin d'utiliser efficaceu.ant. la biomasm:i fourragère disponible pro

duite sans nuire à l'ensemble de la zone mesurée. 

Pour convertir la biomasse de fourrage sec d'une zonei en Uni tés 

Animales (U. A. ) , on divise par la quanti té de bicmass;e sèche néces

saire à maintenir un bovin de poids moyen pour 12 mots. 

Exemple 250 Kg (poids ~oyen d'un bovin) 
x 2,5 ';% (ration journalière Em fonction du poids du bovin) 

6,25 Kg (biomasse sèche nécessaire par jour) 
x 365 jours par an 

2281,25 ou 2280 kilogrammes de biomasse sèche par an. 

- 216 -



Une Unité Animale (U.A.) dans ce texte est équivalente à 2.280 kilo

grammes ·ae biomasse sèche par an, utilisant 2,5% de poids frais en 

ration journalière nécessaire à une alimentation moyenne. Les moutons 

et les chèvres (Type Mossi) représentent 6 ;1 25 animaux par Uni té 

Animale Bovine. Les capacités de charge pa:storales sont ci-après 

désignées en Unités. Animales (U.A.). 

2.2.4.1.1 Critères d'échantillon 

La hauteur de la strate d'échantillon était : de la surface du sol à 

1m50. Les espèces de Graminacées ont été mesurées en laissant 30% de 

la. hauteur, toutes les autres espècE~s ont éte mesurées selon le 

feuillage et les fruits.A\tcun bourgE~on ,,);;; nouvelle croissance n'a été 

observé pendant la période d'échantillon. Les poids verts ont été 

enregistrés et par la suite convertis en poids sec er~ utilisant des 

échantillons séchés à l'air. Les échantillons séchés à l~air ont été 

séchés et pesés toutes les deux semaines jusqu'à ce qu'une perte de 

poids ne se présente plus. 

2.2.4.1.2 Capacité de Charge Pastorale - Ré9ion de Gnanguedin 

Les mesures de productivité de biomasse enregistrées sont pour deux 

saisons : 1) la période antérieure au brûlagew et 2) la période pos

térieure au brfilage. La période antérieure au brûlage précède le mois 

d'octobre, lorsque les herbes sont à maturité et coffi.l~encent à se 

dessécher. La période postérieure au brûlage se situe habituellement 

lors de la fin du mois de Décembre et diminuant progressivement par

fois jusqu'en Mars (voir Schéma 2.13). 

Le Tableau 2.34 illustre les capacités de charge de chaque type végé

tatif pour chaque parcelle. nu fait de l'impossibilité de restreindre 

les nanbres d'animaux à des types végétatifs spécifiques, une capacité 

de charge optimale est donnée pour l'ensemble de la région de Gnangue

din. Souvenons-nous toutefois, ~e l'analyse est un guide pour aider 

à déterminer les capacités de charge animale. Des ajustements sur le 

terrain devraient ensuite être faits selon les changements de condi

tions. 
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Type de 
Végétation 

PARCELLE A 

Périmètre Cultivé 
et Jachères 
Cultivé 
Graminacées 
Graminacées-Arbres 
Berges 

PARCELLE B 

Périmètre CUltivé 
et Jachères 
Cultivé 
Graminacées 
Graminacées-Arbres 
Berges 

PARCELLE C 

Périmè~e Cultivé 
et Jachères 
Cultivé 
Graminacées 
Graminacées-Arbres 
Berges 

TABLFAU 2.34 

CAPACITE DE CHARGE AVANT ET APRES BRUIAGE EN UNITES â,Th'ALES 

REGION DE GNANGUEDIN 

Conditions avant brûlage Conditions après brûlage 

Bi anas se Biomasse 1 
fourragère Superficie Unités Hectares fourragère Superf ic.ie Unités 

Kg/ha 
ha Animales par U.A. Kq/ha 

ha Animales 

425 1.058 197 5,4 411 1.058 191 
526 988 228 4,3 406 998 176 
815 1.216 435 2,8 478 1.216 255 

1.372 1.121 675 1,7 876 1.121 431 
1.275 10 6 1,7 1.022 10 4,5 

1 
4.393 1.541 2~9 4.391 1.058 

425 16 3 5,3 411 16 3 
526 16 4 4 406 16 3 
845 1.693 627 2,7 577 1.693 428 
803 1.533 1 540 2,8 529 1.533 356 
847 58 

1 
22 2,6 650 58 17 

1 3.316 1.196 2,8 3.316 807 

' Quantit2 non mesurable Quantité non mesarable 
Quantité non mesuraf:ile Quantité non mesurable 

1 

944 2.451 1.015 2,4 605 2.451 660 
728 6.998 2.234 3,1 439 6.998 1.347 

1.006 834 368 2,3 803 834 294 
10.283 3.617 2,8 10 .. 283 2.301 

;c:w,.• . 
Note : 2. 280 kilogranttri~s de biomasse sèche p.3..r uni té animale pendant 12 uiois. 

Hectar2s 
par U .. A. 

5,5 

1 5,6 
4,8 
2,6 
2,2 
4,2 

5,3 
5,3 
4 
4,3 
3,4 
4, "._ 

1 
-:_, 7 
5,2 
2,8 
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La Capacité de Charge optimale pour la période antérieure au brülage 

est de 2,9 hectares par U.A. 

La Capacité de Charge optimale pour la période postérieure au brûlaçe 

est de 4,5 hect~res par u.A. 

Le Schéma 2.i3 montre la Capacité de Charge et l 9 estitnation de la 

capacité de charge animale actuelle, et la succession des faits affec

tant la croissance des, plantes, et l'utilisation animale du Site. La 

:.i">reuve de l 1existence du surplus alimentaire de toute ! 'année est ',' 

aussi évidente, mais ne surestime pas la disponibilité de ce supposé 

f•1urrage. D'ailleurs, leimportant surplus en q1.1antité est trompeur si 

1'.-on en suit le schéma. 

I,es effets des feux annuels sont très :Lmportants quant à savoir s'il 

faut utiliser une région qui vient d'être brûlée. La destruction de la 

biomasse, quoique variable, est considérable, et difficile à mesurer~ 

Les nonnes de croissance des arbres ont bien changé. Selon la généra

tion de chaleur, les herbes brûlent jusqu'au niveau du sol, laissant 

le sol exposé aux éléments naturels : le vent, l'eau et le piétinement. 

2.2.4.1.3 Capacit~de Charge Pastoral~ - Bittou-Est 

Une fois encore, du fait que l'impact du feu ait une biomasse élimina

toire, une analyse antérieure au brfilage et postérieure au brûlage a 

été entreprise pour aider à détenniner un guide de Capacité de Charge, 

Le Schéma 2.14 montre 1~ fluctuation de la capacité de charge, et 

certains des faits affectant la production de biomasse et la disponi

bilité. Une évaluation est aussi faite de la capacité de charge animale 

actuelle, comprenant les animaux domestiques et sauvages. Apparemment, 

il y a un surplus de fourrage disponible, mais ceci est trompeur. 

Une fois encore, l'accent est mis sur cette analyse étant un guide pour 

la capacité de charge et les conditions écologiques actuelles. Les 

capacités animales en résultant et la gestion devraient être contrôlées 
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Bittou-Est et Estimation de la charge animale 
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et ajustées selon les conditions existantes. 

La capacité de charge optimale pour les deux parcelles de Bittou 

pendant la période antérieure au brûlage est de 2,7 hectares par U.A. 

La capad.té de charge optimale pour ces deux mêmes parcelles pendant 

la période postérieur~ au brûlage est de 3,9 hectares par U.A. (voir 

Tableau 2.35). 

2.2.4.1.4 Résidus de Cultures 

Aucune donnée n'a été collectée dans ce site - Gnanguedin - en ce qui 

concerne les résidus de cultures. 

2.2.4.2 Utilisation Saisonnière et Charge Animale 

2.2.4.2.1 Utilisation Saisonnière 

Des concentrations de bétail se font dès Novembre avec de légères 

augmentations dans le nombre de troupeaux et continuant ainsi à aug

menter jusqu'en Janvier, après quoi les troupeaux et leur taille 

semblent se stabiliser. Vers la fin du mois d'Avril, les troupeaux et 

le nanhre de bêtes diminuent, et il ne reste plus que quelques trou

pi.aaux en Mai dans les parcelles intérieures. 

Pendant la pér.iode allant de Juin à Octobre, il est rare de trouver 

des animaux domestiques dans les parcelles intérieures. Leur présence 

est plus centralisée dans les parcelles de Gnanguedin et de Bittou, 

dans les périmètres cultivés et jachères. 

Les troupeaux de bétail transhumants suivent le calendrier de Janvier 

à Avril et quittent habituellement ccmplètement la région en Mai. Les 

gardiens ont habituellement quelques moutons et três peu de chèv.r;t:::; 

avec leurs camps. 

Les moutons et les chèvres font habituellement partie des résidents 

permanents de la région, et sont gardés par les jeunes adolescents d~ 
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2 

Type de 
Végétation 

PARCELLE D 

Périmètre cultivé 
et Jachères 
Cultivé 
Graminacées 
Graminacées-Arbres 
Arbres 
Berges 

PARCELLE E 

Périmètre Cultivé 
et Jachères 
cultivé 
Graminacées 
Graminacées-Arbres 
Arbres 
Berges 

TABLEAU 2. 35 

CAPACiTE DE CHARGE AVANr ET APRES BRULAGE EN UNITES ANIMALES 

REGION DE BITTOU EST 

Conditions avant brûlage Conditions après brûlage 

Biomasse Superficie Unités Hectares Biomasse Superficie Unités 
f 1~rrragère ha Animales par U.A. 

fourragère 
ha Animales 

Ka/ha Kg/ha 

96 406 171 2,4 928 406 165 

276 735 90 8,2 213 735 69 
1.128 1.391 688 2,0 662 1.391 404 

149 75 5 15,0 95 75 3 

- - - - - - -
952 303 127 2,4 763 303 101 

2.910 1.081 2,7 2.910 742 

- - - - - - -
276 29 4 7 213 29 3 

1.602 2.320 1.630 1,4 1.027 2.320 1.045 
879 601 232 2,6 530 601 140 

200 682 60 11,4 162 682 48 
952 562 235 2,4 760 562 187 --

4.194 2.161 1,9 4.194 1. 423 

Note : 2.280 kilogrammes de biomasse sèche par Unité Animale pour 12 mois. 

··~ 

Hectares 
par U.A. 

-
1 
1 

2,5 
10,,7 
3,4 

25 
-
3 
3,0 

-
1 

9,7 
2,2 
4,3 

14,2 
3 
2 



la concession, lorsqu'ils sont gardés. Leur répartition géographique 

est lim~tée aux zones cultivées, périmètres cultivés et jachères, ou 

juste au-delà. Il est rare de trouver des moutons et des chèvres loin 

des zones d'influence humaine. 

La répartition des animaux sauvages est à l'écart des zones d'influ

ence humaine à l'exception d'une sortie occasionnelle dans un champ 

cultivé pendant la saison des pluies (de Juillet à Septembre). Les 

animaux augmenteront aussi leurs parcours pour s'alimenter ou s'abreu

ver. Il y a une grande retenue d'eau pleine toute l'année dans la 

Parcelle à l'Ouest de l'ancienne route Bané-Bittou (B), à 600 mètres 

à l 'OUest de la parcelle avec enclos et enceinte. !.es antilopes 

fréquentent ce bassin en Avril, Mai E~t Juin, lorsque les autres sont 

à sec. Pendant cette même période, les arbres et les arbustes (Entada 

africana, Lannea acida, Pseudocedrela kotschx et Ce>chlospermum tincto

rium et autres, connnencent aussi à bourgeonner. 

Pour les animaux sauvages, la saison d'utilisation est plutôt égale

ment répartie dans la Parcelle Est de l'ancienne route Bané-Bittou (C). 

La plur,>art des ai:i:es d'habitation de:i animaux sauvages sont situé~s 

dans cette parcelle et à proximité dE!S berges du Nc:mhao. Des observa

tions ont rarement été faites dans les zones couvertes de Type 

Graminacées, où le couvert protectif n'était pas suffisant. 

~ 2.4.2.2 Estimacion de la Charge Ani.male pour 1979-1980 

Aucun inventaire systématique des anlmau~ domestiques et sauvages n'a 

été entrepris dans les sites analysé~~. Deux raisons en ont été données 

1) il n'apparait pas y avoir de problème de terres pâturées, et 2) les 

fonds du projet étaient insuffisants pour financer des survols de la 

région. 

Les calculs d 1 animaux ont été pris pEmdant la collecte même des données 

de l'inventaire de la végétation de la Gestion des Pâturages. L'époque 

à laquelle chaque parcelle a été inventoriée était différente, de sorte 

que les troupeaux comptés dans une parcelle pouvait. en principe faire 
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partie des troupeaux comptés dan; une autre parcelle à une autre date. 

Les calculs ont été faits pour le bétail et les animaux sauvages. Les 

moutons et les chèvres n'ont pas précisément été comptés car il n'y 

en avait que très peu dans la Parcelle Bittou-Est (E) et dans celles 

à l'Est et à l'Ouest de l'ancienne route Bané-Bittou (B et C), au 

moment où l'inventaire était effectué ; à l'exception de quinze têtes 

de moutons dans divers camps Peulh. 

Le calcul n'est pas suffisamment adéquat pour faire plus qu'un bon 

jugement sur le nombre de têtes de bétail et autres animaux utilisant 

ces zones. 

L'estimation annuelle de la charge animale en bétail pour la région de 

Gnanguedin est de 896 Unités Animales (U.A.), avec en plus 500 têtes 

de moutons* et de chèvres* plus 15 ânes** pour 92 U.A., plus 72 U.A. 

suppos~es en animaux sauvages. La pointe de charg4:> animale pour la 

région de Gnanguedin, convertie en rJ.A.bovines, e~3t de 1060 U.A. 

L'estimation annuelle de la charge 1:mimale en bétail dans les deux par

celles de la région Bittou-Est, est de 486 Unités Animales, avec en 

plus 250 têtes de moutons* et de chèvres* plus 25 ânes** pour 65 U.A., 

plus 15 U.A. supposées en animaux sauvages. La pointe de charge ani

male pour la région Bittou-Est, convertie en U.A.bovines, est de 566 

Unités Animales (Tablsau 2.36) 

Les estimations des fluctuations saisonnières en capacit1)s de charge 

animale peuvent être relevées sur le Schéma 2.14 pour Bittou Est. 

Les animaux sauvages herbivores comptent pour 15 Unités Animales esti

mées en plus dans les deux parcelleo de Bi ttou (D et E) (voir 'l'ableau 

* Une Unité Anvnale ovine ou caprine = 0,15 d'un Unité Animale Bovine 
** une Unité Animale équine est équivalente à une Unité Animale Bovine 
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2.35). La superficie de Bittou Est ne représente que 41% de celle de 

Gnanguedin et la pression de la chasse y est probablement trois fois 

plus grande du fait du grand nombre de fonctionnaires basés à Bittou, 

nanbre d'entre eux possédant des armes à feux. La pression de la 

chasse est encore plus importante près de Bittou. 
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TABLEAU 2. 3 6 

ESTIMATIONS DES ANIMAUX SAUVAGES (HE~BIVORES) 

GNANGUEDIN 

1 tête d'éléphant X 5 U.A. = 5 U.A. 

25 têtes de grandes antilopes X 1,5 U.A. = 38 U.A. 

50 têtes de petites antilopes X 0,08 U.A. ::: 4 U.A. 

100 têtes de grands singes X 0,03 U.A. == 3 UoA. 

100 têtes de singes gris X 0,01 U.A. = 1 U.A. 

25 têtes de singes roux X 0,02 U.A. ::: 1 U .A. 

29 têtes de sangliers X 0,5 U.A. r.: 15 U.A. 

900 têtes de lapins X 0,01 U.A. :::; 9 U.A. 

Total 77 U.A. 

BITTOU EST 

3 têtes de grandes antilopes X 1,5 U.A. = 5 U.A. 

6 têtes de petites antilopec;: X 0,08 U.A. = 1 U.A. 

12 têtes de grands singes X 0,03 U.A. :c:: 1 U.A. 

12 têtes de singes gris X 0,01 U.A. ;;:; 1 U.A. 

3 têtes de singes roux X 0,02 U.A. = 1 U.A. 

4 têtes de sangliers X 0,5 U.A. = 2 U.A. 

355 têtes de lapins X 0,01 U.A. :c:: 4 U.A. 

Total 15 U.A • 

... 227 -



2.3 RESSOURCES HUMAINES filT INSTITUTIONS 

2.3.1 Le milieu Culturel Actuel 

Dans cette Section, les traditions et les différences de cultures ayant 

un certain impact ont particulièrement été présentées*. Toutefois, 

cette Sectlon n'est pas prétendue iournir une ethnographie d'aucun des 

quatre groupes ethniques en question. Cette tâche, qui a déjà largement 

été remplie par d'autres spécialistes, ne rentre d'ailleurs pas dans 

le contexte de ce rapport. La plupart des différences entre ces groupes 

ethniques, relatives à l'élevage, figurent dans les sections qui sui

vent. 

:..es sujets les plus importants de la perspective du mi.lieu culturel 

actuel à examiner sont l'orientation économique de base de chaque 

groupe et le rapport de chaque groupe ethnique avec la terre. Ces deux 

points sont d'ailleurs três étroitement reliés. Il n'est pas possible 

de trop mettre en valeur que les types de distinction superficielle 

(sédentaire - non-sédentaire, ou élevage - agriculture) ne détaillent 

pas suffisamment lE?_s orientations écc1nomiques des groupes ethniques 

en Haute Volta (Swift, 1979) 

2.3.1.1 Orientation écono~igu~ 

Un examen des principaux g~oupes ethniques des réglons du PEV semble 

indiquer une lente convergence des m(>des de production. Une bonne pro

portion d'habitants habituellement cc>nsidérée comme agriculteurs sé

dentaires, Mossi, Gourmantché et Bisna, tient aussi W1 grand rôle dans 

l'élevage. Ceci est le cas pour l 'élovage des chêv1:es, des moutons et 

de la volaille, qui est três répandu, ainsi que J?O\lr l'élevage du bé

tail par des minorités relativement peu importantes mais croissantes. 

Dans le village de Tafogo par exempl•~, presque 25% des chefs de ramille 

Mossi sont propriétaires de bétail en général. De plus, 

*Voir Appendice 5.3 pour la description de l'enquête et l'analyse de 

la méthodologie, 
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l1;s Mossi et Gourmantché ont une tendance croissante à charger les 

enfants de la garde des bêtes. Cette tendance est moins prononcée 

parmi les Bissa qui continuent à compter sur les Peulh pour la garde 

de leurs troupeaux. 

D'un autre côté, les Peulh, qui ont traditionnellement la réputation 

d'éleveurs de bétail nomades à semi-sédentaires, deviennent de plus 

en plus sédentaires. Il est difficile de trouver des Peulh qui ne pos

sèdent pas leurs propres champs dans lesquels ils cultivent du mil, 

du Sorgho, du mais ou du niébé. En fait, parmi les 57 Peulh interrogés 

lors de l'enquête de la gestion de l'élevage, 56 d'entre eux. ou 98,5%, 

sont propriétaires de ieurs champs. Bien que les champs des Peulh 

soient généralement plus petits que ceux des Mossi, des Bissa ou des 

Gourmantché, les céréales qu'ils pr<)duisent représentent malgré tout 

une portion non négligeable de leur consommation annuelle (Delgado, 

1977). En fait, 12, 5% des Peulh int•~rrog~s ont indiqué que leurs 

propres récoltes suffisa~ent à leurs besoins. 

En moyenne, les Peulh font 3,3 cultures différentes, tandis que les 

Mossi en font 5,2 les Bissa 6,6 et les GourmantchE3 7,3 (F"" 41, 13 

P<O ,0001). Au plus au Sud ils sont i:ütués, au plus ces quatre groupes 

ethniques produiront des cultures variées. Les Peulh tirent avantage 

de la fumure produite par leurs anlmaux pour la f•~rtilisation de leurs 

champs, particulièrement les champs de mals. Le résultat en est une 

rentabilité relativement bonne. 

La majeure différence entre les Peulh et les autres groupes ethniques 

observés dans l'échantillon, est l'importance. de la main d'oeuvre 

employée à l'agriculture. La moyenne d'hommes, par concession, se 

vouant aux travaux des champs, est de 2,70 pour les Peulh, 3,88 pour 

les Mossi, 3,59 pour les Gourmantché, et 4,07 pou:r les Bissa. A cette 

différence (.F = 3,67 P<0,02) s'ajoute le fait que pratiquement aucune 

femme Peulh ne travaille dans les champs autre qu'au moment des ré

coltes. Les autres groupes ethniques ont une moyenne de 3 à 4 ferrunes 

dans les champs régulièrement. Au total, les Peulh ont une moyenne de 

presqi1e trois agriculteurs par concession, tandis que les auc.t"es 
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groupes rassemblent 7,9 personnes (Mossi) 8,4 personnes (Gourmantche), 

et 11,1 personnes (Bissa) (F = 11,74 P<0,0001). De plus, il est 

~tonnant de remarquer que les Peulh pratiquent sans doute moins la 

culture attelée; seulement 5,4% de l'échantillon Peulh l'utilisent, 

alors que pour les propriétaires de bétail Mossi (46,9%), Gourmantché 

(41,2%) et Bissa (86,7%), les chiffres sont beaucoup plus élevés 

(X2 = 44,21 P<0,0001, V de Cramer = 0 1 54). Donc, le total de la 

main d'oeuvre agricole, humaine et animale, est considérablement 

inférieur pour les Peulh que parmi les autres groupes ethniques. 

Le style de vie préferré pour un Peulh est malgré tout la vie d'éle

veur. Cependant, cet idéal est en t i.'.ain de s'atténuer par les réa li tés 

de l'environnement et le développem~nt de stratégies plus sûres pour 

affronter les incertitudes. 

Que ce soient les agriculteurs traditionnels sédentaires tels que les 

Mossi, les Gourmantché ec les Bissa, ou les éleveurs traditionnels 

tels que les Peulh, tous reconnaissent les avantages d'un systême 

mixte. Dans l'échantillon général, qui comprenait des propriétaires 

de bétail et des non-propriétaires, certains d'entre eux ont indiqué 

n'avoir pas suffisanm1ent produit de céréales cette année pour satis

faire leurs besoins personnels jusqu'à la fin de l'année ; parmi 

ceux-c~t, 36,6% d'entre eux ont dit qu'ils vendraient des animaux pour 

acheter des céréales (voir Tableau 2.37). Un grand nombre de ceux qui 

on~ déclaré qu'ils achêce~ont des céréales utiliseront aussi sans 

doute les gains de leurs ventes d'animaux (ce point est détaillé dans 

la section du marketing) . 

Contrairement aux conclusions suggéréùs par Delgado (1977), une stra

tégie mixte "agriculture-élevage" semble porter au maximum la capacité 

de survie de tous les groupes ethniques concernés. Ceux qui sont es

sentiellement dépendants de leurs cultures sont pourvus d'un8 certaine 

forme d'assurance contre la sécheresse grâce à leur élevage. Cette 

stratégie ne peut pourtant pas remédier à une grande sécheresse telle 

que celle des dernières années 1960 et début 1970, mais fournit un 

moyen de faire face aux sécheresses de courte durée et plus localisées 
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TABLF.AU 2. 37 

COMMENT ALLEZ-VOUS OBTENIR LE GRAIN POUR VOTRE F.AMILLE 

POUR TERMINER L'ANNEE ? 

(Question posée à ceux qui n'ont pas produit snffisanunent de grain 
pour eux-mêmes cette annll!ie) 

Nombre de Pourcentage 
réponses 

-~ ...... -

Aucun problème 2 2,0 

Achèteront le grain 53 52,5 

Vendront des animaux 37 36,6 

Emprunteront 9 8,9 

TOTAL 101 100,0 

---
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que subissent les agriculteurs des différentes régions. 

Lorsque les précipitations ne ·sont pas survenues dans certaines régions, 

les paysans vendent des animaux pour payer les céréales dont ils ont 

besoin pour supporter leurs familles. De plus, étant donné que les 

animaux peuvent bouger, les effets d'une sécheresse localisée peuvent 

être amoindris en transferrant les troupeaux dans des régions qui ont 

reçu suffisanunent de pluies. 

Les Peulh bénéficient également de ce système. Au cours de bonnes 

années, ils produisent partiellement leur propre mil et sorgho, ,et 

de ce fait, réduisent au minimum le nombre d'animaux qui doivent être 

vendus pour l'achat des céréales. En retour, ceci accroit le nombre 

d'animaux disponibles pour la 11ente pendant les mauvaises années, sans 

menacer tout le troupeau et sa capacité de reproduction. La stratégie 

la plus rationnelle appdrait être une divergence de stratégie de pro

duction (diversification) plutôt que le maintien d'un haut degré de 

spécialisation. Cette stratégie de diversification apparait être suivie 

par de nombreux villageois voltaiques. 

2. 3 .1. 2 Structure socio-P.olitique t1~:.ditionnelle 

Il y a plusieurs distinctic1ns importantes dans la structure sociale 

des différents groupes ethniques, lesquelles cnt un impact sur les ef

forts orgàniaationnels aussi bien que S\ . .'.:c les méthodes de gestion de 

l'élevage. Les Mossi ont une structure sor.iale h~érarchique basé~ sur 

la noblesse de leur ancien royaume qui existe encore dans une certaine 

mesure. Les politiques administratives! judiciaires, et religieuses .ont 

été déterminées au centre. Bien qu'il y ait des variations locales, 

les villageois étaient dépendants du chef local du village et du chef 

de terres pour la plupart des décisions importantes concernant les 

bénédictions rituelles et les allocat:lons (par exemple la te:rre) 

(Skinner, 1964; Hammond, 1966). 

Les Peulh, contrairement aux Mossi, ont des "chefs" qui ne tendent 

pas vraiment à gouverner mais à chercher la coopération et des 
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compromis par un proc-âdé d'unanimité. Leurs positionst jusqu'à présent, 

manquent d'autorité, et ils dépendent d'ailleurs surtout de l'unani

mité des moeurs locales. La mobilité des éleveurs Peulh leur donnait 

l'option de quitter une autorité indési.rée ou inac<.:eptable. La des

cendance patrilinéaire est le lien organisat ... onnel le plus important, 

mais le Chef de famille doit aussi dépendre de sa capabilit6 à former 

l'unanimité de façon à maintenir son autorité (Dupire, 1962, 1970 ; 

Riesman, 1977) • 

La structure des deux autres gro'.lpeB ethniques eat relative à cette 

étude ; elle tient à la foi.c:: des Mossi et des Peulh. L'autorité parmi 

les Bissa se rapproche de celle éles Mossi quoique moins hiérarchique 

et touchant un ento·..:Lrage plus réduit. Sauf en temps de guerre, les 

Gourmantché ont une organisation politique de structure moins rigide 

(Swanson, 1978) • L'autorité du chef E~st quelque peu diffuse. Même les 

unités d'organisation telles que les tribus et les descendances ont 

un pouvoir relativement faible sur les individus. 

Deux points importants sont relatifs à ces différEmQ-CR organisation

nelles. Le contrôle des terres de cultures est centralisé parmi les 

Mossi, plus diffus parmi les Bissa et les Gourmantché (généralement 

centré sur la descendance) et, avec quelques exceptions, pratiquement 

inexistant parmi les Peulh. D'après les réponses des éleveurs, il est 

très intéressant d'apprendre de où et comment ils ont obtenu les terres 

qu'ils étaient en train de cultiver ; les réponses variaient selon les 

groupes ethniques. En ce qui concerne les Mossi, la réponse la plus 

courante était que leurs terres pr0venaient du Chef de village (53,8%). 

Pour les Gourmantché, la source la plus fréquente était de la famille 

(76,5%). Quant gUX Peulh et aux Bissa, la réponse habituelle était 

qu'ils ne demandaient à personnel mais tout simplement défrichaient 

une aire de brousse pour leurs champs (55,3% et 66,7% respectivement). 

Bien que toute la conununauté soit propriétaire des terres, et pourvu 

que ces terres restent inexploitées ou sous un système de jachères, 

toutes les familles y ont des.droits, qu'elles soient villageoise ou 

étrangères. En ce qui concerne les étrangers, ceci ne comprend pas 

le droit de planter des arbres, cet acte signifiant 1~ propriété des 
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terres à titre permanent. Les droits des groupes, tels que les Peulh 

qui tout simplement défrichent une partie de brousse pour leurs champs 

souvent sans en informer les autorités sédentaires habituelles, font 

souvent le sujet de débats et dans certains cas de conflits inter

ethniques. 

Les terres pâturées et les forêts sont ouvertes à tous. Bien que de 

telles régions peuvent officiellement tomber dans le territoire d'un 

chef (parmi les Mossi), aucune limitation n'a été imposée. Tout le 

monde a accês au ramassage du bois de chauffage et aux fruits sauvages. 

Et par conséquent, toutes les terres utilisées pour pâturages sont 

ouvertes à tous, et non contrôlées. Le fait de pâturer dans les 

champs des villages après les moissons n'est pas défendu. Certains 
1 

arrangements formels pour l'uti~idation des terres existent encore, 

mais le système n'est pas du tout régularisé. L'insistance que certains 

mettent sur la valeur de l'échange en fertillseur pour le fourrage 

(résidus de cultures} peut·~être quelque peu exagérée. 

D'égale importance est le fait que la possession d'animaux, contraire

ment à la possession des terres, n'est pas communale, mais individuelle, 

ou limitée à une descendance patrilinéaire. Les éleveurs restent stric

tement individualisteo dans ce do~~ine. L'identification des proprié

taires reste cachée pour plusieurs raisons. La raison la plus évidente 

est la taxe par le gouvernement de 200 CFAF par tête de bétail. Aussi, 

il est préférable de ne pas laisser les voisins et autres membres de la 

famille savoir l'importance de s.~s prop:i:es ressou:~ces ; sinon, les pro

priétaires-éleveurs peuvent être appelés à partager leurs ressources 

avec d'autres, et à plus grande échelle qu'ils ne le désireraient. 

De ce point ile vue, il faut noter que les interventJ.ons profitables 

dans les régions d'élevage doivent probablement dép0ndro des individus, 

plutôt que de la communauté. Etant donné la propriété individuelle et 

l'accès libre aux ressources pastorales, il est évident que pour ~es 

raisons de développement, les ressources pastorales doivent, d'une 

certaine façon , être gérée dans l'intérêt de la communauté. Cette 

alternative se rapproche de la "Tragedy of the Commons" 
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2.3.1.3 conflits inter-ethniques 

Il y a Wle hostilité inter-ethnique considérable, particulièrement 

entre les groupes de cultures dominants : Mossi, Gourmantché, et 

Bissa, et le groupe particulièrement orienté vers l'élevage : les 

Peulh (Philippe, Sone et Diawara, 1977; Delgado, 1977). Il n'est pas 

ral'e d'entendre des banalités gros.si ères et des insultes ethniques, 

généralement adressées aux Peulh. La majeure raison des disputes inter

ethniques gravite sur la question de l'utilisation des terres. Dans 

un sens, le conflit est plutôt d'origine économique, accentué par les 

différences de cultures ethniques. 

Le problème est général entre les éleveurs et les agriculteurs, que 

ce soit pour n'importe quelle ethnie. Presque la.moitié (49%) des 

éleve1lrs interrogés ont indiqué avoir des problèmes avec les agricul

teurs de leur village. Lorsque ç0s chiffres sont départagés par ethnie, 

il est intéressant de remarquer qa'un plus haut pourcentage d'éleveurs 

Mossi (60%) que d'éleveurs Peulh (52,6%) ont ce problème (voir tableau 

2.38). Les chiffres sont considérablement plus bas chez les Gourmantché 

(17,6%) et les Bissa (26,7%). 

La source immédiate la plus importante des conflits (96,1%) provient 

de la destruction accidentelle des cultures par les troupeaux de bétail. 

Les disputes tournent autour de la culpabilité et des compensations. 

Généralement, cette question est négociée par les agents d'agriculture 

employés par l'ORD. Ces agents sont chargés de fixer les dommages des 

cultures et d'allouer les compensations. Etant donné que les juges sont 

des agents de vulgarisation agricoles, les éleveurs ont l'impression 

qua ceux-ci sont tenus responsables pour un système instauré contre 

eux. 

ria question de compensation reste un point sérieux et difficile. Quel

quefois, les éleveurs se sauvent avec leurs troupeaux pour éviter les 

paiements. Plus généralement, les paiements sont effectués sans avoir 

recours à la police nationale. Lorsque le bétail, qui a été confié â 

des gardiens, a causé des dégâts dans les cultures, c'est le gardien 

qui est tenu responsablet mais le propriétaire donne habituellement 
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l\.) 
w 
O"a 

conflits avec les 
agriculteurs 

Accès â l'eau 

TABLEAU 2. 38 

POURCENTAGE D'ELEVEURS AYANT DES PROBLEMES 

Mossi Peulh Gourmantché Bissa 

Nombre d'éleveurs 65 57. 57 15 

Pourcentage ayant 60,0 1 52,6 17,6 26,7 
des problèmes 

Pourcentage ayant 43,1 52,6 11,8 53,3 
des problèmes 

Total x2 P< 

154 154 

1 
1 

49,4 13,0 0,005 

1 

44,2 9,.13 0,05 



une contr:tb.uti.on au r_églement. 

L'accès aux sources d'eau est un point _également déli.cat. Plus de 43% 

des éleveurs interrogés ont déclaré que c'était un problème pour eux. 

Puisqu'il n'y a que très peu d'égard de la part du gouvernement en ce 

qui concerne la planification de l'utilisation des terres, et très peu 

-ou pas du tout- de coordination entre les services agricoles et d'éle

vage, les ruisseaux, mares et puits ont été encerclés par les jardins 

et les champs de lrousse. Par conséquent, les éleveurs se voient re

fuser l'accès aux ressources traditionnel)..es vitales en eau. Du fait 

du manque de parcours adéquats pour atteindre ces points d'eau, les 

éleveurs ont peur que leurs animaux entrent dans les champs et jardins, 

causant ainsi la destruction des cultures pour lesquelles ils seront · 

personnellement tenus responsables. 

Un troisième point implique la confiance entre un propriétaire-éleveur 

et son gardien de troupeaux, dans les cas où le bétail a été confié 

aux Peulh. Lorsqu'un animal meure, le gardien, générale.me'· ·i;, rapi;.::>rte 

la peau de l'animal au propriétaire, en tant que preuve. Dans beaucoup 

de cas, il y a des doutes qui subsistent encore de la part du proprié

taire, que son animal a manqué d'attention. De plus, les cas de vols 

d'animaux créent des réactions fortement négatives envers les Peulh 

en général, plutôt qu'en.vers le parti coupable. Que ce soient les pro

priétaires éleveurs, ou les gard:f.enR de bétail, les uns comme les au

tres semblent de moins en moins désireux à vouloir poursuivre ce genre 

d'arrangement (ceci est détaillé d'une manière plus approfondie dans 

la Section sur les gardiens de troupeaux). 

2.3. L4 Disl'ositions Réactionnelles 

Il est important de conna.ttre dans quelles limites la culture et les 

facte1Jrs ex~érimentaux agissent sur l'accueil des différents groupes 

aux efforts de développement et aux changements en général. Ici, nous 

essaierons d'examiner certaines de c:es dispositions d'attitudes parmi 

les quatre groupes ethniques. Les Vëlriables dépendantes examinées ici 
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comprennent des contacts antérieurs avec les autorités gouve~nementales 

centrales et r_égionales, les effets de ces contacts (posi.tifs ou néga

tifs), les membres d'association, les attitudes envers le modernisme;..~~ 

le sens d'efficacité. Quatre importantes variables indépendantes ont 

été selectionnées pour l'étude : les ORO (régions), les ethnies, les 

religions et les sites ou villages. 

Avant d'examiner les données, il est nécessaire d'examiner nos prévi

sions en se baaant sur la documentation ethnographique. D'une manière 

général, les agriculteurs sédentaires sont supposés avoir des contacts 

plus faciles avec le Gouvernement, que les éleveurs. Etant donné la 

mobilité des éleveurs, ceci n'est cependant pas une conclusion raison

nable. Ces distinctions correspondent, jusqu'à un certain point, à 

l'ethnie ; il semble probable que les groupes les plus sédentaires 

auront plus de contacts avec le Gouvernement à. l'échelon national et 

régional, des réactions plus ~ositives à ces contacts et une meilleure 

compréh.ension du modernisme. Ils auront aussi un meilleur sens d 'effi

cacité que les groupes moins sédentaires, notamment les Peulh. 

La religion joue .aussi une forte influence sur les attitudes vis à vis 

du modernisme et du sens d'efficacité. Les animistes sont supposés être 

moins aptes à la modernisation que les membres des groupes religieux 

majoritaires (Musulman et Chrétien). Les échantillons n'ont pas été 

rassemblés en se basant sur la r~ligion. Le nombre de Chrétiens de 

l'échantillon(14 parmi 205, un chiffre se rapprochant de la réparti

tion des Chrétiens dans la population voltaique)est trop faible pour 

effectuer des comparaisons adéquates possible. D'autre part, il faut 

noter que l'ethnie et la religion sont des co-variantes ; c'est-à-dire 

que pratiquement tous les Peulh sont musulmans, tandis que pratiquement 

tous les Gourmantché et l'échantillon sont animistes. Ce n'est pas pos

sible de départager ces deux religions. 

Lorsque les religions, ORD et sites rep~ésentent des variations au 

degré d'isolement, celles-ci sont supposées avoir une influence sur 

les variables dépendantes ; c'est-à-dire que les sites les plus isolés 
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aont auppoaéa manifeater des attitudes plus traditionnelles que les 

sites q~L ont eu l'avan~age de contacts plus directs avec la vie mo

derne. Il faut préciser que, bien que les ORD varient en matière de 

degré d' i.r,iolement de Ouagado.ugou, les sites sont si tués à une distance 

assez équivalente de leurs centres C>RD (Tafogo à BOKm et Koukoundi à 

85Km de Kaya ; Gnanguedin à 140Km et Gourgou à. 40Km de Koupela 1 

Namoungou à 30km et Ougarou à 70Km de Fada) • 

2.3.1.5 Infrastructure des communications - Contacts avec le 
~--~--~~--~--~~~~--~~~~~~-~·~~~~

 

Gouvernement 

Deux facteurs de connnunications ont été identifiés ici comme étant les 

plus importants : le degré auquel les gens ont eu un contact avec le 

Gouvernement, et l'impression qu' il~3 ont tirée de ce contact. Ce qui 

veut dire : est-ce que les gens, qui ont eu un contact avec le Gouver

nement, considèrent une telle intervention d'un aspect positif ou né

gatif ? Connne l'indique le Tab!eau 2. 39, il y a un ass1az bon rapport 

entre la région (ORD) et le niveau de contacts av~ac le~; représentants 

des services nationaux du Gouvernement. ce rapport para1it varier direc

tement selon la distance entre l 'OR'D et; Ouagadougclu. Dans 1 'ORD de 

Kaya, juste un peu plus de la moitié (54,5%) de ceux qui ont été inter

rogés. ont eu des contacts avec le Gouvernement tandis que les chiffres 

ne sont que de 30% pour l'ORD de Koupela et 14% pour 1 1 0RD de Fa.da. 

L'ethnie. co-va:t·:f.e t~galement avec le niw'·1u de contact. Les Mossi ont. 

eu un plus grand nombre de contacts (42,2%) suivis des Peulh et de.a 

Bissa (35,3%) et des Gourmantché (11~~. 

Il s'avère que le degré de contact avec le Gouvernement est influencé 

à. la fois par la région et l'ethnie ; la région ayant l'impact le plus 

important. Contrairement aux prévisions, les contacts des Peulh avec 

le Gouvernement n'en sont pas moins que ceux des groupes plus sâden

taires. CApendant, lorqu'un examen est effectué dans la région, l'im

pact de l'ethni~ ~isparatt. Il n'y a pas de différence importante en

tre le~ groupes ethniques d'un même ORO. Il ne para.tt pas y avoir de 

rapports d'importance entre la religion et les contacts avec le Gou

vernement. 

- 239 -



TABLEAU 2.39 

CONTACTS AVEC LE GOUVERNEMENI' 

Variable % ayant des 
in.dêpendante contacts Nombre x2 P< V de Cramer 

1 

ORO 1 
1 
1 
1 

Centre Nord 54,4 57 1 
1 
1 30,60 0,001 0,39 Centre Est 39,0 41 1 
c I 

Est 14,0 107 1 
1 
1 

(N=205) 1 
1 

1 1 
GROUPE ETHNIQUE 1 1 1 

1 1 
1 1 

1 1 1 Mossi 42,20 64 1 1 
1 1 1 
1 1 1 

Peulh 35,3 68 1 r 1 
t 

1 14,89 1 0,002 1 0,27 Gourmantché 10,9 55 1 1 1 1 
1 1 1 Bissa 35,3 17 1 1 

1 1 
1 1 1 (N=204) f 1 

1 1 

1 1 
1 

1 1 
RELIGION 1 

1 1 

1 1 
1 

Animiste 26,8 71 1 1 
1 1 
1 1 

Chrétienne 14,3 14 1 1 
1 1 
1 3,33 1 t;.S • N.S. 

Musulmane 35,0 120 ' 1 
1 ! 1 

1 (N=205) 1 
1 1 

1 1 1 1 1 

SITE f 
1 1 1 
1 1 

1 1 1 1 
1 1 1 1 1 

Ou garou 1 24,4 1 
45 

1 1 1 

1 1 1 1 1 
1 1 1 1 

Namoungou 1 6,5 1 
62 1 1 1 1 

1 1 1 

' Gnanguedin 1 40,5 42 î 1 39,41 1 0,000.t 1 0,44 1 1 1 

Koukoundi ' 46,3 41 1 1 1 
1 1 1 

1 1 1 

Tafogo 1 
75,0 16 1 1 

1 1 1 1 
1 1 1 1 

1 (N=20C)) l 1 1 
1 1 

' 1 1 

1 1 1 1 
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Pour ce.ux qui. ont e.u des contacts avec des x:epré~$entants des services 

du Gouvernement, la seule variable indépendante qui ~it importante en 

ce qui concerne la nature positive ou négative de ce contact était 

1' ethnie. Etonnement, les Peulh ont eu une répons;e généralement posi

tive (probablement aux vaccinateurs du service dE! l 'Elevage) , suivis 

des Bissa et des Mossi. Les Gourmantché sont le seul groupe avec une 

majorité de réponses négatives aux contacts avec le Gouvernement (voir 

Tableau 2.40). 

Le deuxième niveau de contacts avec le GouvernemEmt 1ast le contact avec 

le Gouvernement régional, l 'ORD, et s1as représentants. 

Une fois encore, de grandes différences a'lbsistent entr:e les ORD. Le 

rapport entre l 'ORD et le contact a'1e<'J les représf'.mt.ants de l 'ORD est 

de grande importance, et le niveau d'association est modéré. A Koupela, 

40% de ceux qui ont été interrogés 011t eu des contacts, tandis qu'il 

n'y en avait que 32,8% à Kaya et ~,$% à Fada. Le simple contact entre 

le paysan villageois et son gouVf~rn.ement sembl,e manquer complètement 

dans l'ORD de Fada. 

Le rapport entre l'ethnie et lia ciontact avec les autorités ORD est 

aussi significatif, et montre même un meilleur n:Lveau d'association 

(voir Tableau 2.41). T.ies Mosrui et les Bissa ont des niveaux de contacts 

relativement élevés avec le~ officiels ORD (40,6% et 47,1% respecti

vement), tandis qu'en fait, lt!s Gourmantché et les Peulh n'en n'ont 

pratiquement pas (11,3% et 4,5% respectivement). L'ethnie et la reli

gion interactent pour produire ces rapports. Lorsqu'un contrôle est 

effectué pour une région, l'impact de l'ethnie est largement affaibli. 

Les différences régionales apparaissent être la variable indépendante 

cruciale. La religion n'~st pas un facteur qui ait un pouvoir explica

tif, 

Lorsque le nombre de réponses positives est examiné, la même tendance 

générale existe, bien que les nombres soient relativement faibles 

(N=52). Le rappo~t entre l'ORD et une évaluation positive de contact 
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TABLEAU 2.40 

CONTACTS AVEC LE GOUVERNEMENT 

Si vous avez eu des contacts, vous ont-ils aidés ? 

1 1 
Variable l % réponses 

1 

x2 P< : V de Cramer indépendante positives Nombra 
t 
1 
1 

ORD 

Centre Nord 79,4 34 

Centre Est 68,2 22 1,33 1 N.S. 0,13 
1 

Est 66,7 1 18 1 1 
1 

1 1 

f(N=74) 1 
1 

1 1 --
1 1 1 

GROUPE ETHNIQUE 1 1 1 1 1 
1 1 

1 1 1 
Mossi t 65,7 1 

35 
1 

1 1 1 
1 1 

Peulh 1 100,0 
1 

21 1 1 1 

1 1 1 1 Gourmantch6 1 
0,42 1 45,5 1 11 113,06 10,005 

1 1 Bissa 1 75,0 8 
1 1 1 1 

1 1 1 1 
1 

KN=75) 
1 1 

1 1 1 

1 1 1 
l 1 

RELIGION 1 1 
1 1 1 
t 1 1 
1 1 

Animiste 1 1 1 
1 66,7 27 1 1 
1 1 1 

Chrétiann'l 1 1 1 
0,14 1 66,7 3 1 1,55 1 N.S. 

1 1 1 

Musu!U:l!U'le 1 1 1 

1 '79,5 44 1 1 1 
1 1 1 
1 ~N=74) 1 1 1 1 
1 1 1 1 

--r 
1 1 

1 1 1 1 SITE 1 1 ' 1 1 1 1 

1 1 1 ' 1 1 1 Ougarou 1 62,5 1 16 1 1 
1 1 1 
1 1 1 1 Namoungou 1 100,0 1 2 1 

1 t 1 1 

Gnanguedin ' 1 1 

1 69,6 1 23 1 4, "/3 ' N.S. 0,25 1 1 

Koukoundi ~ : 1 1 
89 ,5 19 1 1 'I 1 1 

Taf 090 1 1 1 1 
1 66,7 1 15 1 1 
1 1 1 1 
1 1 1 1 
1 fN=75~ 1 1 

' 1 1 

1 ' 1 
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TABLEAU 2.41 

CONTACTS AVEC LE GOUVE.RNEMENTREGIONAL 

-r 
1 1 

Variable 1% réponses 
1 1 
1 x2 P< :v de Cramer 

indépendante • Nombre 1 
i positives 1 1 
1 1 

1 
1 1 

1 
1 
1 

ORO 1 1 1 

1 
1 
1 

Centre Nord 1 32,8 sa 1 . 
1 

1 1 

Centre Est 1 
40,0 40 26, 16 10,0001 0,36 1 

1 1 

Est 1 6,8 J.03 1 
1 1 
1 1 
1 

(N=•201) 
1 

1 1 
1 1 

1 1 1 

GROUPE ETHNIQUE 1 1 1 

1 
1 1 
1 1 

1 1 1 

Mossi 1 40,6 1 64 1 

1 
1 1 
1 1 

Peulh 1 4,5 1 66 1 1 

1 1 1 

Gourmantché 1 53 39,94 1 0,42 1 11,3 1 1 0 ,000.1 
1 1 1 

Bissa 1 
47 ,.1 

1 17 
1 

1 1 1 

1 
1 1 
1 

(N:=200) 
1 

1 1 1 
1 i _ __, 1 r 1 

1 1 

RELIGION 1 1 1 
1 ! 1 
1 1 1 
1 1 1 

Animiste 1 25,7 
t 

70 
1 

1 1 
1 1 1 

Chrétienne 1 
15,4 

1 
13 1,31 

1 N.S. 0,008 1 1 1 
1 1 1 

Musulmane 1 
19,5 

1 
118 

1 

1 1 1 
1 1 

1 1 
(N·=201) 

1 
1 1 1 1 1 
1 1 1 

1 1 
SITE 1 

1 1 
1 1 
i 1 

Ou garou 1 
13,0 46 

1 
1 1 
1 1 

Namoungou 1 
1,8 57 

1 
1 1 
1 1 

Gnanguedin 1 
41,5 41 

1 
1 1 

0,0001 0,45 1 41,02 j 
Koukoundi 1 21,4 42 r 1 

Tafogo 1 
62,5 16 l 1 

1 
1 (N:::=202) 1 
1 1 

' 
1 

1 1 
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pass.é avec l'ORD, est aignificati.f et rai.sonnablement fort ( V de 

cramer. = Q,58) .. Dans les ORD de Kaya et de Koul?el.a, l'expérience 

des contacts est irrés.istiblement positive. Le contact dans l 'ORD 

de. Fada est uniformément négatif (voir Tableau 2.42). Le rapport 

tient aussi de l'ethnie. Les Bissa et les Mossi ont généralement 

des réponses favorables tandis que les Gourmantché et les Peulh 

sont pratiquement négatives. La religion n'est pas un facteur signi

fi~atif. 

Un autre aspect extrêmement important de l'infrastructure administra

tive pour le développement, est le pourcentage de sociétaires dans 

led groupes d'association. Dans d'autres pays d'Afrique, des groupes 

d'association ont été fondés pour fournir le noyau autour duquel la 

participation individuell.~ dans les efforts de développement est sti

mulée (Vengroft, 1974, 1977). Une variation significative des membres 

d'association est remarquable entre les trois ORD considérés ici. La 

force de. ce rapport est cependant relativement faible. En accord avec 

d'autres résultats présentés dans cette section, l'ORD de Fada montre 

le taux le plus bas des trois ORD de memb~es par groupe, suivi par 

Kaya et Koupela. 

L 'etlnie est aussi, ,d'une manièrt= significative, reliée aux membres 

d'organisation, une fois encore avec un niveau d'association relati

vement faible. Cette tendance est évidente (voir TëùJleau 2.43). Les 

Bissa ont le plus haut niveau de membres ?e groupes (64, 7%). suivi par 

les Mossi (30,8%), les Peulh (25,.0%) et les Gourmantché (15,4%). 

Le problème d'une infrastructure pour les efforts de développement est 

relativement clair. Bien que le développement d'infrastructure est gé

nérale.ment faible dans le paysp l'importance du problème est plus con

sidérable dans l'ORD de Fada. Les contacts avec les officiels à tous 

niveaux sont minimes, et les réactions aux contrats existants sont gé

néralement négatives. La même chose ne semble pas se présenter dans 

les sites du projet ni dans les ORD dia Koupela ou de l<aya. La struc

ture socio-politique relativement non-hiérarchique qui se trouve parmi 
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TABLEAU 2.42 

CONrACTS AVEC LE GOWERNEMENT REGIONAL 

Si vous avec eu des contacts, vous ont-ils aidés ? ...... .,.._. __ 
1 1 

Variable ;% réponses 1 

x'- P< lv de Cramer 
ir,dépendante 1 positives Nombre 

1 
1 1 
1 1 

1 1 1 
1 1 

ORO 1 1 1 
1 1 1 

1 
1 1 
1 1 

Centre Nord 1 76,2 2J. 1 1 
1 1 1 
1 1 1 

Centre Est 1 66,7 21 
1 

17,27 0,0002 
1 

0,58 1 1 1 

' 1 1 
1 1 1 

Est 1 o,o 10 ! 1 

1 
1 
1 

1 (N=52) 1 
1 1 --t>.-M.--
1 1 

GROUPE ETHNIQUE 1 1 
1 1 1 
1 1 1 1 

' 1 ' 1 

Mossi 1 1 1 1 

1 
74,2 1 31 1 1 

1 1 1 

Peulh 1 
1 1 1 

25,0 1 B 1 1 

1 
1 1 1 

Gourmantchê 1 1 
0,003 

1 
0,52 1 o,o 1 5 1 14,.14 1 1 

1 1 1 1 

Bissa 1 1 1 
1 

1 
1 66,7 1 9 1 1 
1 1 

1 1 1 
1 1 1 1 
1 1 (N=53) 1 1 1 
1 1 1 

1 
1 

1 1 1 

RELIGION 1 1 1 
1 1 1 
1 1 1 
1 1 1 

Animiste 1 1 1 
64,7 1 17 1 1 

1 1 

Chréti-enne 1 1 
0,40 

1 
0,09 66,7 1 3 1 1 N.S. 

1 1 1 

Musulmane 1 1 1 
56,3 1 32 1 l 1 1 

1 1 1 
1 (N=52) 1 1 

1 1 
1 1 1 

1 
SITE 1 

1 
1 
1 

Ougarou o,o 3 1 
1 

Namoungou. o,o 17 1 
1 

Gnanguedin 
1 

68,2 22 18,70 1 0,001 0,59 1 

Koukoundi 
1 

66,7 12 1 
1 

Tafoç:tQ 
1 

88,9 9 1 
1 
1 

(i.'4=53) ' 
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Variable 
indépendante 

TABLEAU 2.43 

MEMBRES D'ASSOCIATION 

i 1 ' 1 1 1 % de 1 
1 1 

Nombre 1 x2 1 P < 1 V 
1sociétaire~ 1 1 1 1 

de Cramer 

1 f 1 9 1 
~~--~~--~~~1i--~~~------r,~~~~--r,~~~-rl~~~---1l"·~~~~~-

ORD 

centre Nord 

Centra Est 

Est 

GROUPE ETHNIQUE 

Mossi 

Peulh 

Gourmantché 

Bissa 

RELIGION 

Animiste 

Chrt§tienne 

Musulmane 

SITE 

Ou garou 

Namoungou 

Gnanguedin 

Koukoundi 

Tafogo 

I 1 •1 1 1 
! l 1 1 
1 i ' 1 • 

1 
1 1 1 1 
t 1 1 1 

.1 3l, a 1 sa 1 1 l 
1 1 1 1 1 

1 41,5 1 41 1 6,36 1 o,os 1 
1 1 1 1 1 

1 21,2 1 104 ' : 1 
l 1 1 1 
1 1 (N=203) 1 
1 1 1 

1 
1 
1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 

30,8 

25,0 

15,4 

64,7 

21,4 

46,2 

30,0 

18,2 

23,3 

40,5 

35~7 

18,8 

1 
1 

1 
1 

l 
1 
1 
1 

1 
1 

1 
1 

65 

68 

52 

17 
1 
1 (N=202, 
1 

70 

13 

120 

(N=203) 

44 

60 

42 

42 

16 

{N=204) 
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i 1G, 11 
1 
i 
1 
1 
1 

' i 
1 
1 
1 

1 
1 
1 

i 3,86 

1 
1 
1 
1 
1 

7,9 ... 

0,002 

N .. S. 

N.S. 

0, 18 

0,28 

O, 14 

0,20 



les Gow:mantoh.é ts.wanaonf 1978) aussi bi.exi que pa~mi. leurs voi.sins 

Peul~ compl;t.que davantage les efforts à la co.mpréhension d'interven

ti.ons à. grande. échelle dans cette région. Les complexes culturels des 

Mossi-Peulh. et des Mossi-Bissa-Peulh, ne présentent pas de problèmes 

de la même importance. 

2.3.1.6. Prédi.spos-itionl;S. Réactionnelles - Modernisme et Efficacité 

Il est ...:lair que la .ba.~e organisationnelle pour les efforts de développe

rrat: est extrêmement variable ; ceci ne veut pas dire que la bonne volon

té des villag~ois à travail~er étroitement avec un projet est égale à 

la force et à la .faiblesse organisationnelles de l'ORD ou des efforts 
1 

gouvernementaux précédents.En fait,il apparaît que les habitants (les 

Gourmantché comme les Peulh) d 'Ouga:rou dans l 'ORD de Kaya apportent 

un support et une coopération non négligeables. 

Lors d'études de plusieurs points donnés pour évaluer les attitudes 

vis à vis du modernisme, le modèle d'infrastructure de communication 

et d'organisation est contraire. Les réactions envers le modernisme 

apparaissent, d'une manière significative, plus positives parmi la po

pulation de l 'ORD de Fada que dans les deux autres ORD dans lesquelles 

cette étude a été faite (vo:lr Tableaux 2.44, 2,45 et 2.46). Les diffé

rences ethniques sont aussi contraires. Des différences significati

ves dans les réactions enve1:s le modernisme entre les groupes, favo

risent uniformément les Peulh. Les Gourmantché se placent avantageu

sement mieux que les groupes Bissa sur deux des trois questions. Il 

doit être noté que des contradictions importantes ont été découvertes 

dans la doc\.unentation entre les dispositions réactionnelles envfn·s le 

modernisme et le succès aux efforts de développement (Horowitz, 1969). 

2.3.1.7 Efficacité 

Le facteur clé en question n 1est pas le degré auquel les réactions af

firmatives enverfi le développement sont tenues, mais le sens d'effica

cité actuel de la population. Par e1:ficacité, nous voulons dire ici 

que le sens, ou ltimpression de la part d'un ind.ividu, que ses actlons 
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TABLEAU 2.44 

MODERNISME 

Pour avoir une vie plus facile, il est nécessaire de. retourner aux 
anciennes traditions de nos ancatres 

Variable 
indépendante % d'accord Nombre x2 P< ! V de Cramer 

1 
1 
t 

1 ' 1 1 
• 1 

1 
1 

' 1 1 ORD 1 ' 1 1 

1 
1 1 1 
1 1 1 

Nord 1 49,.1 1 1 1 Centre 1 1 57- 1 1 
1 1 1 1 

Est 1 1 1 1 Centre 42,5 40 1 7,05 0,03 1 0, 19 1 1 1 1 
1 1 1 1 Est 1 29,0 1 107 1 1 
1 1 

1 1 1 1 
1 1 (N=204) 1 1 
1 1 1 1 

1 1 ' 1 
GROUPE ETHNIQUE t 1 1 l 

1 1 1 1 
1 1 1 1 
1 1 1 1 

Mossi ' 1 1 1 

1 49, 2 63 t 1 1 
1 1 t 

Peulh 1 1 1 s 
21,7 69 1 1 

1 1 1 1 
Gourmantché 1 1 1 

1 40, 7 54 111, 38 1 0,01 1 0,24 t 1 1 Bissa 1 1 1 
1 41,2 17 1 1 l 

1 1 1 • 1 1 1 1 
1 (N=203) 1 1 1 

t- 1 1 -
1 l 1 RELIGION i 1 1 

1 1 1 
1 1 1 
1 1 1 Animiste 51,4 1 70 1 1 1 
1 t 1 Chrétienne .14,3 1 14 111, 33 0,005 1 0,24 1 1 
1 1 1 Musulmane 30,8 1 120 1 
1 1 

' 1 
1 (N=204) 1 

1 
1 

1 1 

' 1 SITE 
1 1 

1 
1 1 
1 1 Ou garou 1 62,2 45 1 
1 1 

Namoungou 1 
4,8 62 1 1 1 

' 1 1 

' 1 1 Gnanquedin 1 41,5 41 144, 19 0,0001 1 0,46 1 1 

• ' 1 Koukoundi 1 46,3 41 1 1 
1 

1 
1 

1 1 Tafogo 1 56,3 16 1 

' ' 1 

1 • 1 1 
t (N=205) 1 

' 1 
1 1 

1 1 1 
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TABLEAU 2.45 

MODERNISME 

Les hommes intelligents économisent pour satisf ai.re leurs beso:!ns 
plutôt que leurs plaisirs immédiats 

1 

Variable 1 

indêpendante % d'accord Nombre x2 P< 1 V de Cramer 
1 
1 
1 

1 1 1 
1 1 1 

ORD 1 1 1 
1 1 1 

1 1 1 
1 1 

centre Nord 1 60,3 58 
1 1 

1 • 1 
1 1 1 

Cent1:e Est 1 
70,0 40 29,67! 0,0001 

1 
0,38 1 1 

1 1 

Est 1 94,3 105 
1 1 

1 1 1 

1 
1 l 

{N=203) 
1 

1 1 1 

' 1 1 

1 1 1 

GROUPE ETHNIQUE 1 1 l 1 1 
1 1 1 
1 ' 1 ' Mossi i 64,1 1 

64 
1 1 

1 1 1 
1 1 1 

Peulh 1 92,6 1 1 1 
1 68 1 

1 
1 1 1 

Gou.rmantché 1 1 
0,000.1 

1 
Ç,33 1 88,7 1 53 22, 101 1 

1 1 1 

Bii:1:s~ 1 
64,7 

1 
17 ' 1 

1 1 1 1 
1 1 1 1 
1 1 

(N=202) 
1 1 

1 ; 1 1 
1 1 1 

1 1 

RELIGl:ON 1 1 
1 1 
1 1 
1 1 

Animiste 1 1 
72,5 69 1 1 

1 1 

Chrêtienne 85,7 
1 1 

0, 13 14 3,541 N.S. 1 
1 

Musulmane 
1 1 

93,3 120 1 1 
1 1 
1 1 

(N=203) 1 1 
1 1 
1 1 1 

1 1 1 
1 1 1 

SITE 1 1 1 1 1 
1 1 1 
1 1 1 

Ougarou 89, 1 46 1 1 1 
1 1 1 
1 1 1 

Namoungou 98,3 59 1 1 1 
1 t 1 

Gnanguedin ' 1 1 
70, 7 41 1 38,021 0,0001 1 0,43 

1 1 
1 1 1 

Koukoundi 69,0 42 1 1 1 

1 1 1 
1 1 

Taf 090 37,5 1E) ' 1 1 
1 1 1 
1 1 1 

(N=204) 1 1 1 
1 • 1 1 
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TABLEAU 2.46 

MODERNISME 

Avant de décider d'une nouvelle culture, il est nécessaire de 
savoir si elle se vendra chère ou bon marché 

Variable 
indépendante 

ORO 

Centre Nord 

Centre Est 

Est 

GROUPE ETHNIQUE 

Mossi 

Peulh 

Gourmantché 

Bissa 

RELIGION 

Animiste 

Chrétienne 

Musulmane 

SITE 

Ougarou 

Namoungou 

Gnan9uedin 

Koukoundi 

Taf ogo 

% d'accord 

40 ,4 

17,9 

96,2 

33,9 

79, 1 

94,5 

29,4 

67,6 

85,7 

60,7 

97,7 

95,2 

17, 5 

24,4 

81,3 

Nolllbre V de Cramer 

57 

39 99,05 0,0001 0,70 

106 

(N=202) 
-·-,--

1 
1 
1 
1 
! 

62 

67 

55 62,98 0,0001 0,56 

17 

(N=201) 

71 

14 3,8 N.S. 0,14 

117 

(N=202) 

44 

62 

40 116,79 0,0001 0,76 

41 

16 

(N=203) 
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camptent ; qu'il a personnellement la capabilité de ch~nger les évène

ments autour de · lui. Qu 1 une personne pense. "modernismeJ' ou pas, peut 

être. une. bonne chose ou pas si cette personne. a l'impression de ne 

pas avoir de contrôle sur ces évènernents, ou capabilité d'apporter des 

changements, il y a de fortes chances pour qu'elle ne poursuive ces 

actions. 

L'un des buts principaux des efforts d'organisation de. la communauté 

du PEV a été de produire un sens accru de l 'effi.cacité de la part des 

éleveurs. Des animateurs sélectionnés localement doivent, par consé

quent, continuellement être encouragés à exprimer leurs idées et opi

nions. Mais ceci n'est pas assez. Ils doivent aussi voir leurs sug

gestions porter leurs fruits sous forme de projets concrets, m~me s'ils 

sont à. petite échelle. 

Des rapports significatifs existent entre l'ethnie et la religion d'une 

par~, et le s~ns d'efficacité de l'autre. Les réponses aux questions 

d'efficacité utilisées dans cette étude indiquent clairement que le 

sens d'efficacité le plus bas existe parmi les personnes i.nterrogées 

dans l'ORD de Fada (voir Tableaux 2.47, 2.48, 2.49). En fait, la dif

férence entre l'ORD de Fada et les deux autres ORD, Koupela et Kaya, 

comprises dans cette étude, est trè~ importante •. Ces résultats sont 

au moins partiellement une fonction d'ethnie. Les Gourmantché sont 

consistants ~manifester le sens d'efficacité le plus bas de tous les 

groupes ethniques (Swanson, 1978) . Les Peulh viennent directement en 

second rang. La différence entre ces deux groupes et les Mossi et les 

Bissa, est considérable. Puisque l 8 échantillon dans l'ORD de l'Est est 

composé de Gourmantché et de Peulh, la différence entre chaque ORD est 

aussi très nette. Cependant, puisque le rapport entre l'ORD et l'ef

ficacité est plus fort (V de Cramer) que le rapport entre l'ethnie et 

l'efficacité, il semble qu'au moins une partie de cette différence 

doit être tenue en compte pal.' l'expérience des gens dans .la région avec 

les efforts de développement gouvernementaux ou autres. 

La conclusion d'ensemble à tirer de cette étude de différences 
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TABLEAU 2.47 

EFFICACITE 

Difficulté à l'adaptation des nouvelles techniques de production 

Variable 
indépe11dante 

ORO 

Centre Nord 

Centre E~it 

Est 

% d'ac~ord 

38,6 

59,0 

70,5 

GROUPE ETHNI~~UE 1 

Mossi 45,2 

Peulh 62,1 

Gourmantché 72,7 

B.issa 47,1 

RELIGION 

Animiste 64,3 

Chrétienne 42,9 

Musulmane 57,3 

SITE 

Ougarou 82,2 

Namoungou 6.1, 7 

Gnanguedin 57,5 

Koukoundi 46,3 

Taf ogo 18,8 

' -...l.. 

Nombre P< V de Cramer 

57 

39 15,55 O,OOj 0,28 

105 
(N=201) 

62 

66 

55 10,40 0,0.2 0,23 

17 

(N=200) 
--,--· 

1 
1 
i 

70 

14 2,45 N.S. 0' 11 

117 

(N=201) 

45 

60 

40 23,66 0,0001 0,34 

41 

16 

(N=202) 
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TABLEAU 2.48 

EFFICAClTE 

Ce't"tains travaux sont pour les étrangers et non pas pour les villae· 
geois que nous sonunes. 

Variable 
indépendante 

ORD 

Centre Nord 

Centre Est 

Est 

GROUPE ETHNIQUE 

Mossi 

Peulh 

Gourmantché 

Bissa 

REL1GION 

Animiste 

Chrétienne 

Musnlmane 

S::TR 

Ou garou 

Namoungou 

Gnanguedin 

Koukoundi 

Tafogo 

% a•accord 

36,2 
60,0 

91,6 

43,8 

80,9 

88,4 

58,8 

63,-3 

78,6 

69, 7 

91,4 

91,7 

61,0 

47,6 

6,3 

Nombre P< V de Cramer 

58 
40 52,72 0,000.1 0,52 

95 

(N=193) 

64 

68 

43 31,46 0,0001 0,40 

17 

(N= 192) 

T -

60 

14 1,48 N.S. 0,09 

119 

(N..,.193) 

35 

60 

41 61,81 0,0001 0,56 

42 

16 

(N=194) 
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r-.:1 
1..11 
~ 

ORD 

Centre Nord 

Centre Est 

Est 

GROUPE ETHNIQUE 

Mossi 

Peulh 

GOur.Il21' tché 

Bissa 

TABLFAU 2.49 

RESPONSABILITE DES EFFORTS DE DEVELOPPEMENT 

1 
Villageois 1 Tous les I 

1 Gouvernement 1 influents 1 villageois l 
1 1 1 1 ! . 1 .--- - i - --- -- i 1 
1 1 1 1 
1 1 1 1 
1 1 1 1 
t 23 1 1 1 7 1 

1 1 1 
(41,~) ! ( 1,8) ! {12,5) 1 

i 

GouvernE:mient 
et villageois 

25 
(44,6) 

12 
(31,6) 

1 3 1 22 
1 

( 2,6) l ( 7,9) 1 (57,9) 
1 1 

75 12 1 9 1 11 
1 1 

(70,1) i (11,2) 1 ( 8,4) l (10,3) 
• 1 1 1 
'--------- ___ _J_ --- L__ -- ---- _ l - - --- --- --- _l 

-- - -. 
T i 
a 1 

24 
(39, 3) 

38 
(55,1) 

40 
(74,1) 

8 

(47, 1) 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 
( 1,6) 

11 
(15,9) 

2 
( 3 '7) 

0 

( 0,0} 

"' ( 6,6) 

13 
(18,8) 

2 
3,7) 

0 

0,0) 

32 
(52,. 5) 

7 
(10, 1) 

10 
(18, 5) 

9 

(52, 9) 

TOTAL : 

(les chiffres entre parenthèses représentent le pourcentage de répondantsc) 

Nombre 

56 
(100,0) 

38 
(100,0) 

107 
(100, 0) 

61 
(100,0) 

69 
( 99,9) 

54 
(100,(l) 

17 

(100,0) 
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réacti.onne.lle.a entre les. r.égions '3t: les 9roupes ethniques est que 1 1 in·· 

troduct:f~on réussi.e de nouvelles techniques de production demandera prc1-

hablement plus de temps et des efforts plus importants dans l'ORD de 

Fada que dans. les ORD de Kaya et de Koupela. Dans ce sens, il est ra.i.

sonable de procéder lentement et soigneusement avec plus d'efforts 

dans l'ORD de Fada. Il est peu.t-être préférable de commencer à se con

centrer seulement sur des interventions qui vnt au moins eu un succès 

modéré a~tre part. Les activités à petite échelle sont probablement les 

meilleures à entreprendre pour commencer. Pur conséquent, il est sensé 

de programmer le PEV de façon à ce que les activités à Fadel soient ins

taurées après que des efforts similaires aient été réussis dans les 

deux autres projets ORD. 
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2.3.2 LE ROLE DES FEMMES EN MATIERE DE PRODUCTION ANIMALE 

2.3.2.1 Introdu~tion 

L'environnement social, économique et physique dans lequel les villa

geoises voltaiques vivent, est décr.it dans cette Section. 

Cinq sujets principaux sont traités : 1) le milieu i;ocial ; une ana

lyse des bases organisationnelles pour la coopêration villageoise 

parmi les femmes, 2) les activités actuelles dies femmes en ce qui 

concerne les animaux, 3) les contraintes journaliêres et saisonnières 

(telles que celles qui ont des obligations en matière de travaux dans 

les champs, d'artisanat, et d'activités domestiques) sur l'expansion 

potentielle du rôle des femmes en matière de production animale, 

4) une identification des femmes responsables et de groupes de femmes 

au sein de la communauté et 5) les activités potent.Lelles d'avenir en 

matière de production animale pour les femmeE1. 

Le site d'étude était le villag~ de Koukoundi, dans l'ORD de Kaya, à 

100km au Nord de Ouagadougou (voir schéma 2.1 pour situation géogra

phique et schéma 2.3 pour vue détaillée), d"une composition sthnique 

mélangée : Peulh, Rimalbe et Mossi, et d'une population estimée être 

de 504 habitants (y compris un hamea.u adjacent à Sorgho, lequel est 

presque entièrement Peulh). Le nombre de f~mim~s adultes a été estimé 

t!!tre de 150. 

2.3.2.2. Méthodologie 

L'étude comporte deux procédures principales : 1) l'observation systé

matique des activités économiques journalières de.s femmes dans chacun 

des principaux goupes ethniques ; 2) le développement. l'administra

tion et l'analyse d'un questionnaire. Lie membre de l'équipe du PEV 

effectuant l'étude a habité dans une hutte dans la concession du Chef 

Peulh et par conséquent était continuellement (si marginalement) in

tégré dans la vie du village. L'interprète et assistant de recherche, 
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une femme Mossi d'origine villageoise parlant français, habitait une 

concession Rimalbe non loin. P"1r conséquent, des liens étaiEmt éta

blis dans chacun des groupes ethniques. 

Au fur et à mesure des découvertes des interactions du villéllge, il 

devint apparant que les Rimalbe (descendants des esclaves a~~s Peulh) 

devaient être examinés séparément des Peulh, et ils S(\n_t ici traités 

comme un autre groupe ethnique. 

Au cours de la phase d'observation, nous avons utilisé des méthodes 

de recherche variées telles que des interviews d'ordre géniéral, les 

observations des participants, la tenue d'un fichier journalier des 

activités de travail des femmes, et des discusions avec les groupes 

de voisines au sujet de leurs problèmes vis à vis des animaux. Un 

grand nombre de femmes de chaque groupe ethnique a été interrogé, et 

des journées entières étaient fréquemment passées avec le membre de 

l'équipe à observer et participer aux tâches agricoles et domestiques. 

Aux réunions de quartier, les noms des femmes qui y assistaient étai

ent. notés, et des eff1':)rts ont été faits pour constater s'il y avait 

w1 ôon rapport entre les affiliations ethniques et religieuses de ces 

femmes, et leur participation dans les groupes de vulgarisation de la 

production animale que l'équipe encourage. 

En traçant le réseau social des quartiers et des ethnies, on a pu 

identifier les femmes responsables des plus grande:s communautés. 

Le questionnaire comprenait: d'une part des données rassemblées· indivi

duellement sur le village (y compris le recensement des ménaqea et 

des interviews très détaillées avec les hommes propriétaires de bétail) , 

et d'autre part des renseignements c1btenus au cours de la phase d' ob

servation. 

Le but principal est de délinéer les1 activités économiques de ces 

femmes en général, en portant attention aux différences des groupes 

ethniques. La religion et 1 1 âge ont: été mentionnés seulement lorsqu' 

ils apparaissaient être des variablE~S importantes. En général, 
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des "fréquences ajustées" sont données. Tous les chiffres et pour

centages se rapportent aW". résultats des questionnaires. Bien que 

l'échantillon était relativement petit (N=71), on espère que ces résul

tats fourniront une information de base utile sur les différences 

ethniques parmi les femmes vis à vis de leurs possessions en animaux 

et leurs façons de travailler et de dépenser, et aideront à établir 

une base réaliste pour la planification de développement futur pour 

les villageoises ~e cette région d'Afrique. 

Caractéristiques d'échantillon 

La population "échantillonnée" a été définie par une liste de recen

sement de 64 chefs de famille et les> hommes et fenmes adultes yJ.vant 

avec eux. Un échantillon stratifié au hasard a étéi défini sur la base 

des groupes ethniques et pour les Mossi, sur une base de religion 

(animistes et musulmans). D'un échantillon totalisant 71 femmes, 

34 étaient Mossi, 11 Rimalbe, et 24 Peulh ; Deux autres, qui se di

saient Setba et Harga ont été classées comme "autres". Les question

naires ont été donnés après les procédure~ exposéEis dans l'Appendice 

5 .1. 

La majorité de l'échantillon était musulnian (73,2~1) y compris tous 

les Peulh, 10 Rirnalbe, et 16 des 34 femîJ~ss Mossi. 18 femmes Mossi se 

sont déclarées animistes et 1 femme Rimalbe était catholique. 

Aucune de ces femmes n'a été à une ëcole du genre européen. Bien que 

presque toutes les femmes Peulh et ltimalbe aient reçu une certaine 

formation religieuse, il n'en était pas le cas pour moins de la 

moitié des Mossi musulmanes. 

Cinquante huit des 71 fernmes interrogées avaient Emtre 20 et 50 ans; 

elles formaient aussi la plus grandE~ catégorie de femmes propriétaires 

d'animaux. La catégorie d'âge 20-29 ans comprenait 23 femmes. La plu

part des femmes interrogées étaient ou bien Prem.ière Epouse, tandis que 
20 d'entre elles étaient seconde épouse ou épouses additionnelles (28~~. 
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Presque la moitié de toutes les femmes interrogées (46,5%) ont déclaré 

vivre chacune dans un foyer. 

Ces villageoises n'avaient jamais eu beaucoup de contacts directs 

avec les agences gouvernementales, ou d'influences provenant de l'ex

térieur du village. Elles mentionnaient f ré;quemment que bien que les 

agents gouvernementaux visitaient régulièrenent le village, ils ne 

"parlaient qu'aux hommes". Une femme seulement a déclaré avoir parlé 

à un agent du gouvernement au cours de 1 1 année pas~3ée, et aucune 

d'entre elles n'a indiqué avoir reçu de l'aide. 

Três peu de femmes de Koukoundi ont vécu hors de la Haute Volta, deux 

femmes ont signalé avoir habité en Côte d'Ivoire (dont l'une à Abidjan), 

et une autre en Ghana. Un nombre un peu plus grand, 7 avaient passé 

quelques temps dans une grande ville telle que Ouagadougou ou Bobo

Dioulasso. Les femmes ont mentionné, cependant, qu·il n'était pas rare 

que leurs maris aillent travailler <'!ans des grandes villes, en Haute 

Volta, ou à l'étranger (48,5%). 

2.3.2.3 Le Milieu Social : les bases organisationnelles de la coopéra~ 

!-ion villageoise parmi les femmes. 

Avant de considérer les données économiques, il est peut-~tre utile 

d'examiner les éléments d'organisation sociale qui pourraient fournir 

des bases de coopération parmi les femmes, ou qui auraient tendance à 

les diviser. 

Les femmes Peulh 

Les Peulh sont extrêment individualistes st n'ont pas la tendance à 

penser en termes d'efforts de communauté. Selon Riesman (1977}, la 

coopêration pour le bieu commun n'existe presque pas, bien que les 

échangœd'aide réciproque les unes envers les autres soient assez 

fréquents. Si l'on se tourne vers une descendance patrilinéaire en 

tant que base organisationnelle pour l~s efforts de communauté des 

fammf~S, on se rend compte qu'il n'y a pas bei'lucoup d'occasions 
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routinières qui ont lieu de rassembler la lignée. Les hommes de cette 

même lignée ont certains territoires vaguement déterminés en commun, 

ils peuvent parfois mener leurs troupeaux ensemble, et ont tendance 

à vivre em très petits groupements près des membres de leurs fa-11illes. 

A l'intérieur de la concession ou des groupements de concessions, il 

n'y a pas de femmes à la tête des autres qui soient nommées par la 

parenté ou les relations par alli.ance. Même parmi les épouses d'un 

seul homme, aucune ne peut dire à l'autre ce qu'il faut faire. Riesman 

note, au sujet des Peulh de Ojibo (1977), que l'influence qu'une femme 

peut ê.voir sur la communauté ne peut-être liée à sa position sociale 

(son ordre de naissance ou le prestige de sa famille) , mals dépend 

entièrement de sa personnalité. Bien que les femmes s'entraident, 

chaque fenune travaille essentiellement seule avec l'aide de ses enfants. 

Ce qui ne veut pas dire, cependant, que les femmes Peulh ne soient pas 

intéressées en activités sociales. A Koukoundl, il y a un degré assez 

élevé de liens de parenté parmi les femmes. Les visites entre elles 

sont fréquentes, spécialement aux concessions des parents, mais celles

ci n'apparaissent pas être considérablement orientées ver'.:.l le travail. 

Le quartier est le réseau de conununi.cation le plus important des 

femmes Peulh, mais même lorsque plusieurs concessions Peulh sont 

situées relativement proches les unes des autres, il est difficile de 

mobiliser ces fenunes à se rassembler pour une cause d'intérêt commun. 

La plupart des quartiers comprennent:-.a.usSj_ des femmes Mossi, avec 

lesquelles les Peulh semblent avoir très peu en commun. En fait, 

aucun des groupes Peulh de discussions sur la production animale -

bien que celles-ci aient été basées da.ns les quartiers - nl3 comprenait 

d'indivldus du groupe ethnique Mossi. La même exclusivité était évidente 

parmi les groupes Mossi. 

La religion peut-être considérée comme étant une base organisationnelle 

possible. Les rites islamiques, particulièrement lors ùu baptême d'un 

enfant, réunissent les femmes - particulièrement les femmes de la des

cendance patrilinéaire féminine. Les mariages, funérailles et cérémonies 
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de DOiga (qui fête la capabilité d'un enfant de lire et écrire le 

Coran), peuvent mobiliser toutes les femmes Peulh à Koukoundi. De 

telles cérémonies cependant n'arrivent qu'occasionnellement. Les 

femmes prient tous les jours, mais individuellement et non pas en 

groupes, même aux moments des fêtes. 

Bien que le marché attire les femmes Peulh en tant qu'acheteurs et 

vendeurs, il ne leur procure pas une base organisationnelleo Les 

femmes y viennent individuellement et irrégulièrement, bien qu'elles 

forment des petits groupes de même parenté. 

Les fenunes Rima.lbe 

Peut-être à ca.use de leurs rapports avec les Peulh dans le passé, 

les femmes Rimalbe semblent former un groupe plutôt étroitement lié. 

La descendance patrilinéaire n'a pas le même sens pour les Rimalbe 

que pour les Peulh, quoique les Rimalbe prennent le même nom de fa

mille q~e leurs propriétaires antérieurs, et sont, jusqu'à un certain 

point, attachés à leurs liens patrilinéaires. Des recherches de la 

nature de l'identification des Rimalbe avec les descendances Peulh 

devraient être un sujet de recherches futur important parmi ces deux 

groupes. 

Les hommes Peulh ne marrient pas les femmes Rimalbe et de nombreuses 

résidentesvillageoisesproviennent de communautés Rimalbe hors de 

Kouk.oundi • 

Ces femmes participent aux wèmes activités patrilinéaires que les 

fenunes Peulh. Elle interactent amicalement tous les jours avec les 

femmes Peulh, par exemple, en pilemt le mil ensemble. Certaines des 

fem.~es plus agées semblent effectuer certaines tâches domestiques 

pour les femmes Peulh, probablement pour un peu d'argent. Le réseau 

de quartier des femmes Rimalbe se confond avec celui des liens paren

taux, mais comprend aussi une certaine interaction en plus avec les 

femmes Mossi. Les cérémonies reli9ieuses islamiques réunissent les 
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femmes Rimalbe et Peulh, chaque groupe priant :;.épd··§r:0::1t, Ce.Lthines 

femmes Rimalbe se rendent au marché assez régc.:i.li.?:n:e,;.=?:nc., Quoi:iue les 

femmes Peulh nous aient indiqué pouvoir travailler avec les femmes 

Rimalbe, celles-ci nous ont laissé entendre que, dans n'importe quel 

progranune ouvert à la communauté pour les femmes, les ferrnnes Peulh 

essaieront d'exercer une influence peu justifiée en raison de leur 

statut passé vis à vis de leurs anciennes esclaves. 

Les femmes Mossi 

Parmi les Mossi, la descendance patrilinéaire forme un groupe très 

compact, peut-être même plus parmi les animistes que parmi les musul

mans. La famille patrilinéaire, avec CE~rtains membres vivant ensemble, 

a tendance à être plus nombreuse que parmi les Peulh ou les Rimalbe. 

Les activités d'agriculture en commun sont très importantes. Les 

femmes Mossi d'une concession et des concessions patrilinéaires 

avoisinantes forment un réseau de communication particulièrement lié. 

Les activités en commun des femmes peuvent être organisées par la 

~uiena (Skinner, 1964 parle des "paquiema ") ou responsable de la 

descendance féminine. Cette responsable ne peut agir sans l'autori

sation des hommes patrilinéaires, mais s<>n influence est considérable. 

Les quartiers sont souvent composés de segments patrilinéaires. Lors

que les groupes d~ quartier n'ont pas de relations patrilinéaires, 

le réseau de communication entre eux est moins efficace, à moins que 

la religion (l'Islam en particulier) ne devienne une variable inter

venante. Pour les Musulman~s Mossi, la religion réunit des femmes 

d'autres concessions qui ne sont pas de la même famille. Par contre, 

la religion ne réunit pas les Musulmanes Peulh avec les 1usulmanes 

Mossi. Tandis que les femmes animistes et musulmanes participent. en 

principe aux aqtivi.tés religieuses de leurs propres groupes, certaines 

cérémonies, spécialement les funérailles de relations patrilinéaires 

de religion différente, réunissent les deux groupes. Les relations des 

Musulmanes Mossi sont, de plus, renforcées par leurs activit<és de 

prières en commun. 
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Peut-être plus que pour les deux autres groupes, le marché est une base 

potentielle d'organisation pour les femmes Mossi. Les femmes de très 

grandes familles ont tendance à s'asseoir ensemble, et à y vendre 

les mêmes marchandises. Cette activité commune renforce aussi leur 

réseau de communication. 

2.3.2.4 Activités Actuelles des Femmes en ce qui concerne la Production 

Animale. 

une ~âche importante de cette étude a été de savoir quel degré les 

femmes Mossi, Peulh et Rimalbe ont des animaux et qu~ls en sont leurs 

droits. Les droits des hommes pour de telles possessions sont fré

quemment étroitement liés avec ceux des autres membres de famille et 

comprennent les problèmes d'aquisition, d'héritage, de divorce, de 

ventes et de soins généraux des animaux. Dans cette section, nous 

discuterons des droits des femmes en matières de bétail, chèvres, 

moutons, poulets, pintades et sous-pr0duits des animaux. En ce qui 

concerne la possession du bét~ll, le sujet sera discuté indivjduel

lement pour les femmes Peulh. 

2.3.2.4.l Le bétail 

Les femmes Peulh à Koukoundi n'aiment généralement pas parler de leurs 

possessions en bétail, particulièrement lorsqu'elles sont interrogées 

en présence d'autres femmes du village. Elles démentent fréquemment 

le fait d'avoir des animaux dans les troupeaux de leur mari, leur 

père ou leurs fils. D'autres prétendent qu'une fois qu'une femme a 

des fils, leur bétail leur appartient. Dans d'autres régions, les 

femmes Peulh ont égalsment soutenu le fait qu'elles possédaient du 

bétail pour leurs enfants, leurs fils en particulier {Hopen, 1958). 

Dans notre échantillon, seulement 7 femmes Peulh et 1 Rimalbe ont 

déclaré posséder du bétail {voir tableau 2.50). Certaines d'entre 

elles déclarent avoir reçu du bétail pendant leur enfance ou à leur 

mariage, mais l'ont laissé dans les troupeaux de membres de la famille 

masculins, ou vendu pour acheter des bijoux. Une femme est considérée 

relativement riche en bétail si elle en a six têtes. Cependant, il n~ 
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TABLEAU 2!. 50 

FEMMES PROPRIETAIRES D'ANIMAUX ET VENTES 

...-- -.---- ---r------. 

• 1 Autres l 'l'O'.;al 
l 

1 MaSSi Peulh 1 Rimalbe x2 1 P< v de cramer • 1 N-2 
1 

ri-11 • • N-34 N-24 1 N-11 i 1 

• 1 1 1 

1 • 1 1 

1 • 1 1 

1 1 1 • 
Propr!étaires • • • ,, 

1 1 • Il 

d'animaux • 58,8\ 66,7& 1 90,9\ 100\ 1 67,6\ N.S. 
1 j ' • (20) (16) (10) ( 2) ' (48) • ' ' 1 ' 1 ,--

Propriétaires de • 1 1 1 1 

• i 1 • ! ' 
chèvres • 35,3\ 20,8~ 

1 45,5' 
1 50\ ' 32,4\ 

1 

• 1 1 • • 1 • (ll2) ~ { 5) 1 ( 5) 1 ( 1) 1 (23) N.S. 
1 i 1 1 1 1 

N Ventes de chèvres • 1 D 1 1 1 

O'\ 
1 1 , 1 • • 

l'année dernière 1 23,S\ ' r.l,2\ 
j 

9, l\ 1 SfJ\ 
i 15,5\ 

1 

~ • 1 1 1 1 1 

• 1 1 1 1 i 
1 ~ li) 1 ( 1) 1 ( 1) 1 ( 1) 1 <Hl N.S. 
i ' • • • ----' ....,. 

Proprétai.ru de • 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 

bétail 
1 0\ 1 29,2\ 1 9, l'\ 1 0\ 11,3\ 1 1 
1 1 1 1 1 

1 
( 7) 

1 
( 1) 

1 ( 8) 12,31- :o,0064 ! 0,416 
' 1 1 
1 1 1 1 

' 1 '• 1 

ventes de Détail i i 1 G 1 
1 1 1 1 

l'année dernière • 0\ 1 8,3\ ! Ot1 1 0\ 2,8\ 
1 

1 • 1 1 1 ( 2) 
1 ( 2) N.S. 

~ 1 
1 -----,... 

PropriétA~res de i 
1 
1 

muton.s 
1 5,9,, 4,,2\ 18, :2·· 1 0\ 7\ • 1 . 
1 11 

1 ( 2) ( 1) ( -~> i ( 5) N.S. 
1 Il 
1 

,, 

Ventes de moutons • 1 
1 1 
1 

2,~I\ 0\ 9, 1\ 
1 0\ 2,8' 1 1 

1 
( 1) ( 1) 

1 ( 2) N.S. 
1 1 
1 1 1 
"fr------r- -- -

Propriétaires de 1 1 1 
1 ! 

1 

Volaille 
1 58,8\ 41,0\ 81,8\ 100\. 57,7\ 6,63\: 0,0845 
! 1 

i 11201 
1 

!10! ( 9) (2) (41) 
1 ! 0,305 

1 1 

' • j 1 
1 1 1 1 

Ventes de volaille 
1 1 1 1 

1 1 1 1 

l'année dernière 
1 1 ' 

1 
1 lR,2\ 1 ll, "l\ 1 4'>.'>\ '>0% JR,O\ 1 

1 1 1 1 

• (1 1) 1 ( 8) 1 ( 5) ( 1) 127) 1 N.S. 
1 1 ! --- 1 



parait ~as y avoir de rapports três net entre le fait d 9être mariée 

avec un homme ayant de grands_!:.ro~peaux et de posséder du bétail 

soi-même. Les femmes des gr&nds propriétaires de bétail à Koukoundi 

ont indiqué n'avoir que peu, ou pas du tout, de bétail. Les trois 

quarts des femmes propriétaires de bétail disent que la provenance 

de leur bétail est de la famille, un quart d'entre elles mentionnait 

leurs maris. Aucune des femmes interrogées n'a déclaré avoir acheté 

du bétail elle-même, quoique beaucoup de villageoises en général 

(45,1%) et 12 femmes parmi les Peulh ont signalé qu'elles seraient 

intéressées à acheter d\1 bétail pour investir si elles en avaient 

les moyens finançiers. 

Du bétail est habi tuellem«rnt donné en cadeau aux femmes au moment du 

baptême et du mariage musulman. Cependant, ces cadeaux ne sont pas 

obligatoires, et apparemment, beaucoup àe femmes Peulh ne reçoivent 

de bétail à aucune de ces cérémonies, probablement parce que les 

troupeaux de leurs parents ne sont pas assez grands pour se pflrmet

tre une telle perte. Dans notre échantillon, 9 PeuJ.h et 1 Rimalbe 

ont dit avoir reçu du bétail en cadeau pendant leiur enfance, mais 

3 Peulh seulement déclarent en avoi.r reçu lors dei leur mariage. 

Les cadeaux de bétail pour les mad.ages ne semblEmt pas aussi courants 

ici que dans les autres régions Peulh {Stenning,1959; Dupire, 1963). 

Un enfant de sexe masculin a aussi de plus forten chances de recevoir 

du bétail en cadeau lors de son baptême qu'un enfant de sexe féminin, 

bien que garçons et filles sont supposés recevoir des animaux selon 

lë". loi islamique. Notre enquête indique que le bétail qui a été donné 

à l'origine à une fille, peut plus tard être repris pour être donné 

ensuite à un fils nouveau-né lors du baptême de c:::elui-ci. 

Les règles déterminant la mise à disposition du bétail pour les ventes 

lors des divorces et à la mort du propriétaire, éclairent un peu la 

question des restrictions de la propriété du bétail chez les fenunes. 

Une femme qui désire vendre du bétail doit en demander la permission 

à son mari ou à l'homme qui détient l'animal dans son troupeau. 
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Cependant, personne à qui nous avons parlé n'a pu se souvenir un cas 

d'un homme qui refuse à sa femme, ou à un membre de famille féminin, 

le droit de vendre sa vache. Une femme ne peut vendre l'animal direc

tement, mais seulement par l'intermédiaire de son mari. Elle n'est pas 

tenue, de ce fait, de donner une commission au vendeur, bien qu 8elle 

puisse lui faire un cadeau. L'argent de la vente lui appartient at 

elle peut le dépenser comme bon lui semble, mais elle en discutera 

sans doute son usage avec son mari. 

Lors d'un mariage, la raison la plus courante pour la vente de la 

vache donnée au baptême, est pour l'achat des bijoux personnels. 

Après le mariage, une femme ne vend son bétail qu'eixceptionnellement 

pour l'achat de médicaments pour les maladies ou lia mil pour sa fa

mille en cas de disette. Seulement deux femmes interrogées ont dit 

avoir vendu du bétail pendant l'année précédente et une autre seule

ment a indiqué qu'elle avait vendu du bétail dans le passé au cours 

d'une période ne disette. 

Ies hommes déclarent qu'ils peuvent, à certaines occasions, vendre 

l'une des vaches de leurs femmes pour le .1:d.enf ait de la famille. Ils 

devraient, dans de telles circonstances,. en infa:n:mer la femme. Appare

ment, des cas ont été portés au tribunal de Kongoussi, de femmes qui 

accusaient leurs maris de vendre leur bétail pour des raisons person

nelles, et sans obtanir la permission de leur fem.'!le. Le chef de 

koukoundi, cependant, n'avait connaissance d'aucun cas de ce genre 

dans son village. 

Parfois, les fenunes préfèrent ne pas apporter tout leur bétail avec 

elles au début de leur mariage, mais attendent plutôt que leurs liens 

de mariage soient plus solides grâce à la naissance d'enfants. Lors

qu'une femme avec des enfants di.vorce, elle laisse la plupart de son 

bétail avec le troupeau de son mari pour l'utilisation future des 

enfants. 

. 
Si une femme n 1 a pas d 1 enfants lorsqu '1alle divorce, elle reprend avec 
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elle tout le bétail qu'elle a amené lors du mariage, ou obtenu par 

achat ou en cadeau de la part de sa famille natale. Cependant, le 

bétail qui lui a été donné par son mari doit rester avec le troupeau 

du mei.ri, à. moins qu'il ne force lui-même sa femme à partir contre 

son g:r;·è et sans justification. La répartition des progénitures des 

vaches de la femme est régie suivant les mêmes règles (Delgado, 1978; 

Dupire, 1963). 

:Lorsqu'une fenune sans enfants meure, le riétail qu'elle possédait est 

réparti entre son père, ses frères et peut-être ses soeurs. Si des 

enfants survivent, ils héritent le bétail de leur mère, le rlus grand 

nombre allant aux fils. Théoriquement, les femmes peuvent a.i~si héri

ter du bétail de leurs pères. Les droits d'héritage des femmes ~mnt, 

jusqu'à un certain point, régis par la loi islamique, mais du poj~t de 

vu~ des femmes Peulh, il semblerait que seuls les fils hérite 11t le 

bétail. Dans une autre région Peulh, Hopen (1958) a présenté les me.~ 

sures que les hommes prennent pour éviter de laisser beaucoup de 

bétail à leurs filles. Les v1auves sans enfants peuvent recevoir du 

bétail du tronpe~u de leur mari défunt. 

Le chef de :<"oükoundi a déclaré que, puisque les femmes ne soignaient 

pas le bétall, elles ne pouvaient pas être les propriétaires officiels 

de celui-ci. Toutes les femmes propriétaires de bétail interrogées 

ont indiqué que leurs animaux avaient été laissés dans les troupeaux 

de leurs maris ou de leurs membres de famille masculins ; lorsque 

ces femmes ont été questionnées sur la reproductic•n et la commercia

lisation de leurs bêtes, elles ne semblaient pas être aussi bien 

informées que leurs maris. Cependant., les femmes sont familiarisées 

avec de nombreuses généralités vis à vis du bétail, et les trois 

quarts des femmes intert·ogées ont .;i·':lclaré suivre leurs maris en 

transhumance chaque année. 

Les femmes n'apportent pas beaucoup d'attention à l'alimentation de 

leur bétail, et laissent cette charge aux jeunes gens qui gardent les 

animaux. Une femm.a peut, cependant, donner des tiges de mil et du sel 
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à ses vaches laitières, et soigner un animal malade en face de sa 

maison, voir même lui donner du mil du grenier de son mari. 

SLx: des sept femmeis Peulh interrogées et qui possédaient du bétail 

ont déclaré que leU1rs animaux étaient vaccinés chaque année. Les 

vaccinationsv médic.aments et suppléments alimentaires sont cependant 

payés par les hommei;. La moitié des fenunes pxopriétaires de bétail 

de notre échantillon ont signalé des pertes de bétail au cours de 

l'année précédente, d'une moyenne de 3 têtes de bétail (voir Tableau 

2.51). 

En ce qui concerne les groupes ethniques Mossi et ltimalbe du village, 

il n'est pas nécessaire de s'étendre sur le sujet des femmes et de 

leurs possessions en bétail. Quelques Rimalbe (1 dans notre échan

tillon) ont du bétail, habituellement reçu en cadeau des parents. 

Les règles d'héritage et la répartition en cas de divorce sont 

identiques à celles des Peulh. En ce qui concerne les femmes Mossi 

du village, aucune d'entre elles n'ee;t connue être en possession de 

bétail. Bien qu'il soit rare à Koukoundi que les fmrunes des groupes 

ethniques - autres que les Peulh - pc>ssèdent du bétail, 38, 2% des 

femmes Mossi et 54,5% des Rimalbe ont déclaré que les animaux les 

plus intéressants que les femmes puürnent acheter 4~taient des vaches 

puisqu'elles produisaient du lait. 

2.3.2.4.2 Les chèvres et les moutons 

La majorité des femmes interrogées avaient des animaux. Si on se 

rapporte a11 t-ableau 2. 50, on peut s '.i1percevoir que les Rimalbe sont 

proportionnellement les plus fortement représentée13, bien que les 

propriétaires d'animaux comptent plu1:1 de 50% po";.1r chaque groupe 

ethnique. Si l'on considère d'abord les propriétai.;:es de petits 

rwninants, plus de femmes possèdent des chèvres que des moutons. 

Un plus grand pourcentage de femmes l:timalbe possèdent des chèvres 

que les Mossi ou les Peulh. Les ferrumas entre 20 et 49 ans formaient 

la plus grande catégorie de propriéti:iires d'animau:ic. La moitié df!Hl 
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°' \0 

TABLEAU 2. 51 

SANTE ANIMALE - PERTES ANIMALES ET VACCINATIONS 

. 
: . : : i : 1 

? : 1 
1 Mu'S::>l 1 Peulh 1 Rimalbe 1 Aut.res 1 Tot.al l x•· 1 P< t V de Cramer 
' f 1 1 ' 1 1 ' 
1 1 1 1 1 ' ___ J ----·---------
: ; • : • i 

Perte d'anilllaux : N=l4 : N•24 N=ll 1 N,.2 N-71 ! N.S. : 
l'année précédente : 44• 1' : t;()t. 45, .,, ; c;o, 4f> • .,, 1 1 

: n si : o 21 es> • 111 n li : : 
1 1 1 : : 
1 t • ' • 

Perte de bétail : N=32 : Nz18 N=11 : Na2 : N=63 : N.S. t 

l'année précédente : 0\ : 22, J\ 9, 1'\ : O' l 7, '}\ : l 

Bétail 7.&CCiné 

ch!que année 

: : { 4) (1) c, 1 ( 5) 1 1 1 1 0 

: : ! ! ' 1 l N=32 : N=24 : N=l 1 i Nz2 : N=69 N.S. 1 

: o' : 25'- l 9,t't : o' : 10.n i 
: : ( 6) : (1) ; : ( 7) 1 

• 1 1 _.;O" 1 1 

: 1 • 1 1 1 
Perte de m:>utons t ffaJ2 l N=l8 1 N=11 l N=2 1 N"'63 N.S. f 

l'vinée précédente : 9,4\ : 5,6, : 18,2' l 0\ : 9,5\ • 
: 1 3) : ( l l : ( 2} 1 1 ( 6) 1 
~- - i .. __ .t_ ! - ? 1 : : ,- ---.----~ 

Perte de chèvroes l N-32 l H-18 H-11 N=2 ~=63 l i N.S 
i •année précédente : 28, a : 22, J\ 36,4' 50\ 28 4\ : : 

Petits ruminants 
vaccinés 

Perte de volaille 
l'année précédente 

1 1 9) • • 1 1 ! ! ( 4) ( 4 l ( ll (18) : : . ' 1 1 • i 1 ----. 

l Na33 : N=24 : Nz11 : N=2 i \\1=70 l N.S. 1 
l 6 1 1' : 4,2'\ : 9,U. : O' 1 S,7, 1 : 
: ( 2) : ( 1) : (1) : : ( 4} : : 
• 1 ! __ __!_ • f ! 

H=32 
37,5, 
(12) 

N=20 
3S\ 
( 7) 

• 1 1 1 1 • 

l N=Jl : N=2 1 Nz65 : l 'N.S. : 
l 18,2' 1 SO\ l 33,8\ 1 l : 
: ( 21 : ( 1) : ( 22) : : : 

? ~ : ! : 1 



fenunes entre 40 et 49 ans (N=18) possédaient des chèvres alors qu'ap-· 

proximativement un cinquième de celles de la catégorie 20-29 ans 

(N=23)~n possédait. Les femmes d'âge moyen ont eu plus de temps pour 

s'établir financièrement que les jeunes femmes. Aucune femme n'a 

indiqué posséder des anim1:i.ux autre que bétail, moutons, chèvres et 

volaille. 

Bien que des femmes aient obtenu des chèvres et des moutons en cadeau 

de la part des parents ou maris, certaines femmes ont aussi acheté 

bon nombre de ces animaux. Des six femmes indiquant ~u'elles possé

daient des moutons, les deux tiers d'entre elles avait acheté les 

animaux elles·-.,mêmes. Des 23 femmes de l'échantillon qui possédaient 

des chèvr1as, 9 d'entre elles les avaient achetét'"S elles-mêmes, la 

majorité des autres les ayant reçues en caùeau de leurs maris. 

En ce qui concerne les femme:s Peulh, les achats d'animaux sont sou

vent financés grâce aux ventes de lait ; pour les Rimalbe, grâce aux 

ventes de boulettes de farine de mil (_!:ourah); et pour les Mossi, 

grâce aux ventes de produits d'agriculture et de fils; de coton. Les 

achats des animaux, chèvres et moutons en particulier, semblent être 

peu fréquents, comme le montre le Table1au 2. 50. Néanmoins, presque 

la moitié de l'échantillon (47,1%) cons1eillait l'ach.:Lt d'animaux si 

uno femme voulait investir son argent. 

Tous les groupes de femmes ont indiqué qu'elles considéraient les 

petits -~uminants comme un bon investise;ement en cas de disette. les 

femmes Mossi insistent sur l 'importancE! ô:;i pouvoir VEmdre des animaux 

pour acheter du mil pendant les mauvaif> moments, tel a .. début de la 

saison des pluies. Plus de la moitié dE! l'échantillon cependant a 

dit ne pas connaitre le moment propice pour vendre. Approximativement 

ùn tiers des femmes ont précisé que lef> mois de saison sèche étaient 

les meilleurs moments pour les ventes d'animaux. 

Les femmes soulignent aussi le fait qu4;i, bien qu'elles peuvent vendre 

un animal pour acheter du mil pendant les temps de disette, cette 
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nourri.ture n' es.t pas. s.implement destinée à_ la femme qui. était pro

priétaire de 1 'ani'mal, mais pour la famille enti.ère, y compris. lus 

autres. épouses et leurs enfants. Ceci, au moins, est l'idéal du Milieu. 

Comme on le voit dans le Tableau 2.50, les petits ruminants les plus 

couramment vendus sont les chèvres, et les femmes Mossi forment la 

majorité des vendeurs parmi les principaux groupes ethniques. Parmi 

les femmes qui ont dit avoir vendu des chèvres au cours de l' am:.âe 

précédente, :~~-- avaient entre 40 et 49 ans. Seulement 1 femme Mossi 

et 1 femme Rizualhe ont déclaré avoir vendu des .moutons. au cours. de 

l'année précédente. 

Les principaux achats. provenant des ventes d'animaux étaient des habits, 

des condiments, et du mil (voir Tableau 2.52). Aucune des femmes n'a 

déclaré avoir utilisé l'argent des ventes des chèvres et des moutons 

pour financer leur affaire,payer leurs impôts ou sacrificE:!s, et aucune 

n'a dit avoir vendu leurs animaux parce que leur mari le leu.r avait 

demandé. 

Presque toutes les femmes interrogées ont réponnu que la permission 

de leur mari était nécessaire pour qu'elles vendent Jes animaux. 

Toutefois, les hommes refusent rarement. Seule une femme a indiqué 

qu'elle avait vendu des animaux elle-même, tandis que 24 autres ont 

déclaré que leurs maris avaient vendu les animaux pour elles. La 

moitié des femme~• qui ont. '-iendu des animaux ont dit qu'elles réser

vaient l'argent de la vente pour elles-mêmes, tandis que le reste 

partageait l'argent avec le vendeur réel (habituellement le mari). 

En comparant les femmes des différents groupes ethniques, on peut 

s'apercevoir que le groupe Rimalbe a le plus grand pourcentage de 

ferwnes indiquant garder l'argent pour elles-mêmes (90%), suivies par 

les Mossi (41,2%) et enfin les Peul.h (33,3%). 

Les règles d'héritage varient parmi. les différents groupes. Pour 

les Peulh, les règles sont les même1s pour les petits ruminants comme 

pour le bétail. Bien que les chèvrE1s d'une fenune sans enfants ont 

- 271 -



!\) 

-..J 
f'..) 

TABLEAU 2.52 

POUR QUELLES RAISONS AVEZ-VOUS VENDU DES ANIMAUX ? 

{BETAIL, MOUTONS, CHEVRES} 

~~~~~~~~~~~...-~~~,-~~~~-,~~~~--::-~~~~.r-~~~~1.r---- .------ -, 
MOSSi Peulh Rimalbe Autres I Total 1 x2 'i P< 1 V 1ie Cramer 

N•34 N-24 Hall N-2 __ L~71 ' 1 1 

1 i 1 • , T i i 2 • 23,5' ' 0, 1 9,1'. ' 50\ ' 14,1' ' 8,79 10,0321 ' 0,35 
pour acheter des habits l (8) l l ( 1l 1 (!) l (10) 1 • l 1 

: : : : 1 1 : .----------.-- ------. -.------ -~ --- .-------. 
pour acheter des i i7,6' 1 0\ l O\ i 50\ 1 9,9\ l 9,77 lo,0206 1 0,371 

co ... ~•-nts 1 (6) : 1 l (1) 1 ( 7) 1 : 1 
1 1 1 1 1 • 1 

- ~-.- -- -,----
pour acheter du mil B,8\ ! 8,3\ 1 0\ 0\ 7 \ r N.S. J 

(3) i {2) ' ( 5) : 
! ! ! . 

~, --- --~. ---------. -

parce que l'animal 1 2,9\ 1 8,3\ l 0\ 1 Ô\ 4,2\ N.S. 

était malade : (1) : (21 1 : C 3) 

pour acheter des bijoux 

pour acheter des 
cadeaux 

po;::- acheter des 
médicaments 

pour avoir de l'argent 
et rendre visite d des 
membres de famille 

pour acheter des 
cruches 

1 2,9\ 1 0\ f 9,1\ 1 0% 1 2,8\ : : N.S. 
1 1 c • • - -

i t1: __ ! ___ -- ___ __! (!} i ; { 2} i - ________.. 

' t 2,9\ 0\ ' 0\ : 0\ 1 1,4\ N.S. 

! (1) ! 1 : 1 ( 1) 1 

' ' 1 ' ' 1 
0\ 8, 3\ 1 0\ 1 0\ : 2. 8\ : : : 

' (2) : : ( 2) : : : 

1 .---- • 
• ' 1 
- 0\ 0\ 18,2\ : 0\ : 2,8\ 

(2) : 1 ( 21 1 1 
1 ! ! ! . 
1 • • 1 ' 
: 5,8\ 0\ 0\ : Ci'ô : 2,8\ : : 

l <2> l ! ! { 1) ! ! 1 

- ' ' 1 ' ' 1 
pour acheter de la 1 0\ : 0\ 1 0\ : 50\ • 1,4\ l : 
viande • 1 ! • (1) i ( 1) 1 • 

1 1 ' ' 1 1 ' 
~~~~~~~~~~~ ..... ~~---...... ~~~~-+~~~--~1--~--__..-~---~~--''"-~~-+~~~__,--~~~~~~--



plus de chance que le bétail de rester avec son mari, celui-ci peut 

en d:is.tribuer à ses frères s'il le désire. Si une fenune a des enfants, 

toutE1s les chèvres et moutons leur sont attribués. Un garçon qui hé

rite des chèvres et moutons peut décider de gagner plus de prestige 

en les vendant pour acheter une vache avec l'argent. Les Rimalbe sui

vent les mêmes règles d'héritage que les Peulh. Dans les deux cas, 

les filles héritent moins d'animaux que les garçons. Lors d'un divorce, 

si une femme a des enfants, elle leur laisse les animaux. Si elie n'a 

pas d'enfants, elle enunène les animaux, ou les vend. 

Parmi 11~s Mossi, si un homme a des animaux mais pas d'enfants, la 

famille du défunt donne des animaux à la veuve, et prend le reste. 

Si une veuve désire quitter la concession de son mari défunt, elle 

ne reç.oit pas d'animaux. Si tme femme meure en laissant des animaux 

et aucun enfant 1 ceux-ci sont distribués entre sa propre famille et 

son mari. Ce dernier prenant la plus grande partie. Si des enfants 

lui surv:lvent, ils se les répartissent, la plus grande partie allant 

aux garçons. Certains animaux peuvent aussi être donnés à la famille 

du père. En ce.s de divorce, ~e femme doit laisser ses animaux pour 

ses enfants. 

Les femmes donnent très peu de soins aux chèvres et aux moutons ; 

approximativement les trois quarts des femmes qui ont des animaux 

les laissent avec leurs fils. Toutefois, lorsque leurs animaux sont 

à la concessj.on, les femmes les nourrissent de tiges de mil, et de 

fanes de niébé et d'arachides qu'elles ont cultivés. Les moutons 

pâturent habituellement dans la brousse, tandis que les chèvres sont 

plus souvent ~rardées près des concessions car elles sont présumées 

se perdre plt.:,,; facilement t'lans la brousse éloignée. Pendant la sai

son des pluies, les petits ruminants - les chèvres en particulier -

doivent être constamment gardés pour protéger les cultures. Une chèvre 

laitière sera attachée à un pieu dans l'herbe près de la demeure 

d'w-1e femme qui prendra soin d'elle (particulièrement chez les Peulh). 

Tous les groupes de femmes expriment leur inquiétude en ce qui concerne 
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les pertes continuelles de nombres considérables de petits ruminants 

par la maladie. Parmi les réponses, seulement 6 des 63 femmes ont dit 

avoir perdu des moutons, et 18 d'entre elles (N=63 28,6%) avaient 

perdu des chèvres (Tableau 2.51). Dix des femmes qui avaient perda 

des chèvres étaient Mossi. Une femme Setba habitant à Sorgho a décla

ré avoir perdu 19 chèvres à cause de la diarrhée. Mise à part cette 

femme, la perte moyenne était entre 3 et 4 animaux, le plus souvent 3. 

Les vaccinations des petits ruminants ne sont pas courantes ; quatre 

femmes seulement ont déclaré que leurs animaux avaient été vaccinés 

l'année précédente (Tableau 2. 51) • Deu}c de ces femmes étaient Mossi 

Musulmanes, une Rimalbe et une Peulh. I./Jrsqu' il leur a été demandé 

pourquoi elles n'avaient pas fait vaccj_ner leurs animaux, preeque 

la moitié des 23 femmes ont répondu qu'elles avaient administré des 

pilules aux animaux, un peu moins d'un quart pensait qu.e le vaccin 

n'était pas nécessaire, et quelques autres ont tout simplement répon

du qu'elles ne savaient pas qu'il y avait des vaccins. Fréquenunent, 

les femmes croyaient que les .pilules et les vaccins avaient la même 

valeur protective. 

r...es vaccins et médicaments sont très souvent payés par le mari. 71,4% 

de celles qui ont répondu (N=70) ont dit que leur mari doit payer pour 

les vaccins et 15,7% seulement ont dit qu'elles pourraient payer elles

mêmes. Quelques variations ethniques apparaissent ici. Une seule fem

me Peulh était disposée à payer dlle-même pour les vaccins, mais 7 

Mossi et 3 Rimalbe ont dit qu'elles en feraient autant également. 

Les villageoises ont manifesté le:ur intérêt. à possé:der plus de petits 

ruminants. Mais lorsqu'il leur a été demandé quel était le meilleur 

animal qu'une femme puisse achet~r, 45, 1% des fem:.nes ont cité le bé

tail tandis que 26,7% mentionnaient les chèvres et les moutons. Peut-

' être ces c::hiffres se rapportent-ils au fait que les femmes sont plus 

i i bl ' d d i . ( d 1 fam 1 ères aux pro emes e santé es pet ts ruminants, et e eurs 

craintes que tels ant-maux ne survivront pas.Du fait de leur coût, les 

animaux ne peuvent pas être facilement remplacés, et nous n'avons pas 
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demandé aux femmes de prendre une décision basée sur :e coût. 

2.3.2.4.3 La Volaille 

Plus de la moitié des femmes ont dit posséder des poulets (Tableau 

2.50). Les différences ethniques ne manquent pas d'intérêt ici, puis

que le pourcentage des femmes Rimalbe possédant de la volaille est 

presque deux fois plus élevé que celui des Peulh. Les femmeu Mossi 

se rangent au milieu en ce qui concerne la volaille. Parmi les femmes 

qui ont déclaré posséder de la volaille (N=41), 66,8% avaient entre 

30 et 4~ ans. Plus de Mossi musulmanes (75%) que de Mossi animistes 

(44,4%) possédaient de la volaille. Approximativement les trois quarts 

des femmes propriétaires de volaille ont acheté leurs bêtes elles

mêmes. 

Les règles d'héritage et les règles régissant la répartition de la 

volaille lors de divorce sont identiques à celles déc~ites précédem

ment pour les chèvres et les moutons, quoique peu de fenunes aient des 

nombres de poulets sgf fisamment considérables pour les considérer de 

grande importance. Aucune femme ne possédait de pintades. 

La majorité des femmes ont répondu qu'elles gardaient les poulets 

elles-mêmes, bien qu'un certain nombre d'entre-elles ont déclaré 

que leurs maris s'en occupaient~ Des pourcentages quelque peu plus 

élews parmi les Peulh et les Rimalbe confiaient leurs poulets à leurs 

maris, contrairement aux Mossi. Un peu moins d'un tiers des femmes 

ont déclaré avoir perdu une moyenne de 6 poulets au cours de 1 1 année 

précédente. 

Bien que la volaille ne représente pas une vente principale, 38% des 

femmes ont déclaré en avoir vendu au cours des deux années précédentes 

(Tableau 2.50). Presque la moitié des répondantes ont mentionné avoir 

vendu des poulets à de précédentes occasions. Plus de Mossi musulmanes 

avaient vendu de la volaille au cours des deux années précédentes que 

les Mossi animistes (56,3% contre 22,2%). Dix sept femmes entre 30 et 
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49 ans formaient 62,9 % du nombre total des femmes vendant de la vo

laille. les raisons données pour la vente de la volaille ne variaient 

pas de manière signifiante parmi les différents groupes ethniques.Les 

principaux achats mentionnés étaient les condiments (7%), ~-'habille

ment(7%), les noix de Kola (14%) et le tabac (9,8%). 

Toutes les femmes ont répondu qu'il était nécessaire d'obtenir la 

permission du mad. avant de vendre de la volaille. Cependant, plus 

d'un tiers des répondantes Mossi apportaient de légères réserves à 

leurs réponses en indiquant que telle permission était souhaitée mais 

non obligatoire. 

Cont1·airement à la situation du bétail et des petits ruminants, la 

majori~é des femmes qui avait de la volaille a déclaré qu'ellesavaient 

effectué l;.~s ventes elles-mêmes. Les fenunes au rôle de vendeurs étaient 

particuli0.rement populaires péJrmi les Peulh et les Rimalbe ; 

par exemple, 8 des 9 Peulh de l'échantlllon ont déclaré avoir vendu 

de la volaille e::es-mêmes, et il y en avait 5 parmi les 6 Rimalbe. 

En ce qui concerne les Mossi, las mari El et fils composaient la moitié 

des vendeurs. 

L'argent de la vente de la volaille est habituellement gardé par la 

femme. Bien que dans la plupart des cas, les femmes Mossi ne disaient 

pas vendre la volaille elles-mêmes, elles indiquaient (plus '1,Ue les 

autres groupes ethniques) q•1'elles gardaient l 'a:i:gent de"l ventes pour 

elles-mêmes (Mossi, 77,8% ; Peulh, 66,7% ; Rimalbe 50%). Un tiers des 

Peulh interrogées et la moitié des rimalbe ont déclaré parta.ger l'ar

gent avec leurs maris. Si ces données représentent exactement la po

pulation en général, 11 apparait que lE;~s maris Mossi vendent la vo

laille de leurs femmes plus souvent quE! les hommes PE:rnlh ou Rimalbe, 

mais partagent moins les produits de la vente. Comme avec les autres 

animaux achetés par leurs femmes, les hommes de tous les groupes ethnl

ques affirment qu'ils peuvent vendre les poulet d'une femme sans sa 

permission, mais doivent l'en informer aussitôt après. 
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La volaille se classe en second rang après le bétail et avant les 

chèvres et les moutons en tant qu'investissement recommandé pour une 

femme ayant un peu de surplus d'argent. Un peu plus de femmes Mossi 

préfèrent la volaille que les femmes des autres groupes ethniques. 

Malgré le taux de mortalité élevé des poulets, les femmes parlent 

souvent de le~ souhait d•acheter de la volaille pour donner en cadeau 

à leurs enfants. Il est clair que ce soit ici le moyen d'investisse

ment en animaux le plus abordable. Bien que les hommes élèvent des 

pintades, le~ femmes n'ont pas le droit d'en faire autant. Aucune 

raison n'a été donnée pour: cette prohibition. 

2. 3. 2. 4. 4. ;t.es S<.')Us-produi ts des animaux et leurs ventes 

Le lait de vache •· Toutes les femmes Peulh de 1 'échantillon traient 

les vaches, ainsi que 3 des 11 femmes Rimalbe. Aucune femme Mossi ne 

traie les vaches. Ct'.wleau 2. 52) • Lo1:sque les hommes Mossi ont du bé

tail, ils ci:mfient habituellement celui-ci aux gardiens Peulh et ce 

sont les femmes de ces derniers qui traient les vaches. Une partie du 

lait peut être envoyé au propriétaire si la quantité est suffisante. 

Toutes les femmes Peulh sauf une vendaient le lait, mais il n'y en 

avait aucune pa~mi les autres groupes (Tableau 2.53). Il est clair 

que le lait est ~u prinr;ipal revenu dont les f~mmes Peulh disposent. 

Ce lait provient des va.:;hes des hommes, lesquelles sont assignées aux 

femmes, chaque femme ayant sa proprE~ attribution. La première épouse . 
peut avoir un peu plus de vaches à traire que les autres, mais pas 

nécAssairt=>,ment. Si les vaches d'une épouse se multiplient pendant que 
/ 

celles d'une autre épouse ne se multiplient pas, ceci est tout sim-

plement considéré comme une malchance pour oette dernière. La ré-at

tribution des vaches n'est pas appréciée, mais un homme doit voir à 

ce qul~ chacune de ses épouses ait un compte raisonnable en vaches 

laitières. Si une épouse a beaucoup de vaches et qu'une autre épouse 

a beaucoup d'enfants et peu de vaches, les hommes disent que les fil

les de cette seconde épouse peuvent aider à traire les vaches de la 

première. 
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"" oJ 
CD 

Traite des vaches 

pour vendre le lait 

pour faire du savon 

pour vendre du savon 

pour faire du beurre 

pour le vendre 

pour faire du yaourt 

pour le ,.-e;.dre 

Traite des chèvres 

ConSOlllllëltion des oeufs 
de poules 

Cbn~tion des oeu.fs 
de pintades 

Vente d•oeufs 

TABLFAU 2.53 

SOUS-PRODUITS DES AN~..AUX ET VENTES 

.----- T T T 

• • 1 1 1 ' f 
tt:>ssi 1 Peulh 1 Rilll3lbe : Autres l Toul 1 x2 l P< 

N•34 1 N-24 1 N-11 1 N-2 1 ~71 1 1 a 
1 • • 1 • 1 • 1 

1 1 • ---.- i i i i 
: 0\ : 1001' 1 27,1, f 0, l 38\ :61.741 10,0000 t 

. 1 (24) c (l) 1 t (27) 1 1 1 
1 ! ~ ! ! ! _____ _ 
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i (23) ! ! 

0, 0\ 32,4' 
(2)) 

1 1 

166,624 lo,oooo 
1 • 
1 1 
1 1 

0\ f 100\ : 27,31. 1 0\ l 18\ lf.t. 741 !0,01'01) 
1 (24) : ()) : : (27) 1 l 

~· -----~• ______ ___!_ ! ! ! _J ______ ___l 
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1 
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Les femmes peuvent aussi traire les vaches appartenant à leurs enfants 

jusqu'à ce que ceux-ci se marient. Si une fille laisse sa vache dans 

le troupeau de son père, sa mère continuera à la traire, en mettant 

de coté une partie de l'argent du lait pour sa fille. 

Toutes les femmes Peulh et Rimalbe que nous avons interrogées et qui 

traient les vaches, attribuent une partie du lait chaque jour à sa 

propre famille. Pendant la saison des pluies, lorsque le lait est en 

abondance1 une quantité de lait plus considérable est vendue que re

tenue dans le foyer. Par exemple, si une femme: obtient six litres de 

lait, elle peut en VP.ndre quatre pendant la saison des pluies, et en 

garder deux pour une "pe'i:.ite" famille de six personnes. Pendant cette 

saison, une femme peut espérer obtenir 1, 5 litres par vache laitière, 

avec une traite le matin et une autre le soir. Dès Décembre et Janvier 

(début de la saison sèche), elle ne peut s'attendre à plus d'un litre 

pour trois vaches et avec une traite par jour r1eulement (le matiu) • 

Un litre de lait rapporte app~oximativement 8S CFAF à une femme. 

A la question des autres utilisations du lait autres que pour la con

som.'llation familiale, presque toutes les femmes Peulh (mais aucune 

femme Rimalbe) ont répondu qu'elles le vendaient (Tableau 2.-53). Aussi, 

la plupart de toutes les fenunes qui traient les vaches ont dit qu'elles 

t:aisaü:mt du savon et dµ beurre.et: quelques une d'entre-elles font éga

lement des yaourts. Le savon et le beurre ne semblent pas, d'après nos 

observations, être vendus en grandes quantités, mais sont spécialement 

fabriqués pour l'usage domestique (Tableau 2.53). Les yaourts ét~ient 

vendus par un tiers de l'échantillon Peulh. 

Avec l-' ~,:rgent des ventes de lait et des sous-produits du lait, les 

femmes Peulh achètent fréquemment des bijoux, des condiments, de 

l'habillement et du mil {Tableau 2.54). Aucun cas n'a été enregistré 

d'un homme Peulh refusant à sa femme le libre choix de dép~nser l'ar

gent de ses ventes. Les honunes disent : "les vaches m'appartiennent, 

mais le lait lui appartient". 
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TABLEAU 2.54 

COMMENT AVEZ-VOUS DEPENSE L'ARGENT DES VENTES DE LAIT ? 

1 
• . l 

Peulh i Total j x2 1 P< f V de Cramer 
! H=24 } N=70 ! ; ! 

l\.) 

~ 

T·----·-----·····- --· ----~-- -~-·········-····- -·····--··- -···~·········...-- • 

1 1 1 a r 
1 1 1 1 1 

• 1 1 1 1 1 
Achats de condunents 1 29,2% 1 10% 1 14,907 1 0,0019 1 0,461 

: ( 7) 1 ( 7) : : 1 
1 1 t 1 1 
1 1 1 1 1 

• f 1 l 1 1 
Achats de bijoux 1 79 ,2% 1 27, 1% t 49 ,983 1 0 ,0000 1 0 ,845 

t 1 1 ' 1 
1 (19) 1 (19) 1 1 1 
1 1 1 1 ' 
1 1 ' 1 1 

Achats vestimentaires : 20,8% 1 7,1% 1 10,32 1 0,0160 1 0,383 
i (5) i (5} t t : 
1 1 1 1 1 

, 1 1 1 

Achats de mil i 8,3% i 2,9% f 1 N.S. : 
(2) 1 (2) 1 1 1 

. 1 1 1 
1 1 1 

ch 
. 5 . 4 1 1 1 

Autres a a ts ~ 12, % 1 , 3 % 1 1 N. s . 1 
1 l 1 1 

(3) ! {3) -~ 1 1 
1 i 1 
1 1 l 



Etant donné q:ue. la plupart dea. hommes. Moas.i ne ~os.sède pas de bétail, 

leurs: femu:e3 simt enti.èreroent dépendante.s. du lai.t fra:!..s qu •elles achê

tent aux Peulh. Le lait frah• est habituellement ache.té en petites 

louches., pour 5-25 CFAF, essentiellement pour la cons.omroation par les 

enfants: (N=48 41, '/%) et autre$ membres de la famf.lle (N=48 4 7, 9%) • 

Cinq femmes s.eulement ont déclaré acheter du lait pour elles.-mêmes. 

Les femmes· Peulh. vendent le lait en tournéesjournalières. dans les con

cessions Mossi et Rimalbe. 81, 8% des Rimalbe et S.3% des. Mossi ont dé

claré acheter du lait frais assez souvent. On peut vàir dans les ta

bleaux 2.55 et 2.56 qu'un nombre assez consédérable de femmes utilise 

l'argent des ventes des produits dE! r.ultures ou d'artisanat pour l'a·

chat de lait. Seule une fem:me Peulh a déclaré avoir acheté du lait 

frais à de rares occasions. 

Au cours de l'année précédente, les1 femmes à Koukoundi ont commencé 

à acheter du lait en poudre, et ce1:taines d'entre elles l'ont reven

du sous forme de y~ourt et de lait frais. Presque la moitié de tout 

cet échantillon a déclaré avoir acheté du lait en poudre. Des diffé

rences n'ont pas été remarquées au sein des groupes ethniques, mais 

on peut noter que les femmes Rimalbe constituaient le plus grand 

nombre d'acheteurs, suivies par le~1 Peulh et les Mossi. Toutefois, 

lorsque les femmes étaient questionnées sur la fréquence de leurs 

achats en poudre, seule une femme Peulh a !:épondu qu'elle en ache

tait souvent. 17, 4% d<.:S 69 répondantes ont déclaré en acheter "de 

temps en temps", tandis que 26,1% disaient "rarement" et 55,1% di

saient en avoi~ jamais acheté. Le lait en poudre était particulière

ment acheté pour les enfants et les1 membres de la famille, et non 

pour elles-mêmes ou pour l'!. vente. Seules deux fE~mmes Peulh ont admis 

le vendre, mélangé à du lait entie1~, comme yaourt. 

Le lait en poudre est donné par un dispensaire pour essayer de four

nir une meilleure nutrition aux nourrissons, dans le village proche 

de Sabsé, et ensuite vendu au marché de Sabsé. La plupart des femmes 

.Mossi préfèrent acheter des petiteH qmmtités de lait de vache des 
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TABLEAU 2.55 

QU'ACHETEZ-VOUS AVEC L'ARGENT DES VENTES DES PRODUITS 

FAITS A LA h;\IN ? 

: . . .. ·-·---r----"T.---------
' ~i • Peulh • Rimalbe 1 Autres 1 Total 1' 2 : 1 
1 .,..34 : N-24 1 N-1 l : N-2 : N-71 1 X : P< 1 V de er-r 
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TABLEAU 2.56 

QU'ACHETEZ-VOUS HABITUELLEMENT AVEC L'ARGENT DES VENTES 

DES PRODUITS AGRICOLES ? 

l l i i --.--TOl 1 -r -1 
HOSai 1 P:eulb 1 Riasl.be 1 A.utre& l ta 1 z2 P< 1 V œ Cr-r 
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Peulh., le.s plus grands. approvi.sionnements. de lait en poudre étant . . 

b.eaucoul? plu$. che..rs· à. coul."t terme. Jusqu'à. quel point les. femmes 

Moss·.:t e.t Rimalbe pourront éviter les vendeu.rs. Peulh. par achats directs 

de cette nouvelle denrée reste encore indéterminé à l'heure actuelle, 

bien qu'il y aura surement une tendance à ce que cela arrive. 

Quoique les femmes Rimalbe (comme les femmes Peulh) traient le bétail 

qui leur est assigné par leurs maris, le fait que 81,8% (N=ll) d'entre 

elles achetant du lait frais "souvent" et "de temps en temps" laisse 

penser que souvent, les maris Rimalbe n'ont peut-~trP- pas suffisam

ment de vaches pour fournir le lait pour leurs familles. Les femmes 

Rimalbe ~ Koukoundi ne vendent pas de lait, s'expliquant par le fait 

qu'elles n'c:n ont pas une quantité suffisante. Par contre, elles fabri

quent du savon et du beurre avec le lait, mais vendent rarement ces 

produits. 

Le lait de chèvres - les femmes Rimalbe traient les chèvres et donnent 

le lait à leurs enfants et fam.illes plus souvent que ne le font les 

Peulh ou les Mossi (Tableau 2.52). Il est possible que plus de femmes 

Peulh. traient les chèvres qu '~lles ne nous l'ont admis1. Nous avons de

mandé à. une femme Peulh ri elle trayait les chèvres e1t en avons reçu 

une réponse négative ~ un peu plus tard dans la joux:née nous obser

vions la même femme en train ao traire une chèvre. La traite des chè

vres chez les Mossi apparait être réellement rare. 

Les oeu~ - La plupart des femmes dans le village ne mangent pas 

d'oeufs de poules de crainte que ceux-c:i causent des accouchements 

difficiles (Tableau 2.52). Apparemment les maris ne respectent pas 

cette interdicti.on de manger les oeufs ; les quelques .femmes inter

rogées et qui mangeaient des oeufs dans leurs demeuros natales ont 

déclaré qu'elles continuaient d'en faire autant après leur mariage. 

Bien que les femmes n'aient pas le droJ.t d'élever des pintade&, pres

que toutes celles de notre échantillon,mangeaient des oeufs de pin

tades (Tableau 2.53). 
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SeuleS; deux :f;exmue.E;?.. muaulma.nea Mos.s.i. dans. 1 1 échant.il.1.on ont déclaré 

qu'elleayendai~nt de~ oeufs, oü d:lrecte.ment, oü par l'intermédiaire 

d'un mdlnb.re de la famille (mari, ou fils). Les deux femmes ont indi

qué qu'une partie de l'argent de la vente restait ave.c le vendeur. 

Les: femmes Moss.i semblent vendre plus ,facilement des oeufs de pin

tades, en saison, que les femmes des deux autres groupes ethniques. 

Certains villageois discutent le fait que la vente des oeufs est 

une b.esogne inappropriée pour les femmes Peulh. •route fois, certaines 

femmes Peulh ont fait part de leur intérêt à prendre part aux projets 

d'élevage de la volaille. 

Autres produits - Seuls les hommes à Koukoundi dépècent les animaux 

et ils: fument généralement la vi.ande également, bien que certaines 

femmes prétendent qu'elles le font si elles le désirent. Les fennnes 

Peulh, Rimalbe et Mossi ne vendent pas la viande, 19s peaux, ou la 

fumure. La fumure des chèvres gardées en enclos est récupérée par les 

hommes et souvent utilisée sur les champs de mars. Les f~rumes peuvent 

aussi en utiliser dans leurs petits jardins. Les femmes Mossi fument 

parfois du po:lss.on et le vendent. 

2.3.2.5. Contraintes Journalières et Saisonnières sur !'Expansion 

Potentielle du Rôle des Femmes en Production Animale 

2.3.2.5.1 Les femmes Peulh 

Agriculture - Contrairement aux ferrunes des deux autres groupes eth

niques, les femmes Peulh ne sont pas fortement liées à l'agriculture. 

Seules huit femmes (un tiers de notre échantillon Peulh) ont déclaré 

travail let: aux champs. Peu de femmes seulement ont di.t qu 'elloo culti

vaient du mil blanc, du blé, du coton ou des haricots (Tableau 2.57 

et 2.58). AucW1e n'a mentionné l'arachide ou le sésame. Le gombo est 

une culture assez populaj.re. Au cours de conversations, les femmes 

ont déclaré qu'elles pouvaient cultiver des jardins prês de leurs de

meures, planter des gombos, de l'oseille et du poivre pour les usages 

culinaires. Aucune de ces cultures ne semblent être cultivées exten

sivement. 
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TABLEAU 2 .. 57 

QUE CULTIVEZ-VOUS SUR LES TERRES CCMMUNALES DE VOTRE CONCESSION ? 

Petit 11111 

Sorgh-:> 

-
Mil blanc 

---
Mals 
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--
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; ~ 

1 llOSSi 
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1Pe11lb 
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. . ' . ' 
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1 1 0 1 1 
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! !__ ! l • 
~-----~-----~-----..,------- -.---~ 
1 1 1 1 1 1 
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TABLEAU 2. 58 

CULTURES SUR VOS PROPRES TERRES (Champ;./jardim;) 

r , , , 
1 MOssi 1 i?eulh Rimalbe Autres I Total f x2 P< V de Cr-r 

l N-34 1 N-24 Y..11 N-2 1 IP71 1 

1 • 1 
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Il est très rare pour u.i;.e. femme Peulh de vendre. des. p.roduits de cul

tures, et aucune, dans· notre échantillon., n'a déclat'é le faire. Toute

foi.s·, elles; étaient d'accord, avec les Mossi. e.t les. RimaJ,be, su"t" le 

fait que le mari devrait donner sa permission avant que :;a femme ne 

vende ses produits de culb1res, ou ne dépense l 'a.rgent dia ses ventes. 

Aucune femme Peulh. n'emploie de main d'oeuvre pour travailler sur 

ses terres. Parmi quatre femmes qui avaient des jardins, trois d'entre 

elles ont dit qu'elles les .:ivaient obtenus de leurs .maris, et l'autre 

du Chef d'l village. Aucune f:ennne Peulh n 1 a son propre g:r.·enier à mil, 

et tous les greniers appartiennent aux hommes du foyer. Habituellement, 

les femmes ne coupent pas le mil ou ne travaillent beaucoup dans les 

champs. Les femmes Peulh mariées avec des hommes riches n'aident pas 

du tout pendant les moissons. Cependant, la plupart de1s autres fennnes 

( 79, 2%) aident à la moisson, essentiellement en trans:;iortant les épis 

de mil déjà. coupés à la concession. En général, les. femmes Peulh ai

dent seulement leurs maris, et non pas les membres de lA famille plus 

lointains. Quelques femmes ont indiqué aider leurs voisins. 

Artisanat - Parmi tous les. groupes ethniques, la principale activité 

d'artisanat d'une femme est de filer le coton pendant la saison sèche, 

après les moiss.ons. Vingt et une des 24 femmes Peulh interrogées ont 

déclaré faire du fils de coton chaque année, particulièrement pendant 

la période de bas rendement en lait. Une femme peut donner le fils de 

coton à. un tisseJ:and pour confectionner des habits pour sa famille et 

elle-même. Généralement les femmes Peulh ne vendent pa~ de coton 

(seule une femme de notre échantillon a mentionné en vendre) • Les 

femmes ob.ti.ennent âu coton pour faire le fil de leurs. maris qui le 

cultivent, ou elles l'achètent, ou eV.es l'échangent contre du lait. 

comme mentionné précédemment, lorsqu'il y a suffisamn~nt de lait, les 

femmes font du beurre, du savon et du yaourt, qu'elles vendent un peu 

(Tableau 2. 53). Plusieurs femmes (nc:m comprises dam> 1 'échantillon) 

ont été remarquées à fabriquer du savon en grande quantité pour le 

vendre ensuite à l'extérieur du villa~0. 

- 288 -



Un pet;i,..t nombre de femmes. interr.ogées vendai.ent de5: galettes de mil, 

dee: he . .t.gne.ts. e.t du he.urre de Karith.é. Bi.en q:ue ce.ci. f as.se part die 

1 'idéol.ogie: générale à KoU:o:.oundi que les femmes Peulh. ne vendent pas 

de farine, ou de boulettes de farine de mil (fourah), trois femmes 

ont déclaré faire. ce genre de ventes. Approximativament 70% des fem

mes ont dit qu'elles: fabriqua.::..ent des nattes, mais peu d'entre elles 

les. vendent. 

Avec l'argent des ventes de l'artisanat, les femmes Peulh_achètent de 

l'habillement, des. bijoux, des noix de Kola, du tabac, des: condiments, 

des animaux et du mil. Lorsque l'on compare les Tableaux 2. 54 et 2. 55, 

on peut s'apercevoir que l'argent des ventes de lai.t est considéré 

comme étant plus important pour l'achat des objets relativement chers 

tels. que hijoux, que l'argent des ventes relativement moins importantes 

d'arti.s.anat. Aucune femme Peulh n'a déclaré utiliser l'argent des 

ventes d' arti.sanat pour financer leurs affaires., acheter de la viande, 

des médL-,aments ou donner à leur mai~i. 

Activités. domestiques - La préparation du mil, y comprifl le pilage, 

le tamisage et le re-pilage,est l'une des activités journalières pre

nant le plus de temps. Chaque femme prend son tour pour la prépara

tion des repas du soir et du matin. S'il y a plusieur= fenunes dans 

une concession, chaque femme peut bénéficier de plusieurs jours par 

semaine sans devoir se donner à cette longue besogne. Alors que 13 

femmes Peulh. ont déclaré avoir préparé le repas principal tous les 

jours, W1 nombre à peu près égal à c::elui-ci (11) a déclaré avoir pré

paré les repas plus de quatre fois au cours de la semaine précédente. 

Dans certaines concession, plusieurs épouses préparent les repas an 

même temps et les servent à toute la maisonnée. Toutefois, il n'est 

pas rare de voir (à cause d'une maladie dans la famille ou d'une co

épouse partie rendre visite à ses parent~}une épouse ou une belle fille 

ayant à préparer tous les repas d'une famille entière pour une assez 

longue période. 
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Il es.t di.:ffici.le d'estimer la quantité de temps qu'une femme Peulh 

passe à_la préparation du mil, pui.squ'elle est fréquemment aidée pa:r. 

les; enfants, des visiteurs., ou autres membres de la concession. Pour 

une famille de huit personnese une femme peut passer en moyenne deux 

heures tous· les jours pour la préparation du mil. :r...a cuisson du mil 

prend un peu plus d'une heure. La sauce accompagnante est plus vite 

préparée. 

Les fe1L.,1 ,iJ sont aussi responsables du ravitaillement en eè;lu et en 

bois. Toutes les fa~ume!:l Peulh de 1 'échantillon, sauf 2, ont déclaré 

qu'elles allaient. :ramasser le bois et 91% de celles-ci (N=20) y avai

ent été deux ou quatre fois au cours des huit jours précédent le ques

tionnaire, quatre fois étant plus courant. Ces allées et venues pour 

le ravitaillement en bois prennènt parfois près d'une heure, selon 

la distance parcourue. La consommation en bois est plus importante 

pendant les périodes froides de la saison sèche pour chauffer la hutte 

aussi h;.an que pour faire la cuisine. Quand les feIDI'leis fabriquent le 

savon, il faut amener un approvisionnement supplémentaire en bois. 

70, 8% des. femmes ont décla,ré être responsables. du ravitaillement en 

eau de la famille. Un cinquième ont dit que leurs enfants portaient 

l'eau. Lorsque interrogées sur le nombre de voyages E~ffectués le jour 

précédent pour le ravitaillement en eau, 79,1% ont répondu en avoir 

fait deux ou trois. Les femmes font habituellement la lessive au 

point d'eau plutôt qu'à la concession. 

Les femmes pas.sent aussi du temps à la cueillette des fruits sauvages 

et des feui.lles pour la consommation familiale. Presque deux fois plus 

de femmes Mossi et Rimalbe ont déclaré faire ces cueillettes que de 

femmes Peu1h.. 

Pendant la saison nes pluies et jusque juste après les moisson8, une 

femme Peulh. consacre la majeure partie de ses matinées. à. la vente du 

lait, en tournées dans les villages. L•~s femmes· considèrent ces trois 

heures. de tournée (par exemple de 7 heures à 10 heures du matin) comme 
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un pe,ti.t roament poux- cette a.ctivi.té ; certaines. f,emmes. doivent conti

nuer. jusqu'en f.'::ri d'après-midi. de façon à. vend:r;e tout leur lait. Les 

femmes vendent aussi .J "'!Ur lait au marché du vi.J.lage. qui a lieu une 

fois par semaine. 

§xpansion Possible des Activités d'Elevage - En fonction de l'expan

si.on possible. des activités d'élevage, il es.t évident que certaines 

f1:mnne.s Peulh. bénéficient d'un certain temps libre. pendant la journée -

particul.:\..èrement lorsqu'elles ont terminé leurs ventes de lait - jus

qu'en fi~ d'après-midi, si une femme ne doit pa~ préparer les repas. 

Les femmes Peulh. se plaisent à bavarder entre elles. en fin de matinée 

et début d'après-midi, particulièrement pendant la sai.s.on s.èche lors

que les. ventes de lait ne sont pas importantes. ll serait donc théo

riquement possible que les. femmes d'une concession participent à des 

acti.vi.tés d 1expansion de l'élevage, notamment l'élevage de la volaille 

(qui demande. des repas et abreuve~rnts matins et soirs e:t un nettoyage 

hebdomadaire) ou une production plus importante de savon. Les femmes 

pourraient progran11Uer un roulement de façon à ce qu' e.lles exécut:ant 

les tâches chacune leur tour. 

Cependant le fait que les femmes aient du temps libre ne signifie pas 

qu'elles désirent prendre de nouvelles activités économiques. Un grou

pe de femmes Peulh a indiqué qu'elles ne travaillaient pas excessive

ment en ce moment., qu'elles pensaient qu'elles ne manquaient de rien, 

et qu'elles ne voulaient pas se charger d'autres tâches. 'l'outefois, 

toutes les femmes Peulh ne sont pas aussi satisfaites, et certaines 

d'entre elles. se Sùnt plaintes de passer de longuaa heures à piler 

le mil, trrinsporter l'eau et vendre le lait. D'autres s'inquiètent 

du manque de. services de santé pour leurs enfants et pour elles-mêmes. 

De telles femmes peuvent être intéressées par de nouvelles activités 

lucratives.. 
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2.3.2.5.2 Les. F~e~ Rimalhe. 

Agri.Sl,t!l ture - co.mme les. ferüllles Peulh_, les femmes. Rîroalbe. traient les 

vaches-, mais elles sèment _également, cultivent et moissonnent, tout 

comrue. les, Mossi. Dans notre échantillon, 10 femmes Rimalbe sur 11 ont 

déclaré travailler dàns les champs, et une grande majorité également 

cul tivai.ent du mil blanc, du mais, au coton et des haricots (Tableau 

2.57) s.ur les terres de 1.:1. concession. Bien que (72, 7%) aient déclaré 

avoir des terres de cultures pour elles-mêmes, aucune d'entre elles 

n'a indiqué avoir ses propz:es champs de mil. Toutefois, quelques unes 

ont dit avoir leur propres greniers à mil. Sur les terres qui leur 

sont attribuées par leurs maris, elles cultivent du gombo, de l'ara

chide, du mi.1 blanc, des haricots et du sesame (Tableau 2.57). 

La majorité de celles qui cultivaient du mil (81, 8%) ont dit ê·-:re 

aidées par leurs maris pour la moisson. Les autres épouses aidaient 

dans un peu plus de la moitié des cas, tout comme lE~s autrAs hommes 

de la concession et, jusqu'à un certain point, les enfants. Toutes 

les femmes Rimalbe ont déclaré aider cl'autres personnes pour leurs 

moissons de mil, leurs maris en particulier ( 90, 9%) . Seule tu1e femme1 

a déclaré avoir payé des ouvriers pc>'ur 1 1 aider dans ses champs au 

cours de l'année précédente. 

Parmi les femmes Rimalbe, un peu moins de la moitié ont indiqué qu' 

elles vendaient leurs produits de cultures habituellement. La prin

cipale récoJ. te vendue était les arachides, par un t.iers des femmes. 

Les femmes Rimalbe indiquaient que, bien qu'elles faisai.ent de la 

culture, elles ne vendaient que très }?eu de leurs p:roduits, mais 

les consorvaient pour l'alimentation familiale. Par exemple, une 

seule femme vendait du mil blanc, une autre des haricots, mais aucune 

ne vendait du coton, du gombo ou du mi:i.ts. 

Les femmes utilisent l'argent des ventes de produits de cultures 

pour acheter des habits, des bijoux et des noix de Kola. Lorsque 

interrogées sur ce que serait leur plus important achat, trois femmes 
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ont répondu des bi.joux, et chacune a mentionné l'achat d'animaux et 

d'épices. Toutes les fennnes Rimalbe sauf une, ont indiqué qu'il était 

nécessaire d'obtenir la permission du mari avant de vendre des produits 

de cultures. 

Artisanat - comme parmi les autres groupes ethniques, l'activité d'ar

tisanat la plus courante est le filage du cot6n. Cinq femmes ont dé

claré faire du beurre, et autant fabriquent du savon tous les ans. Un 

grand nombre de fenunes de 1 1 échantil:Lon faisait la farine (N=l 1, 2, 7%, 
2 X = 29,864, P < 0 1 01 , V de Crruner = 0,648)et le même nombre la ven-

dait. En réalité, la vente de farine et de boulettes de farine de mil 

(fourah) est une spécialité du groupe ethnique Rimalbe et l'activité 

commerciale essentielle des femmes. Par conséquent, bien que les fem

mes ne vendent pas directement la récolte de mil, elles peuvent l'uti

liser }:Jour en faire de la farine et vendre celle-ci. Environ la moitié 

de l'échantillon fabrique des nattes et quelques unes fcmt des yaourts. 

Les nattes et les galettes de mil étaient les seules at:1tres ventes ar

tisanales. Avec l'argent de leurs ventes artisanales, les femmes achè

tent des bijoux, des condiments, du lait et du Kola (Tableau 2.55). 

Activités domestiques - Les femmes Rimalbe préparent les repas d'une 

façon similaire à celle des femmes Peulh. Le mil est pilé, non moulu. 

Quatre des femmes ont répondu qu'elles cuisinaient trois ou quatre 

fois par semaine, tandis que six autres cuisinaient tous les jours. 

En termes de pourcentages, ces chiffres sont identiques à ceux des 

Peulh. 

Les femmes Rimalbe sont. aussi responsab.1.es du ravita.i.lliement en eau 

et en bois. Sept fenunes ont dit qu'elles transportaient l'eau de la 

famille elles-mêmes, et deux autrea ont dit que c'était leurs enfants. 

Les femmes faisaient deux à trois voyages au puits ou au marigot tous 

les jours. Toutes les femmes Rimalbe interrogées ont répondu qu'elles 

ramassaient le bois pour la famille. Neuf d'entre elles avaient ramas

sé du bois deux à quatre fois au co1rs des huits jours précédent le 

questi.onnaire (4 fois étant le plus courant) • Pax· de n()mbreuses façons r 

- 293 -



la routine domestique des Rimalbe est similaixe à celle des Mossi 

elle ne sera par conséquent pas décrite en détail ici. Pendant la 

sai.son sèche, les femmes Rimalbe disposent de certains moments de 

temps libre. 

2.3.2.5.3 Les Fenun~s Mossi 

Agriculture - ContrairE:.:œnt aux Peulh, les femmes Mossi ont de lourdes 

responsabilités en matiè:r . ., d'agriculture pendant la saison des pluies, 

et jusqu'à la période des ID.'issons en Novembre. Chacune des 34 femmes 

Mossi interrogées, a déclaré ~ravaill1~r dans les champs. Toutes les 

femmes de 1 1 échantillon cultivaJ.eni: du mil blanc Jans l~e champs de 

la concession appartenant à la communauté. Contrairement aux femmes 

des autrE1s groupes ethniques, les fenunE~s Mossi cultivaient du sorgho 

(mil rouge) et du petit mil. Presque tc>utes cultivaiE:mt aussi du maïs 

et des haricots. Le coton et l'arachido sont également cultivés sur 

les terres familiales de la concession (Tableau 2.57). 

Beaucoup plus de femmes Mossi ont déclaré posséder d~~s terres de 

cultures (autres que les champs de la GOncession) qu4:! celles des 

deux autres groupes. Trente tràis parmi. 34 fenunes possédaient de telles 

terres contre 4 des 24 fenunes Peulh et 8 der 11 Rimalbe cx2 
= 40, 378; 

P < 0,00001; V de Cramer= 'J,75413). LE!S fenunes cult:Lvent une variété 

de cultures (Tableau 2. 58) dans ces champs et jardin!3, telles que le 

mil blanc, l'arachide, le gombo, le sésamé, les haric::ots et les petits 

pois. Les produits de cultures de ces champs aident, non seulement à 

supporter leur famille, mais aussi leuJ: donnent - de par leurs ventes

un revenu dont elles peuvent disposer. 

La majorité des femmes Mossi ont déclaré que leurs maris leur a'.1aient 

attribuées leurs champs de mil et leur~; terres de jardins. Une fenune 

qui a ses propres champs de mil possèdE~ scuvent son propre grenier, 

et la majorité de notre échantillon avait ses g:>:"eniers. Ceci forme 

un contraste très net avec les Peulh (Mossi 67,6% ; Rimalbe 27,3% ; 
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Peulh_Q\ .x2 = 29.,538; P < 0,001 - V de crame;r = 0,645). 

Les fennnes Mossi aident les hommes lors de l'ensemencement et de l'en~ 

tretien de la plupart des cultures citées dans les tableaux, y compris 

le tabac, lequel est considéré comine une "culture d'hommes". Au moment 

des moissons, les femmes de la concession se joignent aux hommes pour 

moissonner les champs de chacun des membres de la famille. Presque 

toutes les femmes ont déclaré que leur maris et enfants aidaient à la 

moisson du mil, et environ .la moitié d'entre elles ont indiqué que 

d'autres épouses et autres hommes de la concession aidaient également. 

Très peu d'entre elles indiquaient que les voisins, villageois ou au

tres membres de la famille aidaient à leurs moissons. 

Lorsqu'il a été demandé aux femmes qui elles aidaient à la moisson du 

mil, presque toutes répondirent leurs maris, environ les deux tiers 

aidaient d'autres femmes du foyer et la moitié aidaient les voisins. 

Quelques autres mentionnaient le chef du v.i.llage et des membres de 

famille vivant au village. Seules deux musulmanes .Mossi déclarèrent 

avoir employé des ouvriers pour aider dans leurs champs au cours de 

l'année précédente. S'il est nécessaire d'avoir plus de personnel pour 

la moisson, les femmes peuvent demander l'aide d'autres femmes hors 

de la concession même, mais faisant partie du groupe patrilinéaire. 

L' épouse responsable:du segment patrilinéaire informe tous les foyers 

avoisinants du besoin • 

En contraste avec les autres groupes, la principale source de revenu 

disposable des femmes Mossi est la. vente des produits de cultures. 

Tandis que 27 des 34 femmes Mossi ont déclaré qu'elles vendaient habi

tuellement leurs produits de cultures, il n'y en avait que 5 parmi 

les Rimalbe et aucune parmi les Peulh cx2 = 35,680 ; P < 0,0001 ; V 

de cramer= 0,708). 

Parmi les cultures vendues, les fE1mmes Mossi nommaient souvent l'ara

chide, le mil blanc et les haricots. Le sorgho (mil rouge), le petit 

mil, le gombo et le sésamé étaient moins souvent mentionnés. Avttnt de 

vendre ses produits de cultures, une femme doit obtenir la permission 
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de son .mari, ou chef de la concession, pour s'assurer qu'il y am:a 

une réserve de récoltes suffisante contre une future disette éven

tuelle. Un quart des femmes de l'échantillon a déclat·é qu'une telle 

permi.ssion n'était pas nécessa1.J,'e. 

La grande majorité des femmes Mossi vend ses produits de cultures au 

marché du village. Seules deux femmes vendaient à un commerçant vil

lageois, trois à un marchand ambulant, et une à OFNACER. Trois femmes 

vendaient sur des marchés hors du village. Aucune des femmes des autres 

groupes ethniques du village ne vendait leurs produits hors des marchés 

du village, et la plupart d'entre elles n'y vendaient d'ailleurs pas. 

L'argent des ventes de produits d~ cultures est utillsé pour acheter 

du lait, des noix de Kola, l'habillement, lo tabac, les bijoux et les 

animaux (Tableau 2. 56 ) • Les quatres fE1mrnas qui ont déclaré acheter 

des animaux avec l'argent de la vente de leurs cultures étaient musul

manes. 

Aucune des femmes Mossi n'ont mentionné utiliser leUJ~ argent pour ache

ter du mil, de la viande ou des médicaments. Les femmes Mossi consi

dèrent le lait et les condiments comme étant les achats les pl.us impor

tants. La majorité des femmes ont indiqué qu'il était:. nécessa.ire d'ob

tenir la permission du mari avant de dË!penser l'argent gagné par la 

vente des produits de cultures. 

Artisanat - Toutes les feULM<S<t;, Mossi, suuf une, ont déclaré filer le 

coton. D'autres activités artisanales importantes ou préparations 

alimentaires, sont le beurre de Karith•§, la fabrication du savon, et 

la fabrication de la bière de sorgho. ~~uelques autres femmes ont men

tionné la tr.ansfo1"Jllation du mil en far:f.ne, le tressage des nattes et 

la poterie. Onze femmes ont mentionné d'autres activ:Ltés, en particu

lier en préparation alimentaire, telle que des galettes de mil, pour 

la vente. 

Les ventes principales relevaient tout4~s du domaine de nourriture 
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préparée. Quinze femmes (44,1%) vendaient des galettes de mil et des 

beignets, tandis que la bière de m:Ll, la farine et le beurre de Karithé, 

n'étaient yendus que par quelques femmes Mossi de l'échantillon. Les 

femmes vendent aussi l'huile d'arachide, du soumballa et d'autres ar

ticles qui n'ont pas été mentionnés dans notre échantillon de réponses. 

L'argent gagné par les ventes de nourritures préparées et d'artisanat, 

est particulièrement utilisé pour l'achat du tabac, de la Kola, du lait, 

des condiments et de l'habillement (Tableau 2.55). 

Activités Domestiques - Chaque jour, une fenune passe une bonne partie 

du temps au ravitaillement en bois et en eau. Vingt deux des 34 fem

mes Mossi (64,7%) ont déclaré transporter l'eau de la famille elles

mêmes, mais 12 autres (35, 3%) ont indiqué que le.urs enfants le fai

saient, ce qui représente un pourcentage plus élevé que parmi les 

Peulh ou les Rimalbe. Vingt huit femmes (82,4%) faisaient deux à trois 

voyages par jour, tandis que 19 autres (55,9%) n'en faisaient que deux. 

Toutes les femmes Mossi ont déclaré qu'elles ramassaient le bois de 

la famille, 31 d'entre-elles (91,1%) l'ayant ramassé entre deux et 

quatre foi.s au cours des huit jours précédent 1 1 interview ; deux voya

ges (N=15) étant le nombre le plus courant. Les filles aident souvent. 

Les fenunes Mossi préparent le mil en le moulant, généralement le soir, 

autour d'une plateforme de banco c:irculaire à h.:mteur de la taille et 

appartenant à. la communauté, et équipée de pierJ:es de broiement encas

trées. Le moulage du mil pour une famille peut durer plus d' w1e heure. 

Si les épouses d'un mari s 'entendemt bien entre elles, elles peuver•t 

former un roulement pour la prép:iration du repas du soir pour la fa

mille des co-épouses et enfants. ;:;.•autres épousE~S aident souvent à 

moudre le mi.l. Approximativemen~ un cinquième d4~ l'échantillon, par

ticulièrement les femmes des familles sans co-épouses, préparent le 

repas principal tous les jours. T()utefo!s, la majorité a déclaré 

avoir préparé les repas trois ou quatre fa:>is au cours des huit 

jours précédents. (Voir Hammond 1966 pour les détails de la vie domes

tique des Mossi). 
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Une journée typ~q_ue pendant la saison des pluies commence lorsque la 

femme prépare le repas du matin, composé da mil et de sauce (souvent 

des restes de la veille), effectue un voyage pour obtenir de l'eau, 

et exécute ses autres travaux ménagers. Généralement, elle se livre 

ensuite aux travaux des champs jusqu'en fin d'après-midi. Pendant la 

moisson, la femme rentre à la maison en fin d'après-midi, souvent pour 

faire un autre ravitaillement en eau ou bois, et ensuite pour préparer 

le repas du soir qui est habituellement servi vers huit heu:r:es. Tandis 

que les hommes peuvent se reposer après une journée de travail dans 

les champs, seules les femmes ayant des filles qui les aident peuvent 

trouver le temps d'en faire autant. 

Pendant la saison sèche, les femmes Mossi ont un peu plus de temps li

bre, mais la majeure partie de ce temps est consacrée au filage du 

coton avec d'autres femmes sous un abri de nattes tressées ou à l'in

térieur d'une hutte. Au cour.s de la progression de la saison sèche, 

les femmes doivent passer de plus en plus de leur temps libre à marcher 

vers de$ points d'eau plus éloignés. 

Expansion Possible des Activités d'Ele~ge - Les femmes Mossi à Kou

koundi sont extrêmement travailleuses. Malgré leurs journées générale

ment très chargées, elles di.sent souvent être prêtes à accepter d'au

tres besognes si elles peuvent y déceler un profit pour leur famille 

et elles-mêmes. Les difficultés d'obtention de ravitaillement en eau 

semblent poser des obstacles considérables à Koukow1di, vis à vis des 

projets de développement. de l'élevage concernant les femmes. Tandis 

que la saison des pluies apportent une disponibilité en eau adéquate 

pour de tels projets, les femmes ne bénéficient pas à ce moment d'au

tant de temps libre. Cependant, les activités d'expansion vis à vis 

de l'élevage de la volaille peuvent être faisi.ililes. 

2.3.2.6 Responsables et Innovateurs au sein de la Communauté 

cette section présente les détails des réunions tenues par les membres 
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d'équipe du PEV avec les fenunes de Koukoundi ; ces réun~ons se fai

saient en groupes au niveau de la ville, dans les quartiers et par 

groupes ethniques. A la fin des résumés des réunions avec chaque 

groupe ethnique, nous avons présenté les caractéristiques d'identifi

cation des femmes de chaque groupe ethnique en question ; à la ques

tion du questionnaire de savoir si elles appartenaient à une associ

ation, elles répondaient automatiquement qu'elles faisaient partie 

du groupe înstauré par les membres de l'équipe du PEV, désormais con

nu sous le nom de "Groupe des Femmes de Koukoundi", ou "Groupe F.l<. 11
• 

Les femmes qui s'identifiaient ainsi avaient assisté à nos réunions 

publiques et apparemment, partageaient un intér4~t pour l'amélioration 

de la situation économique des villageoises, particulièrement en ce 

qui concerne les animaux (de nomk>J:eux problèmes soulevés à ces réunions 

concernaient aussi des sujets autJ~es que l'élevage, tels que la santé 

des Villageois). En comparant les réponses des membres du Groupe F.K. 

de chaque catégorie ethnique avec la totalité de l'échantillon ethni

que, il est possible de déterminer si ces responsables et innovateurs 

potentiels ont des caractéristiquos sociales. Bien que le nomb.re de 

femmes interrogées qui se disaient. appartenir a.u Groupe F .K.. fût petit 

( 34 en tout) , il est à espérer qnta leur sxistenr.:e puisse aider les 

organismes gouvernementaux à identifier les villageoises qui trouve

raient le plus d'intérêt aux débouchés d'élevage, et, dans une pers

pective plus impot"tante, au <lével()ppement économique. 

2.3.2.6.1 Les Réunions de la communauté 

Au cours de la première semaine à Koukoundi, nous avons demandé à ce 

que le Chef! asse venir les femmes du village peur nous rem~ontrer et 

apprendre le but de notre étude. Plus de 80 femmes Peulh, Rimalbe et 

Mossi s 1 étaient présentées à cett•3 assemblée du 26 Octobre 1978. 

Il fut brièvement expliqué que, en travaillant avec le projet de l'Ele

vage Villageois et le Service de .l 'Elev.:::?.ge, il était possible d' acqué

rir une connaissance de la nature actuelle des activités des 

... 299 -



vUlageo.:i.ses en.matière d' élev:age, leurs problèmes dans ce dom~üne , 

et.~~,f·urs espoirs pour le futur. Nous avons précisé que le Service 

de ~~Elevage travaillait déjà avec les hommes du village, et qu'il 

dési.rait maintenant étendre ses activités pour y faire participer 

les femmes. Nous avons expli<;ué qu'il serait nécessaire de comprendre 

les contraintes journalières et saisonnières sous lesquelles les fem

mes vivent actuellement, et les groupes de travail dans lesquels elles 

participent normalement, de manière à ce que les suggestions soient 

faites en fonction de la factabilité des activités d'élevage pour les 

femmes. De façon à faire ceci, des visites seront effectuées dans 1'.~s 

concessions et les quartiers pour consulter les femmes en ce qui ccn

cerne leurs possessions en bovins, caprins, ovins et volaille, et leurs 

soins. Nous leur présenterons également un questionnaire à rempli?: sur 

l~urs activités journalières et leurs responsabilités actuelles en ma

tière d'élevage. Les opinions individuelles ont ensui te été soll:1.ci

tées et il nous a été déclaré, à plusieurs reprises, que tandis que 

les femmes étaient fortement intéressées à garder des animaux, elles 

avaient de nombreux problèmes à surmonter à cause du taux élevé de 

mortalité des animaux. 

Au cours de la ré.union d' initiation, i 1 n'y a pas eu beaucour.;> d'inter

actions entre les trois différents groupe::: ethniques, part.'i..culièrement 

entre les Peulh qui s'étaient regroupées près de l'équipe du PEV, les 

Mossi s'étant rassemblées tout autour des autres. Les fe•nmes Peulh 

dominaient les discussions. 

Le lendemain de la réunion, un homme Mossi nous info~mait qu'un groupe 

de femmes Mossi relativement important n'avait pu sa rendre à la réu

nion à. cause d'un décès dans leur quartier. Celle~-ci nous demandaient 

de bien vouloir venir leur parler séparément. Cette rencontre, qui 

totalisait plus de 55 fenunes de deux grandes concessions animistes 

Mossi est décrite ci-après. 

Pendant la réunion d'initiation, nous a von•.; noté les noms des person

nes qui posaient des questions, parlaient assez longuement, 
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ou ~roposaient des alternatives applicables. Plus tard, des visites 

ont été rendues aux concessions de ces femmes et de celles des plus 

grands groupes de familles. Pendant nos visites, les femmes des con

cessions voisines venaient se joindre à la discussion. Les noms et 

concessions de toutes les femmes qui assistaient à ces réunions - of

ficie,lles ou officieuses - étaient notés. De cette faç__on, il était 

possible de développer des contacts d'ordre social avec chaque groupe 

ethnique et de se rendre compte des habitudes communes des interac -

tions des fenunes. 

2.3.2.6.2 Réunion avec les Femmes Peulh 

DeS réun.ions ont été tenues avec deux groupes de fenunes Peulh, sur 

la santé des animaux et les vaccinations, et des démonstrations ont 

été données sur l~s suppléments alimentaires pour les nourrissons. 

D'autres démonstrations ont été données, en réponse à la demande des 

villageoises Mossi, pour leur enseigner certaines choses qu.i les aide

raient dans leur vie quotidienne. Une formule d'alimentation infan

tile a été composée en utilisant dc:!s produits à la dispc)sition des 

villageoises- lait frais, mil, ou arachides. Cette formule a été com

posée selon celle qui a été util:'-sée par les nutritionistes dans d'au~ 

tres pays du Sahel (Belloncle, 1975). 

La première réunion avec les femmes Peulh a été tenue dans la con

cession d'un El Hajj bien connu le 12 Novembre , 13 femmes de cette 

concession et des concessions avoisinantes y assistaient. Celles-ci 

ont déclaré n'avoir ni bétail, ni chèvres. certaines d'entre elles 

avaient eu des poulets mais ils étaient morts. Elles n'étaient pas 

familières avec les médicaments et vaccins pour les animaux, mais 

étaient intéressées à en savoir davantage à leur sujet. Elles ont 

également indiqué qu'elles portaient un intérêt à avoir des animaux, 

bi.en qu'elles manquaient d'argent pour acheter un nouveau stock ou 

pour remplacer les animaux perdus. 

La deuxième réunion officielle avec les femmes PP.ulh tenue le 14 
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Décembre dans la conciesai.on d'un autre. El Haj j , a été organiséie par 

l'une des épouses de 1 'E.l Haj j , une femme importante· d '.âge moyen 

de la communauté, qui était très distincte en discussions de groupes, 

et bien informée clans les intervü~ws pri.vées. Toutefois, cette réunion 

ne comprenait que 5 participantes. 

Des tentatives ont été faites pour organiser une réunion dans1 le 

quartier Peulh près de la demeure du Chef. La femme de ce chE~f, d'un 

certain âge et mère de l'homme le plus J~iche de la communaut1~, a été 

reconnue corome étant une organisatrice potentielle. Malheureusement, 

elle n' a pas pu rassembler suffisamment de femmes Peulh et a suggéré 

qu 1il serait préférable de tenir cette réunion conjointement. avec 

celle qui avait été programmée pou~ un groupe voisin de femmes 

Rimalbe. 

Les problèmes survenant à ces réunions font preuve des grandes dif fi

cul tés subies pour identifier des responsables consciericieux parmi les 

femmes Peulh. Conune lndiqué précédemment, il y a très peu a.e points de 

base pour localiser ces responsables ; la personalité d'une femme, et 

non pas la position de son mari ou de sa famille, est le facteur pri

mordial (Reisman, 1977). Toutefois, il se peut que ces fenun1es se por

tent candidates, si elles s'aperçoivent que le programme affecte con

sidérablement leurs propres intérê~s. 

2.3.2.6.3 Caractéristiques Distinctives des femmes P~ulh du Groupe F.K 

Des 24 femmes Peulh interrogées, 6 seulement se sont présentées en 

tant que membres du Groupe F.K. Nous avons comparé ces 6 femmes avec 

le nombre total de femmes Peulh interrogées, selon les caractéristiques 

suivantes 

~ctivités .d'Agricult~- : Bien que seulement quatre femmes Peulh de 

l'échantillon aient déclaré avoir des terres pour leurs cultures, deux 

d'entre-elles se disaient membres du G1:oupe F. K. En gén8ral, les mem

bres de ce groupe ont tendance à cultiver plus que les autres Peulh ; 
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par e.xemI,>le, elles étaient les seules répondantes à cultiver du petit 

lnil, du ma.t.s, du coton et des haricots sur les terres communales. De 

mêlne, deux de ces quatres fennnes qui avaient déclaré avoir des jardins 

de gombos étaient dans ce Groupe. 

Travail en Coopération : Les femmes du Groupe F.K. ont déclaré que 

les autres femmes les aidaient lors des récoltes ; elles forment un 

pourcentage plus élevé (67%) que les fenunes Peulh de l'échantillon 

total (25%). Les seules qui ont dit aider leurs voisines et la seule 

femme qui a dit aider les autres épouses de son mari étaient également 

dans ce Groupe • 

. ~ropriétaires d 'Animaux : Cinq des 6 femmes du Groupe F. K. ont déclaré 

être propriétaires d'animaux (83% en comparaison avec 66,7% de l'échan

tillon général Peulh) • Quoique la seule propriétaire de moutons Peulh 

était dans ce Groupe, il n'y avait qu'une seule propriétaire de chèvres, 

alors qu'il y en avait 5 dans l'échantillon général Peulh. 

Un pourcentage un peu plus élevé de ces femmes que dans l'échantillon 

complet a reçu du bétail pendant leur enfance, mais aucune de ces 

femmes n'ü déclaré en avoir r~:u lors de leur mariage, 

Un plus grand pourcentage de fenunss du groupe possédait de la volaille 

(6ït' en comparaison de 41, 7% ) 0t toutes l'avaient achetée elles-mêmes. 

La plupart de~ femmes du groupe gardaient leur volaille elles-mêm~s 

(67% en comparaison de 44,4%} 

~ nombreuse ferrunes, qui avaient perdu des animaux l'année précédente, 

étaient daœce groupe (83% en comparaison avec 50%), ainsi que 2 des 

4 femmes Peulh qui avaient perdu du bétail et plus de la moitié de 

celles qui avaient perdu des pouletF,. Un pourcentage un peu plus élevé 

des femmes du groupe F.K. conseillait un investissement dans les ani

maux pour les femmes (67% en comparaison avec 54,2%). 

Ventes de Lait et d'animaux Les femmes du groupe F.K. avaient moins 
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tendance à dépenser l'argent des ventes de laLt sur les bijoux et 

l'habillement que les femmes de l'échantillo~ général. Aucune ~'entre 

elles ne trayaient les chèvres. L'une des femmes qui avait vendu du 

bétail l'année précédente était dans ce groupe, ainsi que la rr.oitié 

de la totalité des femmes Peulh qui avait déclaré avoir vendu d2 la 

volaille au cours des deux années précédentes. Il y avait également 

ici la seule femme qui disait avoir acheté des animaux avec l'argent 

des ventes d'artisanat. 

Contacts avec le Monde extérieur : Une fenune Peulh sur deux du Groupe 

F,K. a déclaré avoir vécu dans une grande ville, et un pourcentage un 

peu plus élevé des femmes indiquèrent que leurs maris avaient travail

lé dans une ville ou à l'étranger (60% en comparaison avec 47',8%) 

Age et Positi_on Les femmes du groupe F.K. étaient quelque peu plus 

âgées. que celles de l'échantillon général ; la moitié d'entre elles 

avaient dans les 40 ans en comparaison avec moins d'un tiers dans 

l'échantillon général Peulh. Approximativement les deux tiers d'entre 

elles ont déclaré faire1 partie de foyers où il y avait pl us d'une 

épouse, en comparaison avec un tiers du total de l'échantillon Peulh. 

Il n'est pas possible d'établir des conclusions déterminées à partir 

des statistiques de ce petit échantillon en ce qui concerne les inno

vatrices Peulh. Toutefois, les données sembleraient suggérer que les 

femmes Peulh qui se sont trouvées parmi notre groupe de vulgarisation 

de nutrition animale, éitaient caractérisées par de plus nombreuses 

activités d'agriculturei, une meilleur~ coopération de travail entre 

elles, une moyenne d'âqe avancé et un plus grand intér~t en matières 

d'animaux, la volaille particulièrement, que l'échantillon général des 

Peulh. 

2. 3. 2. 6. 4 Réunions avf~c les Femmes Rim<übe 

D'après les observati1ons retenues lors de la réunion d'initiation et 

les conversations ave.c les groupes Rima.lbe, une épouse (d'âge moyen) 
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d'un propri.étaire de bétail important a été identifiée comme étant 

responsable. éventuelle. Il lui a été demandé de rassembler un groupe 

de femmes intéressées des concessions Rimalhe avoisinantes. Ponctuel

lement à l'heure le 26 Octobre, 12 femm6~ se rassemblaient dans sa 

roaison pour discuter leurs intérêts et problèmes vis à vis des animaux, 

et pour voir notre démonstration d'alimentation infantile. Ces femmes 

étaient très soucieuses des graves problèmes de santé chez leurs ani

maux, particulièrement parmi les chèvres et la volaille ; un grand 

nombre de leurs chèvres étaient mortes l'année précédente. D'autres 

parlèrent des problèmes des tiques et du cholera des poulets. Lors-

que nous leur avons mentionné la possibilité de vacciner la volaille, 

elles en ëtaient intéressées et déclarèrent qu'elles pouvaient payer 

les 15 CFAF pour les deux vaccins disponibles pour les poulets. 

Les problèmes de santé humaine leur étaient encore bien plus importants. 

Elles parlèrent de l'absence de dispensaires médicaux,de l'insuffi

sance en apprüvisionnement médical dans les villes les plus proches, 

et le manque de progranune de vaccinations humaines. Elles parlèrent 

aussi des maladies de leurs enfants et des accouchements difficiles. 

Aprês une heure ~t dem.:i.e de discussions, la démonstration sur l 'ali

mentation infantile a été donnée et bien acceptée. 

La responsable primordialement identifiée dans ce groupe a été très 

effective. Il est clair que c'est une femme responsable, et qui pos

sède une bonne connaissance des problèmes des autres femmes. Les dif

férences de niveau social n'ont pas semblé affecter la cohésion de ce 

groupe ; plusieurs autres personnes d'âge moyen et qui participaient 

également activement, n'étaient pas économiquement favorisées. Les 

deux jeunes femmes Peulh ne partic:Lpaient pas à la discussion, mais 

étaient intéressées par la démonstration. 

2. 3. 2 .6. 5 Caractéristiques Disti ncti.ves des Femmes Rimalbe du Groupe F .K. 

Etant donné que 8 des 11 femmes Rimalbe de l'échantillon se décla

raient membres du groupe F.K., il est difficile de discuter de ce 
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sou~ groupe séparément de. 1 'échantillon général Riroalb.e. Cependant, 

certains éléments peuvent être notés. 

Acti.vi.tés d •Agriculture : La seule femme Rimalbe qui. ait payé des 

ouvriers pour travailler dans ses c~amps au cours de l'année pré

cédente faisait partie du Groupe F.K. La seule femme qui ait déclaré 

utiliser l'argent des ventes de cultures pour acheter des animaux 

était aussi membre du groupe. 

Travail en Coopération : Un petit peu plus de membres du groupe F.K. 

aldaient les autres épouses de leurs maris lors des récoltes (25% en 

comparaison aveé 18,2%). La seule femme Rirnalbe qui ait déclaré avcir 

aidé les voisins de son mari ou des membres de famille au village, et 

la seule qui ait aussi aidé, faisaient aussi partie de ce groupe. 

Propriétaires d'Animaux : Toutes les fenunes du gi:oupe F.K. ont dit 

être propriétaires d'animaux, en comparaison avec 90,9% de l'échan

tillon total Rimalbe. Les deux seules f'enunes à poss~~der des moutons 

étaient aussi membres du groupe, ainsi. que cinq autres qui possédaient 

des ch.èvres, les quatre qui ont dit avoir perdu des chèvres au cours 

de l'année précédente et les deu:x seul.es fenunes qui ont dit avoir per

du des poulets. 

ventes de Lait et d' Animaux : Dans 1' ~!chantillcn total Ri.malbe, seules 

trois fenunes ont déclaré traire les vaches, et elles faisaient partie 

du groupe F.K. Sept d9s huit fenunes Rimalbe de l'échantillon qui tr<J.y

aient les chèvres étaient aussi membrE!S du groupe. Aucun(" des femmes 

ne vendait de lait. 

Les deux seules femmes Rimalbe qui ont déclaré El.voir ach~'té des animaux 

avec 1 •argent des ventes d'artisanat SE~ disaient merrù:>res du groupe F. K., 

ainsi •que 7 des 8 femmes qui conseillE~raient aux autres femmes d' in

vestu: 1,e' .: argent dans les animaux. r.routefois, le pourcentage des 

fenunes qui vendaient des chèvres, éta:L t moindre que l 'échanti.llon gé

néral Ri.malbe { 17% en comparaison uvec 33%)· 
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Contact avec le.Monde extérieur:. La seule femme. llimalbe de l'échan

tillon qui ait dit avoir vécu dans un autre. pays (Côte d'Ivoire) était 

dans l~ groupe F.K. ainsi que les quatre autres dont les maris avaient 

travaillé à !~étranger. La seule femme qui ait parlé à u~ agent du 

Gouvernement était aussi membre du groupe. 

Age e.t Position : Les femmes du Groupe F.K. étaient un peu plus jeunes 

que ceiles des autres échantillons, mais l' Jtge n ~est pas vré\iment un 

facteur significatif fst.::>ur les membres du Groupe. Les foyers n'ayant 

qu'une seule épouse n'y étaient pas très bien représentés en compa

raison avec l'échantillon total Rimalbe. 

Ce sous-échantillon de femmes Rirnalbe a les mêmes ressemblances que 

l'échantillon général Rimalbe en matières d'agriculture et de commerce, 

mais les femmes qui élèvent des an:Lmaux y sont plus fortement repré

sentées ainsi que les femmes dont les maris avaient été exposés à des 

influences modernes lors de leur travail hors du village. 

2.3.2.6.6 Réunions avec les Femmes Mossi 

Des trois groupes ethniques, le groupe Mossi s'avéra être celui qui 

comportait le plus de responsables efficaces et la plus grande assem

blée aux réunions. Le 27 Octobre, jour qui suivit notre réunion ini

tial de masse, nous avons assisté à un rassemblement de 55 femmes 

Mossi en provenance de deux grandes concessions patrilinéaires con-· 

tigues. Quoiqu'elles n'aient: pas pour habitude de se rassenù:>ler, elles 

répondaient à notre appel de nous rencontrer, donné par le Chef. Ce 

groupe composé surtout d'animistes a parlé des pertes de chèvres 

et de poulets, et de l'incapacité des femmes à remplacer les animaux 

perdus faute d'argent. Un groupe patrilinéaire déclara que leurs 

maris ne se considèrent pas seulement propriétaires de la concession, 

mais aussi de tous les ~nimaux qui y vivent. 

Ces deux groupes de femmes avaient des femmes leaders traditionnelles 

nommées "Paquiema", la femme ainée (ou veuve) du doyen patrilinéaire, 
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qui .mobilise tradLtionnellement les femmes pour les réunions et le 

trdvail communautaire. Bien que nous ayons essaya plusieurs fois au 

début d'organiser des réunions plus détaillées et des démonstrations 

avec ces femmes, nous avons été informés que cçs activités devront 

attendre jusqu'après les récoltes de toutes les cultures. 

Au début de Janvier, nous avons pu avoir des réunions avec ces deux 

groupes 1 nous avons discuté des vaccinations des animaux, et donné 

des démonfStrations sur la nutrition·infantile. Un groupe a exprimé 

son intérêt à la vaccination de se A animaux, une i.nformatio.n détail

lée sur ce sujet leur a été donnée par les agents de vulgarisation 

PEV. Ces participantes ont déclaré vouloir ces vacc:inations pour la 

volaille, et qu'elles10uvaient les payer. Même dans les concessions 

où seuls les honunes sent propriétaires des poulets, les fenunes ont 

dit qu'elles pouvaient participer à un projet avicole s'il en existait 

un, :,:ïoutenu par le Gouvernemen~. Toutefois, elles ont spécifié que 

si les hommes et les femmes étaient dans le mt!!me p1~ojet, les hommes 

ne partageraient pas l'argent équitablemen~ avec lE~s femmes. 

Au départ ces deux groupes étaient difficiles à or~1aniser, probable

ment du fait que nous ne puissions ce>mpter que sur les leaders tra

ditionnels plutôt que sur les femmes plus jeunes et de tendance plus 

contributive. Bien qu'elles pouvaien1~ voir des avantages à un program

me d'élevage, leurs intérêts primordiaux étaient l'amélioration de la 

santé des enfants et des adultes. Elles soutenaient que si les femmes 

étaient en meilleure santé, elles auraient plus de force pour dévelop

per des activités d'élevage. 

De tous les groupes de femmes à Kouk<:>ur,di, le mieuK organisé et le 

plus consistant à participer à nos réunions était un groupe repré

sentant plusieurs concessions Mossi musulmanes. Le 6 Novembre, à leur 

invitation, nous avons discuté de notre projet avec ce groupe de 22 

femmes. Elles nous ont expliqué qu'e.lles n'a·"\ient pu nous entendre 

lors de la réunion initiale à cause de la "conversation bruyante" des 

Peulh. ces fenunes discutaient três distinct.ivement des pertes de leurs 

- 308 -



animaux et des besoins de la comraunauté. Leur deroande d'information 

en ce quL concernait la sa.;:Lt:.é infantile et la nutrition nous a mené 

tout d'abord à développer nos d~monstrations de préparations de nour

riture infantile. Sur demande, trois autres réunions ont été tenues 

avec ce groupe pour discuter, non seulement les sujets d'élevage, mais 

aussi. les mesures de soins d'urgence et les possibilités de jardinage 

communautaire. Les problèmes de ce groupe étaient les mêmes que ceux 

déjà exposés pour les autres Mossi. Ces dernières différaient plus 

particulièrement des autres dans l'efficacité de l'organisation • Il 

y avait deux leaders : l'une était la traditionnE~lle doyenne patrili

néaire "Paquiema", l'autre une femme Mossi d'âge moyen qui s'avéra 

être en quête de moyens pour améliorer sa condition de vie et celle · 

des autres fenunes. Aucune de ces deux femmes n'avait beaucoup voyagé 

en dehors de Koukoundi, mais le mari de la plus :Jeune leader travail

lait pour le Projet AW, et par conséquent fournissait un contact três 

important avec le monde extérieur au village. 

Un autre facteur de cohésion de ce groupe était que les femmes n'éta.tlnt 

pas seulement· liées de par lem: ethnie ou voisinage, mais aussi 

de par leur religion. Ces femmes musulmanes prient ensemble avant les 

principales fêtes musulmanes. De plus, nombre d'entre elles s'assoient 

aux mêmes étals avoisinants au marché de Koukoundi, pour y vendre du 

poisson séché, des galettes de ndl et des produits de cultures. 

Dans le même voisinage que le groupe de musulmanc::s Mossi, il y avait 

aussi un autre groupement de fenunet:i Mossi, animistes et chrétiennes, 

qui, bien que partageant les mêmes problêmes que les musulmanes Mossi, 

n'avaient jamais été informées de leurs réunions avec nous. Ces réu

nions publiques tenues sous un grëmd arbre, étaient probablement vi

sibles aux membres des foyers animistes. 

Nous avons aussi donné des renseignements sur les vaccinations et des 

démonstrations alimentaires à ce gJ::oupe principalement animiste. Nous 

avons suggéré aux deux groupes Mos~~i, musulmans et animistes, d' es

sayer d'élargir leur réseau de communication afin de s'incorporeL les 
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uns aux autre.a pour les a.ujets d'intérijt commun. 

2.3.2.6.7 caractéristiques Distinctives des Femmes ~ossi du Groupe F.K. 

Vingt femmes Mossi se sont identifiées comme étant membres du Groupe 

F.K. Elles ont été compaxées avec l'échantillon complet Mossi de 34 

femmes sur les caractéristiques suivantes : 

Activités d'Agriculture : Tandis que ces femmes ne différaient pas de 

celles de l'échantillon général Mossi en matières de méthodes d'agri

culture, elles représentaient une constituante agricole spécialement 

active 1 par exemple, 4 des S femmes Mossi qui cultJ.vaient du mil rou

ge sur les terres communautaires étaient membres du Groupe, ainsi que 

la seule femme qui cultivait du manioc et deux autres qui s'étaient 

personnellement arrangées avec le Chef pour avoir de1s terres de cul

tures en plus. Un pourcentage un peu plus élevé de ces fanunes Mossi 

avait son propre grenier à mil (75% en comparaison avec 67,6%). 

Travail en Coopération : Les femmes Moss1 du Groupe F.K. montrait une 

meilleure coop~ration mutuelle à l '~qard de l 'agrica1lture que celles 

de l'échantillon général ; pe~ exemple alors que 52,9% des 34 femmes 

Mossi. interrogées ont dit que les aut1:es ~pauses les1 aidaient à la 

récolte du mil, le pourcentage est monté à 70% dans le sous-·êchantil

lon. 85% or1t dit qu •elles aidaient d'autres femmes lors des récoltes 

dans la concession de leur mari, comparées à 64,7% pour les Mossi en 

général. Un nombre légèrement plus élevé a aussi indiqué qu'elles 

aidaient leurs voisin(e) s et membres éle la famille au village. 

Activités au Marchê : Les femmes du G1:oupe F.K. étaient des commer

ç,antes innovatrices. Les deux seuler~ J!emnes du village qui vendaient 

aux commerçants du village étaient dans ce groupe, ains:l que 2 des 3 

(d'un échantillon de 71) qui vendaient~ à des commerÇ.ants auibulants. 

Seulement 3 femmes dans l'échantillon de Koukoundi vendaient leurs 

produits en dehors du marché du villa~Je, et 2 de celles-ci faisaient 

partie du groupe F.K. Toutefois, le ncnnbr:e de femmes qui ont déclaré 

-- 310 -



vendxe. au marché helldOJlladaire était identi.que. à. celui de l'échantillon 

Mossi au total .. 

En termes d'achats, un plus grand pourcent.age de fenunes d'q groupe uti

lisaient l'argent de leu.r-s ventes de produits de cultures pour acheter 

de l 'habillemer1t çtzle de femmes de 1 •échantillon. général Mossi ( 60 % 

en comparaison avec 44,1%), et toutes les femmes qui nnt dit utiliser 

cet argent pour acheter des bijoux étaient iz1clues dans le. groupe .. 

Propr.:t.étaires d'anima.u.x: Les possessions d'animaux étaient générale

ment similaires à l'échantillon général, mais un peu moins de femmes 

du Groupe F.K. possédaient des chèvres (20% en comparaison avec 35,:3%). 

Toutefois, elles montraient un plus haut degré d'initiative ; par ex

emple, les 4 femmes qui ont déclaré qu'elles paieraient elles-mêmes 

pour les vaccinations des petits rtuninants étaient dans le Groupe F~K. 

La seule femme Mossi qui trayait des chèvres était membre, ainsi que 

2 autres parmi les 71 qui vendaient des oeufs. Seules 5 femmes de 

tout l'échantillon de Koukoundi ont dit qu'elles mangeaient des oeufs 

de poules, et 4 d'entre elles se disaient membres du Groupe F.K. 

Vis à vis des ventes d'animaux, juste un peu plus de femmes de ce 

sous-groupe ont dit que la permission de leurs maris était nécessaire 

pour la vente d'animal. L'habillement était la majeure raison pour la 

vente d'animaux (38% ici en comparaison avec 20% dans l'échantillon 

génêral Mossi). Toutefois, un peu moins de femmes dans ce groupe ont 

dit qu'elles conseilleraient d'autres femmes à investir dans les ani

maux si elles en avai.ent les moyens. 

Production Artisanale : Dans le domaine,artisanal, plus de femmes du 

Groupe F.K. que dans l'échantillon général Mossi faisaient du savon 

et vendaient des galettes de mil. Avec l'argent èle ces. ventes, les 

femmes avaient plutôt tendance à acheter des bijoux et du lait (6 desB 

acheteurs de lait Mossi figurent ici). 

Contacts,avec le monde extérieur Contrairement aux Peulh et aux 
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Ri:malbe., les pourcen~ages de femmes dont les maris ont travaillé dans 

de grandes v~lles ou à l'étranger, n'étaient que juste un peu plus 

élevés que dans l'échantillon général Mossi. 

A2e et Position : Les âges des membres du Groupe étaient similaires 

à ceux de l'échantillon général Mossi, bien qu'il y avait un peu plus 

de fenunes dans leur vingtaine. Plutôt moins de fenunes étaient membres 

de foyers à une seule épouse que dans l'échantillon général. 

Ces fennnes apparaissent être plutôt actives en commerce, très coopé

rantes au point de vue travail, et intéressées en ce qui concerne les 

mesures de santé à l'égard de l'élevage. 

2.3.2.6.8 ~aractéristiques Distinctiv~s des Mossi Musulmanes du Gro~e 

F.K. 

Du fait du rôle important des musulmanes dans la mobilisation des fem

mes à Koukoundi, il est important de déJ.inéer plus complètement les 

caractérisiques des Mossi musulmanes qui se sont identifiées comme 

étant membres du groupe F.K. Ce groupe nous cherchait continuellement 

et ne formait pas un ensemble artificiel de notre ~résence'comme on 

pourraf t. le dire des autres groupes. Leur cohésion en tant que groupe 

a continué après notre départ comme il le sera indi.qué plus loin. 11 

des lt; Mossi musulmanes de l'échantillon ont déclaré être membres du 

Groupe F.K. ttn comparaison avec 9 des 18 Mose.li anlmistes. En général, 

les différences ici. précisées sont aussi remarquées lorsque l'on com

pare l'échantillon général des Mossi musulmanes (N=•16) avec l' échan

tillon total des Moss.i. animistes (N=18) • 

~yités d'Agriculture : Les activités d'agriculture paraissent être 

assez semblabes que pour les Mossi animistes dans J.e Groupe F.K• Toute

fois, plus d'animistes ont indiqué avoir leurs propres greniers à mil 

(89% en corqparaison avec 64%). Dans l'échantillon çrénéral Mossi (N::;34), 

seules 2 femmes ont déclaré avoir payé des ouvriers pour travailler 

dans leurs champs au cours de l'année précédente, ~~t oes femmes étaient 
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musulmanes., membres du Gxoupe F.K. 

Coopéi:·ati..on ·du Travail : Les Mossi musulmanes comptent moins sur l'aide 

des autX'us épouses pendant la moisson que les animistes. Ces données 

pauvent simplement refléter le fait que moins de Mossi musulmanes que 

d'animistes proviennent de foyers polygames. Elles comptent plus sur 

l'aide des hommes de la concession pendant les récoltes que les Mossi 

animistes du Groupe F.K. Approximativement la moitié des Mossi musul

manes ont déclaré qu'elles aidaient d'autres personnes lors des récol

tes, en comparaison avec 11% chez les animistes. 

Activités au Marché : Les activité13 de marché des Mossi musulmanes 

apparaissent être similaires à celles des Mossi animistes dans le 

Groupe F.K. Quoiqu'un pourcentage un peu plus élevé d'animistes ait 

indiqué qu'elleE faisaient des transactions de commerce au marché. Les 

habitudes de consommation étaient quel.que peu différentes pour les 

deux sous-groupes. Les animistes indiquaient plus couramment qu'elles 

utilisaient l'argent des ventes des produits de cultures pour ~cheter 

des habits (78% en comparaison avec 45%), du lait (89% en comparaison 

avec 45%), du tabac (67% en compara:i.son avec 27%),et de la Kola (67% 

en comparaison avec 45%) • Presque un cinquième du sous-échantillon de 

Mossi musulmanes utilisaient l'argent de leurs ventes de cultures 

pour acheter de~ animaux, alors qu'aucune animiste n'ait indiqué en 

faire autant. 

Proprietaires d'Animaux : Les différences les plus frappantes apparais

sent dans ce domaine. Approximativement les trois quarts des Mossi mu

sulman~s du Groupe F.K. ont indiqué posséder des animaux, en comparai

son avec un tiers chez les animistes. une musulmane, mais aucune ani

miste, avait vendu des moutons au cours de l'année précédente. Le nom

bre de femmes qui avaient vendu des chèvres dans le groupe F.K. était 

réparti également entre les musulmanes et les animistes. L'une des 

deux femmes Mossi qui avait indiqué vacciner les petits rwninants 

était dans le Groupe F.K. Une Mossi musulmane trayait les chèvres, 

meis aucune animiste n'a mentionné en faire autant. 
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Les principales différences entre les deux s.ou~-groupes paraissent 

avec les possessions en volaille, avec 88% des musulmanes indiquant 

en posséder, alors qu'il n'y en avait que .33% par.mi les animistes. 88% 

~es musulmanes ont déclaré garder leur volaille elles-m@mes, en com

paraison avec 33% seulement parmi les animistes. Plus de musulmanes ont 

mentionné avoir perdu des poulets pendant l'année prêcédente, et plus 

d'entre elles ont aussi indiqué en avoir vendu. Les deux seules femmes 

qui vendaient des oeufs étaient Mossi musulmanes du Groupe F.K. Plus 

d'animistes mangeaient les oeufs de poules (33%) que de musulmanes 

\9%), Les Mossi musulmanes du Groupe F.K. ont déclaré qu'elles con

seilleraient qu'une femme investisse dans les animaux et les bijoux, 

alors que les animistes suggéraient le mil et les bijoux. 

Contacts avec: le M:.>nde Extérieur : Une Mossi musulmane avait vécu dans 

U"'e grande ville(Ouagoudougou). 64% des maris des musulmanes, en com

paraison avec 44% chez les animistes, ont déclaré avoir travaillé dans 

une grande ville ou à l'étranger. Abldjan était la ville la plus po

pulaire pour les deux groupes. 

Age et Position : les différences d' ~lge n 'apparaiss1ant pas être très 

significatives, un peu plus d'animistes étaient dans leur cinquantaine 

en comparaison avec les musulmanes, mais un peu moins étaient dan5 

leur quarantaine. Toutes les animistE!S du Groupe F .K. provenatent de 

foyers polygames tandis que 45% des musulmanes provenaient de foyers 

monogames. 82% des musulmanes étaient première épouse (ou seule épouse) 

alors que 78% des animistes étaient seconde (troisième ou quatrième) 

épouse. Toutefois, ces chiffres ne scmt pas particulier au groupe 

F.K., et reflètent simplement les caractéristiques de l'échantillon 

général de la ville. 

Nous avons ici un sous-groupe de fenunes qui, tout en partageant de 

nombreux intérêts avec les Mossi animistes, apportait plus d'attention 

que les autres Mossi à l'élevage de la volaille. De par leurs maris, 

elles ont aussi eu plus de contacts ëlilec le monde extérieur. 
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2.3.2.6,9. La Deuxi.ême Réuni.on de la Communauté 

Avant de qui.tte.r Koukoundi, nous avons demandé à chacun des sept grou

pes que nous av~ons rencontrés, de sêlectionner des représentantes 

pour former un Comité Central et pour représenter les intérêts d'éle

vage des. femmes· au PEV. Ces 7 représentantes comprenaient 2 Peulh 

(dont 1 de Sorgho), 1 Rimalbe et 4 Mossi. 

Le 16 Janvier, un groupe composé des représentantes de chacun des 4 

groupes Mossi (3 desquelles étaient animistes), de la femme du Chef 

représentant J.es Peulh et 1 représEmtante Rimalbe, se sont réunies 

pour exposer de nouveau leurs problèmes vis à vis de l'élevage, et 

leurs espoirs pour l'~venir (Tableau 2.59). Leurs problèmes princi

paux étaj~e:nt la nécessité en eau s'il devait y avoir un intérêt cro.ts

sant en matière d'élevage, un souhait pour des médicaments destinés 

aux animaux et un espoir pour de meilleures facilités médicales pour 

la population humaine du village. l~es femmes ont affirmé qu'elles se

raient intéressée à entreprendre un projet avicole. Elles ont aussi 

indiqué qu'elles continueraient à se réunir pour discuter des ques

tions avec le personnel du projet d'élevage local. 

2.3.2.6.10 Projets Entre~ris par les Femmes de Koukoundi 

Après notre départ, les Mossi musulmanes ont exprimé dr~ nouveau leur 

intérêt pour un projet avicole. AvE~c la coopération du personnel du 

PEV et l'aide et l'approbation de leurs maris, elles décidèrent d'éta

blir un petit projet avicole, auquEü elles apporteraient leurs p.ropres 

poules et auraient, en plus, 4 ou !5 coqs de meilleure race. Elles se 

sont également mises d'accord pour vacciner leurs poulets/poules. La 

liste donnant les noms de ces femmE~s (Tableau 2.60) montre clairement 

que presque toutes les femmes prés•mtes étaient Mossi musulmane. 1. Les 

Mossi anlmistes, qui étaient venues nombreuses à. la deuxième raunion 

de la communauté, n'avaient pas été informées de cette activité, ou 

n'étaient pas intéressées à se joindre à ce moment, ou mal à l'aise 

en la prés1.ance d'un groupe musulman aussJ. bien organisé. 
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TABLEAU 2.59 

REPRESENTAl'frES DU COMITE D'ELEV~GE DES FEMMES 

DE KOUKOUNDI 

16 Janvier 1979 

1 • SAWADOGO Pogyaga (A21 ··Mos;si musulmanne) 

2. SAWADOGO Mariam (A16-Mossi animiste) 

3. BOLY Abata (A4-Rimalbe) 

4. BOLY Aminata (Al-Peulh) 

5. (..Peulh) 

6. OUEDRAOGO P~ugbanega (A33-Mossi animiste) 

7. SAWADOGO Nobila (Mossi ~nimiste) 

- 316 -



TABLEAU 2.60 

FEMMES DE KOUKOUNDI AYANT ASSISTE AUX REUNIONS 

REIATIVES A UN P:ROJET DE COOPERATIVE 

concession Femmes Nom du mari 

A19. SAWADOGO Pougyoudou SANKARA Yembila (Mossi musulman) 

? RA.BO Alizeto 

A14 SAWADOGO Pogyanga 

(Pamolole) SWADOGO Kimbila (Mossi animiste) 

A13 OUEORAOGO Pousga OUEDRAOGO Saidou(Mossi musulman) 

A12 SAWADOGO Tene SAWADOGO Amadou Il 

(A23)? SAWAOOGO Tene SANKARA Sal.if " 

A19 SAWADOGO Fatimata SANKARA Yembila Il 

A12 SAWADOGO Ramata SAWADOGO Alaye Il 

Ali OUEDRAOGO Haou.a SAWADOGO Bandre Il 

A19 OUEDRAOGO Minata SANKARA Moussa " 

? OIARRA Mamounata Il Il Il 

A21 SAWADOGO Asseta SAWADOGO Oumarou Il 
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Le mâri!C: groupe de Mossi .musulmanes avait aussi. 1 ':intention d'entre

prendre w1 ja,rdin communautai·.ce dans l'espoir de g:agner de l'argent 

avec les récoltes, pour ache~er des médicaments et autres marchandises 

favorables au village. Elles ont été encouragées à entreprendre une 

telle activité par la vislte d'une animutrice venue d'une région voi

sine. 

Les relations entre les Mossi musulmanes et lt.s Mossi animistes, ainsi 

qu'avec les Peulh et les Rimalbe sont relativement faibles. Il serait 

peut-être possible pour le PEV de réenforcer ces liens en convoquant 

le comité des Femmes Eleveurs "officiel" (Tableau 2.59) pour discuter 

du projet avicole. son impact sur la communauté, et d'autres sujets 

relatifs à l'élevage concernant les femmes. 

2. 3. 2. 7 Programmes d' Elevage possible pour les Fenunes 

Les programmes de santé animale sont ëéjà en route à Koukoundi et 

pourraient avoir un impact favorable sur la position économique des 

femmes. Les femmes Peulh et Rimalbe seraient les pre.mières affectées 

si la santé et la production du lait chez le bétail étaient améliorées. 

Toutefois, il faut souligner le fait qu'un programme proposant de 

limiter les femmes Peulh en lait dans le but d'essayer d'améliorer la 

nutrition des veaux, pourrait sévèrement menacer leur économie. Ces 

femmes comptent sur ce revenu disponible et non pas sur le fait de 

posséder du bétail ou même d'accroître les. troupeaux pour la vente, 

mais plutôt sur leurs ventes de lait quotidiennes. Les profits des 

ventes de bétail n'atteignent peut être jamais les femmes, puisque 

"leur possession" de bétail est extrêmc::lment limitée·" N'importe quel 

progranune soutenant l'accroissement des ventes de bétail doit t§tre 

entrepris en conjonction avec des poss:Lbilités d'achat de bétail par 

les femmes (peut~tre grâce 'à. des crédits) • 

Des efforts expérimantaux pour améliorer les races de bétail pour ure 

meilleure productio;:i en lait pourraient aussi. ê.tre très avantageux pour 
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les femmes. Le lai_t est l'.un des achats les plus importants des femmes 

Mossi et Rimalb.e, J\vec u..'1.e plus. grande production en lait, l'accrois

sement de la production en savon pourrait aussi. être une possibilité. 

Des projets pour améliorer la qualité du savon ont été réussis dans 

d'autres zones Peulh. Ceci pourrait se faire en conjonction avac un 

prog.t:anune d 'h_ygi.êne, relatif à la préparation culinaire et à la traite 

des vaches (ou chèvres). Toutefois, le prix de ce savon de meilleure 

qualité et ses débouchés commerciaux devront être considérés au départ. 

La fabri.cation de fromage est un autre projet éventuel, mais réalisa

ble seulement si la production en lait a été accrue. Actuellement, il 

n'y a pas de marché local pour le fromage, ni de surplus en lait. 

Les animatrices peuvent jouer un rôle important dans le programme de 

formation visant à développer des méthodes de vente hygiénique en 

éduquant les femmes sur l'importance de la propreté pe.rsonnelle et la 

propreté des appareils. Les femmes ont aussi besoin d'~tre éduquées 

sur la contamination des animaux aux humains de par le lait et la 

viande. Les agents de vulgarisation devraient suivre un programme 

similaire avec les hommes. 

Un changement imprévu qui risque d'avoir de nombreuses conséquences 

pour les femmes de Koukoundi est l'introduction, au cours des deux 

dernières années, du lait en poudre, habituellement du surplus u.s., 
maintenant vendu au marché de Sabsé pour un prix dérisoire de 150 CFA 

pour 2 Kg. Il a facilement été accepté par les femmes Peulh et elles 

le vendent maintenant, dans une certaine mesure, en tant que lait frais, 

ou sous forme de yaourt. A court terme, cette nouvelle denrée est évi

demment bonne pour l'économie des femmes Peulh, leur permettant ainsi 

de continuer à vendre leur produit principal au cours des périodes 

de ralentissement dans la production locale du lait, et d'accro1tre 

leurs ventes potentiellement à d'autres moments. 

Cependant, l'impact n'est pas entièrement positif, même pour les 

femmes Peulh.. Après que la demande soit créée par l'introduction d'un 
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produi.t de surplua à.bas prix, il se peut que l'approvisionnement soit 

ensuite affecté par des changements imprévus dans les politiques des 

nations- donatrices, lesquels risquent d'affecter les approvisionnements 

et les prix défavorablement. De plus, il peut être discuté que le fait 

de compter sur le lait en poudre peut amoindrir l'intérêt des futurs 

program.~es à améliorer la qualité des vaches laitières. 

Une at1tre tendance est lentement en train d' appara.ttre, laquelle ris

quant d'être encore moins favorable pour les femmes Peulh. Les femmes 

Rimalbe et Mossi commencent à apprendre l'existence du lait en poudre, 

et certaines d 1 entre elles ont commencé à en achetet.·, et par consé

quent élimina.nt le besoin d'acheter le lait des Peulh. Jusqu'alors, 

lee femmes Mc·ssi et Rima1he préfèrent acheter des petites quantités 

de lait Peulh pour 5-25 CFA. 

Malgré les caractéristiques négatives citées concernant le lait en 

poudre, son utilisation ne peut pas facilement être élimi.née, et il 

n'est pas possible de dire assurément qu'elle devrait. 1 1 €itre. Les 

bienfaits nutritifs pour la commw1auté qui découlent de la grande 

utilisation du lait en poudre ne peuvemt être ignorés, même s'ils 

sont moindres que ceux du lait sntier. L'un des principaux problèmes 

d'hygiène est que le lait en poudre es;t dilué dans l'eau locale. Il 

est r.lair qu'une campagne éducative sera nécessaire en ce qui concerne 

l'utilisat~on appropriée du lait en poudre et sa préparation, ses 

bienfaits et ses limitations (par exemple, sa tendance à causer la 

diarrhée et sa grande infériorité a;.i le.it maternel J?OUr les petits 

enfants) • Une telle campagne devrait prendre soin de faire ressortir 

la valeur du lait entier traditionnellement fourni par les femmes 

Peulh .• 

Les vaccinations des moutons et des chèvres seraient utiles aux femmes 

de Koukoundi, ainsi que l'accès à d'autres médicaments. A présent, les 

éleveurs, hommes ou femmes, considèrent souvent les vaccins et les 

pilules telles que "l'Exhelm" comme ayant le même -~ffet. Un·> informa

tion plus intensive et des programmes de démonstration sur les maladies 
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et remèdes de~ ~etita ruminants peuvent être menés dans divers quar

tiers, utilisant les comi.tés d'élevage - hommes et femmes - pour créer 

des liens entre les e.~ences gouvernementales et la population villa

geoi.se. Des. progranmies éducatifs sur la nutrition devraient trouver 

place dans tous les programmes de vaccinations ; un programme d'édu

cation pour introduire la traite contrôlée des chèvres aux Mossi 

devrait aussi être envisagé. 

Comme noté dans le rapport, plus de la moitié des femmes de l'échan

tillon de Koukoundi possédaient de la volaille, les femmes Rimalbe et 

Mossi (P'\rticulièrement les Mossi musulmanes} constituant les plus 

grands nombres de propriétaires de volaille. Quoique les fe1mnes des 

différents groupes ethniques - surtout les Mossi et les Rimalbe -

ai~nt exprimé de l'intérêt pour un projet avicole, le groupe de 

femmes ayant finalement entrepris un tel projet se constituait pres

que entièrement de Mossi musulmanes. 

Les projets avicoles nécessitant la construction de poulaillers décen

tralis.és devraien•:. être développés parmi les 6ifférents groupes eth

niques à mesure que 1' intérêt se développe. Les projets avicoles de-· 

mandant les efforts communautaires à la fois des ~ossi et des Peulh, 

des Peulh et des Rimalbe 1 et peut-être des Mossi et des Rimalbe, ont, 

à notre opinion, un facteur à haut risque, puisque ces-différents 

gro1,ipes. ethniques manquent d'autres bases de coopération organisation

nelle. Ce même problème apparaît aussi affecter les relations entre 

les Mossi musulmanes et les Mossi animistes. Toutefois, une coopéra

ti.on parmi ces fenunes pourrait se développer, grâce à leurs intérêts 

conu-n\.Ula au comité d'Elevage des Fenunes du village. Le Comité d'Eleva

ge des Femmes pourrait coordonner un programme de vaccinations avicole 

(lequel serait considérablement apprécié des femmes) ; il pourrait 

aussi suggérer les zones du villag·e qui seraient les plus appropriées 

pour les projets avicoles et de vaccinations, ainsi que les groupes 

de femmes qui seraient les plus intéressées. 

un progranune de nutrition devrait faire partie des projets de 

- 321 -



développement de la volaille afin d'encou~ager chacun à une ~ugmenta

tian de protéines. dans leur alimentation. La consommation des oeufs 

pourrait ~tre accrue, particulièrement chez les enfants. La plupart 

des femmes en âge d'avoir des enfants craignent que le fait de 

ma.nger des oeufs causera un accouchement difficile 1 néanmoins, 

quelques modifications à ces croyances peuvent être possibles,grâce 

à l'aide d'une animatrice locale. Une investigation sur des possibi

lités de marché de la volaille et des oeufs pourrait av.ssi être entre

prise. 

Le but des animatrices serait tout d'abord de fournir la formation 

nécessaire aux villageoises, à la gestion de leurs propres affaires 

économiques et de servir ensuite de personnel de support. Pour com

mencer, les progranunes au niveau villa.geais devraient être le plus 

décentralisés possible, de façon à pei:·mettre aux femmi~s de travailler 

avec celles avec qui elles ont confiance. Les organis1ateurs devraient 

aussi être sensibilisés par le fait que de nombreuses femmes à Kou

koundi pensent qu'elles seraient mieux traitées, financièrement, dans 

des projets ne comprenant que des femmes. 

Le Service de l 1 Elovage a une occasion d'aider les femmes à avantager 

leurs revenus personnels et à accro.ttre le niveau nutritif de leurs 

familles. Même dans les concessions oü les femmes ne:! détiennent actu

ellement pas -ou peu- d'animaux, les femmes insistent souvent sur le 

fait que leurs hommes accepteraient dE~S changements si un programme 

de gouvernement soigneusement expliquE~ et développé instaurait ces 

changements. 

2.3.2.8 ~clusions 

Les activités. écv21·"JrrJ.ques des femmes de Koukoundl sont três variées, 

ainsi que leurs modes d'interaction si:>eiale. Il est clair que n' im

porte quel progra.xr.me essayant d'améliorer la condition économique des 

villageoises dans cette région, devra prendre en considération les 

différentes orientations sociales des femmes, leurs façons de t~availler 
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leurs sources de surplus de revenus, et leurs habitudes de consomma

tion. A présent, il y a très peu de rapports entre deux de~ groupes 

ethniques {Mossi et .;;';.;. 0 :~h) , et les Rimalbe (quoiqu'ils aient des re

lations étroites avec les Peulh) apparaf <Jsent être très réservés 

quant à travailler avec les Peulh sur les programmes de développement 

de coopérative. 

Pour commencer il serait conseillé aux responsables organisant les 

progranunes de développement d'encourager la formation des Comités 

des Femmes Villageois , composés de représentant.es de quartiers ou 

de groupements patrilinéaires des différents segments ethniques (Un 

Comité des Eleveurs a été formé, parmi les hommes, à Koukoundi). 

Les leaders féminins traditionnels et modernes de la communauté de

vraient être identifiées 1 un bon nombre de fernmes d'âge moyen devrait 

y être représenté , surtout les principales propriétaires d'animaux. 

La coopération parmi les femmes peut se développer grâce à leurs 

intérêts en leurs Comités des Femmes. Le comité pourrait fonctionner 

avec des organisateurs du genre des programmes suggérés ci-dessus, ou 

sur d'autres que les femmes pourraient initier elles-mêmes. 

comme le montre l'enquête, les représentants gouvernGmentaux des 

agences d'élevage et d'agriculture n'ont pratiquement pas de contacts 

avec les femmes de la communauté, malgé l'intérêt que celles-ci por

tent dans ces deux domaines d'activités.Par exemple,les femmes aimeraient 

obtenir plus d'anima•Jx, et garder ceux qu'elles ont déjà en bonne 

santé. Les animaux sont souvent considérés comme Wle certaine forme 

d'épargne, mais tout à fait incerta.ine à l'heure actuelle à cause de 

la fréquence des maladies. Les femn~s portent aussi un intérêt à la 

participation des projets de jardinage communautaire dont elles ont 

entendu parlé dans les quartiers avoisinants. 

La plupart des fenunes des trois groupes ethniques1 du village veulent 

améliorer leurs conditions de vie très difficiless jusqu'à présent. 

Toutefois, les organisateurs doivent veiller à nE~ pas initier de pro

jets qui risquent seulement d'ajouter d'autres pl~vblêmes journaliers 

aux fenunes q~li en ont déjà assez. 
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2.3.3 COMITES DES ELEVEURS 

Un p;r:ogra,mme intégré des activités de développement de la communauté 

touchant au secteur de l'élevage a été entrepris. r.a base théorique 

des activités de développement de la communauté émane de deux pers

pectives complémentaires largement courante dans la documentation* de 

développement : 1} le concept de la mobilisation sociale comme il l'a 

été plubllé par Karl Deutsch, et 2) une version modifiée du concept 

d' instit·utionalisation établie par Mil ton Esman et autres. 

La mobilisation sociale est le moyen par lequel certaines parties des 

attitudes actuelles, des valeurs et du comportement sont rompues et 

que les gens deviennent prêts à adopter de nouvelles attitudes, valeurs 

et comportements qui soutiennent les efforts de développement. une stra

tégle de mobilisation sociale vise à diminuer l'engagement des v.i.lla

geois vis à vis de leurs anciennes idées, traditions et actions qui 

interfèrent avec 1 1 adoption d'innovations techniquE~s modernes. En ter

mes plus simples, le but est de cormeir des fondements pour changer la 

mentalité des agriculteurs ou des élE~veurs villageois. 

L'institutionalisation est le moyen dan~ :equel les organisations lo

cales sont établies et deviennent effectivement li13es avec la structure 

socio-politique et le système des valeurs de la population. Les nouvel

les organisations faites pour aider (iUX efforts de développement ne 

doivent pas seulement être créées, m1üs doivent prendre de la "valeur 11 

dans le contexte local. Les gens doivent en venir à voir ces organisa

tions d'une manière positive et comme un moyen lég.i time de lancement 

de changements des pratiques actuellt3S ou des méthodes de production • 

une certaine forme de renforcement positif est par conséquent une né

cessité au couts des premiers temps de développement organisationel. 

A ce point il serait utile de faire la distinction entre le développement 

* Le but de cette discussion n'est pas de présenter une revue parfaite 
ou même partielle de cette documentation, mais d'expliquer les activités 

de projet relatives à la formation des comités locaux. 
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de la communauté conune on le conçoit ici, et le concept français de 

"1 1 ànimation rurale 11 mise en oeuvre en Haute Volta dans les années 1960 

et début 1970. Selon Diana Sadek Boubacar, les buts sont fondamentale

ment les mêmes, ''s'assurer du support et de la participation de la po

pulation pour les opérations de développement mises au point pcvr fa

voriser le progrès local et national". Toutefois, l'animation Met en 

valeur le changement des attitudes de la population rurale mais ignore 

largement la question de la créati.on d'une basE:! institutionnelle pour 

l'initiation et la gestion continue des çhangarnents, 

L'échec des programmes d'animation peut etre en grande partie attri

bué à la faible priorité attachée au développemEmt organisationnel et 

à l'institutionalisation. Pour qu'un effort soit réussi vis à vis du 

changement des att!.tudes, valeurs et comportements de la population, 

il faut que celui-ci fournisse une certaine forme de renforcement po

sitif pour les changements appropriés. Etant donné que l'animation man

quai.t d'une bonne composante organisationnelle, ses relations avec les 

autorités locales, régionales et nationales étaient três rares et dans 

de nombreux cas inexistantes. 

Les animateurs manquaient de ressources organisationnelles pour accu

muler le support extérieur pour leurs villages, et d'expertise techni

que et de soutien pour mettre en oeuvre des pro:jets purement locaux. 

Les animateurs, tout comme les villageois, ont vite été découragés. 

L'approche au développement de la corrununauté mise en oeuvre au PEV, a 

reconnu l'importance des efforts de mobilisation sociale, mais aussi 

leurs propres limites. L'équipe du CID a surmonté ces difficultés en 

coordonnant soigneusement le travëlil de mobilisation et dforganisation. 

Des organisations de développement de l'élevage ont été établies à 

chaque site (régions comprenant 3 à 25 villages) • ces organisations ont 

été développées en coordination étrclte avec les autorités tradition

nelles (chefs, ch•~fs de terre et les vieux) , les éleveurs locaux, les 

autorités administratives locales, les représentants locaux de divers 

services techniques (Service de itElevage, Serv.ice de l'Agriculture, 
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les Eaux et Forêt)' et les.re~résentants du ~rojet tpe~sonnel du projet 

et .agents de V\J:lgari.sati.on) ~. 

Les buts de ces groupes sont : 

.1) d'ouvrir des réseaux de conununication réguliE1rs entre les vil

lageois, les autorités traditionnelles et lesi leader·s d'opinion 

locale d'une part, et le Service National de l'Elevage et ses 

représentants (à tous les niveaux) d'autre part, 

2) de mobiliser les villageois • • • pour éveiller leur conscience 

vis à. vis des possibilités d'utilisation le moyens meilleurs en 

production et santé animale, g:dice aux ef.for:ts éducatifs et aux 

démonstrations pratiques, 

3) de fournir des ressources org.1n1sationne1J.es aux villageois 

avec lesquelles ils peuvent efficacement exprimer leurs besoins 

et intérêts, 

4) de fournir les ressources organisationnelles aux villageois né

cessaires au succès des mises on oeuvre et de la gestion c:'.es 

nouvelles techniques et pratiques. 

ces organisations fournissent les moyens sociaux, non seulement pour 

les. changements à. introduire au cours du premier stade du projet, mais 

ils peuvent aussi servir de base de contrats futurs et d'initiation 

d'innovations proposées par le Service National de l'Elevage pour cette 

région. Enfin, elles peuvent aussi fou:cnir un modèle pour le dévelop

pement -à. 1 1 échelle nationale- d' assoc:iations locales des éleveurs, et 

d'un programme élargi de vulgarisation. 

Initialement, un système à deux plans de groupes locaux a été considéré. 

Le premier plan consiste de comités de sites composés de représentants 

de villages et de quartiers, dans une certaine région, physiquement 

déterminée par un bassin versant naturel. Le deuxième plan consisterait 

à.. établir des groupes villageois d'éleveurs tout d'abord dans des vil-

1.ages "cibles" bien sélectionnés, et ensuite dans d'autres villages qui 

semblent ouverts à cette idée. 
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2.3.3.1 Co.mités de sites 

Les camLtés au nive~u du site ont été mis au point pour fournir une 

liaison entre tous les villages et groupes ethniques au sein du site. 

ces organisations sont les points de contacts initiaux pour les inter

venti.ons du projet. 

Les comités de site dissémînent l'information sur les activités du pro

jet et jouent aussi des rôles importants en p.rises de décision et admi

riistration. Les membres de comité ~:;ont supposés voir à ce que les éle

veurs locaux aient connaissance des campagnes de vaccinations. Ils ont 

pris des décisions sur le type de construction des parcs de vaccinations 

et leurs emplacements ; ceux-ci actuellement en chantiers sous la super

vision de l'équipe du CID. Dans le cas du programme de la Gestion des 

Pâturages, lorsqu'un comité donne son accord pour l'établissement d'une 

région de pâturages contrôlée ou d'une réserve pastorale, les membres 

du comité eux-mêmes sont chargés avec la plupart de la supervision et 

ide l'administration courante.Le comité aide à seclectionner les emplace

ments des pu~ts à parois cimentées. pour l'utilisation humaine et animale. 

Finalement, les résultats des interventions du p:rojet au niveau villa

geois sont transmis à tous les villages du site par leurs représentants. 

Les comités de site des éleveurs ont été établis et fonctionnent main

tenant dans tous les sites du proj13t. Une description de la procédure 

de formation et une liste des memb:r:es de ces comités figurent dans 

l'Appendi.ce 5.4. Chaque membre de comité doit rencontrer tous les éle

veurs de son village, et doit être prêt à discuter de leurs problêmes, 

leurs questions et leurs idées aux réunions de comlté. Il revoit en

suite les éleveurs pour leur rendre compte des discussions, idées et 

propositions qui out été présentées par les autres membres du comité 

et l'équipe du projet. Les agents de vulgarisation du projet (2 dans 

chaque site) informent les représentants de la date et de l'heure des 

réunions, et aident à fournir des explications aux villageois sur les 

activLtés du projet, 

Les réunions sont tenues mensuellement dans chaque site. Les agents de 
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vulgarisat~on, et lorsque possible le chef de poste local (Service 

Elevage) / assistent à. chaque réunion. L'équipe entièr1e du projet assis

tent â_ chaque réunion. L'équipe entière du projet assiste aux réunions 

de chaque comité tous les deux ou trois mois. r ... e cc-directeur voltai

que du projet et le chef de circonscription (Elevage) de Kaya ont aussi 

assisté à plusieurs de ces réunions. Des membres d'équipe individuels 

sont aussi présents à. d'autres réunions de comité mensuelles lorsque 

des inter·ventions spécif iqties du projet sont traitées. Un nombre d' in

terventions de projet proposées, notamment la volaille, les terres et 

la santé animale, ont été expliquées aux comités concernés. 

Le comité des éleveurs de Tafogo a été organisé et réuni pour la pre

mière fois en Mars 1978. Des réunions sont tenues approximativement. 

tous les deux mois., habituellement dans la concession du chef de Ta

fogo. Le personnel du projet aide les représentants du Service de 

l'Elevage ou les agents de vulgarisation au site. Les débats concer

nant les difficultés au sein de la communauté, les propositions de 

projets, les campagnes de vaccinations, et les progrès du projet font 

partie de leur programme. En plus des seize membres représentant 13 

villages, plusieurs visiteurs intéressés assistent habituellement aux 

réunions. 

Un sous-comité de Gestion des Pâturages a également été formé à Tafogo 

en Décembre 1978, juste avant de sélectionner les parcelles {avec en

clos ou enceinte*) de démonstration, pour aider aux diverses activités 

de gestion des terres, ainsi qu'à la sélection des parcelles de démons

tration, aux débats et.à la mise en oeuvre. La fonction du groupe est 

de conseiller l'expert en gestion des pâturages du Projet en matières 

d'agriculture tr«ditionnelle et de· gestion des pâlturages. 

* Enceinte est emvloyé dans ce rapp<:>rt pour désigner un espace fermé 
interdit d'accès, 
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Cinq.membres ont été choisi parmi les plus .âgés 

Nom · Gro1.ipe ethnique ·village 

Bo.ugourana Sab.ga Mossi Gourgou 

Rakindian Hama Peulh Gourgou . \ 

Di.ande. Hamidou Peulh Taf ogo 

Ousmane. Sawadogo Mossi Taf.ogo 

Diande Yaro Peulh Tafogo 

Le aous-comi.té a été convoqué deux fois à ce jour pour les raisons 

suivantes : 

j) Sélectionner des sites pour des parcelles de démonstration des terres, 

2) Inspecter les parcelles de démonstration nouvel.l1ament clôturées 

(enclos et enceintes des parcelles) • 

2. 3. 3. 2 Groupes au Ni veau du Village_ 

Bien que répondant très bien à leurs buts, les comités de site ne peu

vent pas ef fi.cacement pénétrer par Emx-mêrœs les ~iystèmes de croyance 

des éleveurs ruraux. Par exemple, le1s études préliminaires ont indiqué 

que même les vaccinations des animaux, dont la pratique est largement 

acceptée, étaient très mal comprise si. De grands ne>mbres d'éleveurs ru

raux ne comprennent pas 1 'utilisaticm des vaccinations en tant que me

sures préventives. Lorsque certains de leurs animaux tombent malades, 

alors conunencent-ils à considérer lE~ besoin de vacciner. Souvent, il 

est .. trop tard. Il est intensément nécessaire que le Service de 1' Ele

vage Nati.onal de l'Elevage développe des moyens de contacts direc::s 

avec les éleveurs locaux. Les group4~S au niveau du village peuvent four

nir une. réponse au moins paxtielle il ce problème. 

Les groupes d'éleveurs villageois sc:mt maintenant am< stades de 1 'or

ganisation. Ils seront établis tout d'abord dans des villages "cibles" 

(par exemple ceux qui ont exprimé 1,.me volont~ três nette de tester le,s 

innovations proposées). Dans ces vi.llages, un effort intensif sera en

trepris pour organiser, éduquer et former les villageois dans une acti-

té précise du projet. 
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2-3. 1l RF.SSOURCES lN.STIT~IONNELL~ 

Lec:.t acti.vi.tés aya.nt rapport au Sf~C'teur de 1 1 élevage sont concentrées 

dans relativement peu d'institutions gouvernementales. Les prinçipa.les 

sont exposées dans cette section. Le manque de personnel qualifié est 

l'obstacle le plus fondamental au développement du secteur élevage de 

la Haute Volta. Les communications et coordinations entre agences sont 

néanmoins remarquablement insuffisantes. Ceci emp~che le dP.veloppernent 

de.s politiques d'élevage au niveau national. Bien que chargé d'amples 

fonctions administratives, et avec un budget et personnel limités, le 

Service National de l'Elevaga a de plus en plus concentré ses efforts 

sur les mesures de santé animale. L'Office National de Développement 

des Ressources Animales s'intéresse à la commercialisation, et le 

Bureau des Eaux et For~ts à la gestion de l'environnement. 

La nature se..'1!i.-autonome des ORD peut. potentiellememt réduire les di vi

sions fonctionnelles c.ntre les corps bureaucratiques. Dans chacun des 

onze ORD, de nombreux programmes de Gouvernement sont soumis à l'inté

gration au niveau régional. A ce niveau, la qualité de responsabilité 

et du degré de développement organisationnel varüi enormément ; néan

moins, ils deviennent importants pot1r la mise en e>euvre des programmes 

d'élevage et les projets. La di.v.~.sion entre agence..? nationale et OP.D 

régional n'a pas encore complètement: été défi.nie. La fo:i::·mation de po

li.tique nationale, la programmation d'amples programmes, et la coor

dinati.on des ressources financières restent les fonctions de la bureau

cratie nationale. Ces agences sont siu:r.·tout situées, et quelquefois ex

clusivement, à Ouagadougou, la capitale. Le réseau administratif hié

rarchique nécessaire à_ la conversion des dé~i.sions en actions locales, 

est imcomplet. Le PEV représente U.'1.El tentative à utiliser et dévelop,,. 

per les ressources institutionnelles existantes pour combler le trou 

entre la bureaucrati.e natiomüe et les éleveurs locaux. Comme il a 

été mis en oeuvre dans les programmE~s organisationnels du Service 

National de l'Elevage, cette agence sera analysée en détail plus ap

profondi.s que les autres. 
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2.3.4.1 Déyelo~pe.ment de l'Elevage et des Indus~ies Animales (DEIA) 

Le ~ervi.ce National de 1 • Elev:age fait parti.e de la DE:U\l e.t est of fi

ciellement ch~rgé des fonctions générales suivantes ~ 

Procéder aux études nécessaires pour former une politique. de 

développa~ent de. l'élevage. 

Préparer les p~ogra1..."Ulles d'élevage nationaux. 

- Contrôler et évaluer 1 'e:r.:écution des pr.ogrammes de production ani

male et d 0 industrie animale. 

- Pourvoir: à 1 'aide technique des autres .agences effectuant des re

cherc~s appliquées et expérimentations. 

- Pour.voir une liaison technique entre les agences de pr_ogrammation 

nati..c•1d.es et internationales. 

- Recherche et expérimentation, directes et indirectes, dans le sec

teur de l'élevage et de l'industrie animale. 

- Définition et exFic,_1tion des programmes de formation générale et 

technique. 

- Coordination des programmes de formation vétérinaire et zoologi

que. 

- Régulation et protection e~ l'économie rurale spécialement à 

l'égard de l'élevage et de l'industrie animale. 

Des fonctions spécifiques et l'organisation interne sont décrites ci

aprês : 

Budget et support. Le Service de l'Elevage est centralisé à. Ouagadougou 

et se situe sous la direction administrative du Ministère de Dévelop

pement Rural. L'agence est financée annuellement par le Gouvernement. 

Depui.s l'indépendance, le budget a baissé de 1,52i à 0,88% du budget 

total national. Aussi, le pourcentage du budget du Service de l'Elevage 

dépensé en matériel est tombé de presque un tiers (31%) à 11% actuel

lement. Les 90% restants sont alloués au paiement des salaires du per

sonnel. En termes absolus, non ajusté à l'inflation, le budget annuel 

du Service de l'Elavage a augmenté de 116.5 millions CFAF en 1961 à,186.9 

millions CFAF en 19 •6. Ces changt::ments sont indiqués au Tableau 2. 61. 

Leur résultat a &té que le Service n'a pas assez de personnel et est 

devenu presque totalement dépendant de 1 'aide étrangère dam: le 
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Année 

1961 

1966 

1971 

1976 

Source 

TABLEAU 2.61 

PART DU BUDGET NATIONAL ATI'RIBUE AU 

SERVICE DE L'ELEVAGE 

l- ---- ----

: Budget du Service de 1 'Elevage 

Budget 
National 
(million 

CFAF) 

.--- - -----
7.664,5 

9.157,0 

10.515,2 

21.122,0 

1 ---- --- J 

1 Total l % du budget : Personnel l 
1 (million 1 National I (million : 

: CFAF) 1 : CFAF) ! 
1 1 1 ~ 

1 1 1 l 
1 1 1 1 
i 1 i 1 

' -1 1 - --
: 116,5 1 ---.- - ------

l 1- 1 • 1,52 80,4 

,ji, 2 1 1 

128,6 

186,9 

1 
1,43 

1,27 

0,88 

110,0 

114,1 

166,4 

Ministère de Planification et de Coopération. 

1 

Equipement I 
(mil.lion i 

CFAF) -

36,4 

21,2 

14,5 

20,5 

Part d'équipements 
dans .le budget 
total de l'élevage 

% 

31 

16 

11 

11 



f!inancement de s.es. acti.vités. 

Organisati.on et personnel. Les di vi.sioœ du Service. sont données dans 

l'orga~igranuna (Schéma 2.15) et la composition du personnel dans le 

Tableau 2.62.. 

Le directeur et le sous-directeur sont responsables des relations entre 

le Service et le Ministère de Développement Rural. Le directeur exerce 

aussi. une autorité sur tous les employés du Service et est responsable, 

à l '~chelle nationale, des types dEi programmes suivants : 

- Recherche sur l'élevage 

- Production animale 

- Pathologie animale, 

- Politique de santé animale, 

- Contrôle de qualité et salubrité des denré(~s animales, 

Le Service National de l'Elevage est composé des sub-divisions adminis-

tratives et des responsabilités suivantes 

1. Service administratif et comptabilité 

- Etablissement du budget 

- gestion du personnel 

- Administration générale et crédit 

2. Archives et Bureau des statistiques 

- Rassemblement, utilisation et diffusion de tous les documents 

d'intérêt aux ser:vices techn:lques 

- Etablir des statistiques d'élevage et d'industrie animale 

- Faire des rapports périodiqucas 

- Diriger la bibliothèque 

3. aureau d'études et projets 

- Procéder aux études et mettre les projets à exEkution 

- Evaluation des programmes de développement animal en cours 

- Transmettre les informations de projet aux agences en dehors du 

Service de l'Elevage 
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Mlniottre du Div•loppement Rural 

------~~:-:::::::~~~~ Direction d• retevage et Servlcn d•• lndu•trle• Animale• E~~~;::::::::-~!!11---

8octlon 1 Servie• de Servie• d• Laboratoire Pharmacie iSureau Service de Production 11 Section de 

Admlnlltratlwe Développement Protection Vétêmalre Vitirlnalre d'Etudea DéveloPDelMftt Animale rEducatlon 

dee Staflatlquea Avicole SaniteJre et Nationale et d•• et 

Documentation 
Services de de Projeta Petite Animaux AechercM 

Personnel 1 Recherche Zoologique 

Equipement Centre a 1 Ecole 

Avlcolea 
d'lnflrmlml 

District• (.l'Elevego 1 
Vétérinaires 

w 
w Secteur• d'Elovege 
~ 

1 

1 Post~• Vétirlnalr•• I 

Aarsch de [ËroJet de l I F•nn•• 
Markoye 

Elevage 
Vlllageola Natlona .. a 

Schéma 2.15 Organigramme du Service National de l'Elevage 



'l'1\BLEAU 2.62 

PERSONNEL DU SERVICE DE L'ELEVAGE-! 

POUR 1972,1976 et 1981 

Personnel 

oocteurs vétérinaires expatriés 

oocteurs ?étérinaires voltaïques 

Vétérinaires africains 

Vétérinaires sous contrat 

Spécialistes: en élevage 

Ingénieur du génie rural 

Agents d'élevage 

Infirmiers vétérinaires 

Enquêteurs d'élevage 

ExI.>erts conseil, Economistes 

chimistes 

TCY.t'AL 

Secrétaires de direction 

Assistants administratifs 

Employés de bureau 

TO'l'AL 

1972 

2 

9 

4 

0 

1 

0 

32 

157 

0 

0 

0 

205 

1 

1 

5 

7 

1976 

2 

8 

4 

1 

1 

a 
43 

179 

0 

0 

0 

240 

1 

0 

5 

6 

Source : Ministère de Planification et de Coopération. 
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Prévisions 
1981 

0 

18 

0 

0 

0 

28 

68 

227 

30 

1 

1 

313 

1 

1 

9 

11 



4. Service de Protecti.on de Santé Animale 

- Procéder à. des: campagnes nationales de prophylaxi.e animale. 

- Aider les ORO à.maintenir les programmes actifs de santé animale 

S. Laborat0ire de diagnostique et Service de recherche vétérinaire 

- Préparer les vaccins et sérums 

- Recherche sur les maladies animales 

- Collaboration avec les organisations nationales et internationales 

d'orientation similaire 

6. Pharmaci.e vétérinaire nationale 

- Approvisionnement et distribution de tous les produits pharma

ceutiques et vétérinaires 

- Contrôle de l'utilisation des produits 

7. Service zootechnique et de production animale 

- Recherche et mise en oeuvre des programmes de reproduction ani-

male 

- Ab1~liorer les méthodes d'élevage et d'alimentation animale 

- Gestion des eaux des terres pastorales 

- Conservation et développement des terres pâturées 

- Programmes de conservation du sol 

- Introduction et contrôle de nouvelles races animales et d'espèces 

fourragères exotiques 

- Fournir l'aide technique aux autres organisations, publiques et 

privées, concernées avec les mêmes sujets. 

- Gestion des centres d'élevage 

- Ai.der les ORD dans l' élaborati.on et 1 1 exécution des programmes 

de production animale 

8. Servi.ce de développement avicole 

- Stimuler le développement de l.a production de la volaille 

- Contrôler les centres avicole~1 

- Aider les ORO dans l'élaboratJ.on et l'exécution des programmes 

de la volaille 
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9, Se..ry~ce de déyelop~ement des petits ruminants 

- St:i:muler la production des moutons.f chèvres, et des J:?Orcs 

- Encourëtger les pr.ogrammes d • embouch.e a,"limale èhez les résidants 

ruraux .. 

- Développer et améliorer les techniques d'élevage des chevaux et 

des ânes 

- Ai.der les. ORD dans leurs programmes d'ordre similaires. 

Alors qua cette liste représente un ensemble de buts plutôt ambitieux, 

en pratique., las efforts du service sont devenus de :plus en plus res

treints pour ce qui est de maintenir et d'amplifier les services de 

santê animale. L'orientation de santé animale est évidente quar.d la 

structure du personnel est examinée en détails. Le Tableau 2.62 montre 

la situation de 1976. 

Progra.mmas. En plus. des programmes indiqués dans la section précédente, 

le Service de !'Elevage dirige un nombre de programmes spécifiques à 

certaines r~gions. Il dirige un programme ·d'êlevage au Ranch de Markoye 

dans l 8 0RD sahélien, qui vçnd de meilleures races aux éleveurs locaux 

en-dessous des prix du marché. Il dirige aussi deux fermes appartenant 

au Gouvernement, à. Samandeni et à Banankeledaga. Le Service a aussi 

commencé un programme de formation audio-visuel ambulant, donné sur 

place aux éleveurs locaux. De plus, le PEV vient soua la direction du 

Service de l'Elevage. 

2. 3. 4. 2 Office National d 'Exploitation des Ressources Animal1.es ( ONERA) 

L'ONERA est une organisation assez récente et par conséquen.t, beaucoup 

de ses buts sont encore au Stade de .Progranunation. L' ONERA '1 été créié 

en 1975, comme faisant partie du Plan de Développement 1972-1976. Au 

début, c'était une sous-agence du Service de 1 'Elevage, maJ.s un décicet 

de l976 l'a établi comme étant une organisation indépendante parallèle 

également sous. le Ministère de Développement Rural. Bien que le Service 

d'Ele.vage comporte dans son nom "Industries Animales", en fait prati

que.ment toutes ces .fonctions ont été transferrées à l 'ONii!RA. 
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L'ONERA est chargé essentLellement de la cammercial.:lsation et de la 

modernisation du secteur de l'élevage. Il a repris l'administration 

du centre de Tannage et des abattoirs du Service de i•Elevage et il 

lui. a été concédé de nombreuses fonctlons supplémentaires. Celles-ci 

sont résumées ci-dessous: 

- développer l'infrastructure de commercialisation ot des transports, 

- Collaborer avec le Développement Rural pour accroître la production 

animale, 

- Former des agents en conunercialisatlon animale, 

Encouragex et stimuler les industriels utilisant lE~s produits animaux, 

par exemple les chaussures, et cellE!S qui fournissent le secteur de 

!'Elevage, par exemple l'alimentation. 

- Aider à l'organisation professionnelle des éleveUJ::s, 

- Trouver des moyens d'obtenir et d'utiliser les sous-produits des 

légumes pour l'alimentation animale, 

- Procéder à une recherche sur le transport et la commercialisation des 

animaux et des produits des animaux, 

- Rechercher, utiliser et disséminer des informations sur les itinéraires 

·du bétail, des débouchés pour la viande, et les prix des animaux. 

- Aider a•sx procédures et régulations de l 'exportat:Lon des animaux <:it 

de la via,de. 

- coopérer a, ·ec les ORD et AW pour atteindre ces buts. 

Budget et Supf;::irt. L 'ONERA est financé par 1' état et reçoit 1.;.tl support 

finuncier étranger considérable des Pays-bas et, en moindre proportion, 

de l'Allemagne. Les Pays-Bas se sc:mt Emgagés à établir une :lnfrastruc

ture appropriée comprenant la construction d'un local pour recevoJr les 

agences actuellement dispersées, la modernisation d4as abattoirs, la 

construction de marchés modernes centJ::alisés, et 1a fourniture d' équi-

pement tel des camions refrigérés. Ils particip1ant également à la 

formation de personnel pour diriger l•~s affaires relatives de l' ONt i.,r,\. 

Organisation et personnel. La s.tructur.e organisationnelle est donnée 

au Schéma 2.16. L'agence est d:Lviséé- ·~ri' branches administratives, p.ro

duction, industrie et commercialisation (marketing) • Quoique de nombreuses 
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nouvelles. entreprises a~ent été proposées, seules celles qui sont 

actuellement en cours ont été citées. La Divis:i,..on Géné,rale et chacune 

de.a quatre. sub-divisions sont composéE:is d'un seul d.i.recteur et de son 

personnel. La branche Commerciale est.r actuellement, la .moins bien dé

veloppée. Le personnel formé et employé par ONERA comprend des tanneurs, 

de.s bouchers, des inspecteurs de viande, des spécialistes en industrie 

animale, et des administrateurs. 

Programmes d 'ONE.RA - Parc d 'embouche ( feedlot) de Banfo:t:a. Ceci est 

Wle opérati.on d'embauche du bétail d'une capacité p:révue de 6000 téites 

par an. Le boeuf est destiné aux marchés de Bobo-Dioulasso et de l'étran

ger. Le projet emploiera 53 personnes lorsqu'il sera à capacité com

plète. Ce programme est principalemE:!nt financé par la République 

Fédérale d'Allemagne (RFA). 

Usi.ne de produits alimentaires pour lE~s animaux. Située à Bobo-Dioulasso, 

ce·tte usine est mise au point pour faire le complém•~nt des prcgrammes 

d' embouche animale et de fermes qui sont en cours dia dév1=loppement dans 

les environs. 

Lownbila, parc de bétail et d'engraisuement. La coni3truction de parcs 

et d'abreuvQirs est supposée rétablir les condition::; des animaux en 

provenance des pâturages sahéliens pour les marchés (boucherie:; de 

Ouagadougou. Le projet avait tout d'abord été patroné par le Fonds 

Européen de Développement (FED) • 

Abattoirs. de Bobo-Dioulasso et de Oua9adougou. Dans ces deux villes, 

des usines modernes frigorifiques d'emballage de la viande ont remplacé 

les anciens établissements moins salubres. Ce projet a considérablement 

été supporté par les. fonds des Pays-Bas et il est m;Ls au point partiel

lement pour maintenir la position concurrentielle d1:i la Haute Volta 

dans les marchés de la viande des réglons côtières de l'Afrique de 

l'Ouest. 
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2.3.4.3 Les. Centres AvLcoles 

Les centres avicoles sont.actuellement sous liadruini.stration du 

Servi.ce de ! 'Elevage. Ils sont administ!"és par la direction du Service 

de Développe.ment Avicole. Actuellbment, il y a trois centres, le prin

cipal d'entre eux étant si tué à Ouaga.dougou. Des centres secondaires 

sont situés à Bobo-Dioulasso et à KC'Judougou. Des plans sont considérés 

pour transferrer les centres du Service de l'Elevage à l'administration 

d'ONERA. Dans un cas comme dans l'autre, ils resteront au Ministère de 

Développement Rural. 

~udget et Support. Actuellement, les Centres avicoles sont gérés avec 

le budget du Service de !'Elevage. Une aide financière récente a été 

donnée par le Fonds Européen de Développement (FED) pour aider à 

l'expansion des établissements de Bobo-Dioulasso et de Koudougou. 

Progranunes. Les centres avicoles existent pour encourager le dévelop

pement de. la volaille en Haute Vol ta. Ils pourvoient à l'instruction 

et au ravitaillement du matériel, des animaux, et des médicaments né

cessaires il. !. 'élevage de la volaille. L'attention est plus particuliè

rement portée sur les poulets, mais il y a également un élevage et une 

vente de canards, de dindes, de pintades e.t de lapins. L'alimentation 

pour chacun de ces animaux est mélangée et vendue sur place, aux cen

tres. Les oeufs, poussins, et jeunes animaux de reproduction et médi

caments sont également vendus. Les centres comprennent un incubateur, 

un équipement de vaccinations, un mP.lan~eur, des poulaillers, des 

clapiers et un entrepôt. Aucun effort de vulgarisation n'est attenant 

aux centres, et ils bénéficient donc principalement de population ur

baine ou de la proche campagne et des éleveurs :le volaille ravi ta.illant 

ces marchés. Une instruction donne sur tous les aspects de l'élevage 

de la volaille et s'ouvre aux personnes intéressées de toute expérience 

et éducation précédentes. Des efforts sont faits pour communiquer les 

informations aux éleveurs de volaille dans leur langue natale. L'ins

truction est essentiellement faite par démonstration et participation. 

Les cours sont d'une durée approximative d'un mois. 
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2. 3. 4. 4 L '_u.'1ive..rsi.té de Ouagadougou 

L'uni.ve.J:'si.té de. Ouagado_ugou a été créée en 1'974 et est di.visée en 

plusieurs: ~·.::oles parmi. lesquelles 1 1 Institut PolytechnJ.que est le plus 

important pour le secteur Elevage. Il offre une option en agronomie, 

élevage, ressources en eaux et forêts. Le programme étalé sur cinq 

ans commence maintenant à fournir un personnel qualifié aux diffé

rentes agences nationales d'élevage et de gestion de l'environnement. 

Le nombre d'étudiants actuellement inscrits est de 127 avec cinq autres 

étudiants poursuivant leurs études aux U.S.A. grâce à des bourses of

fertes par USAID. A présent, huit professeurs enseignent les cours 

techni.ques. L'Institut dirige une ferme expérimentale, une pâture et 

une plantation forestière. La cinquième année des étudiants consiste 

en un internat dans l'une des agences gouvernementales. Par exemple, 

un tel étudi.ant a actuellement été rattaché au PEV (Marcel Somba) . 

L'Université dépend du Ministère de l'Education qui alloue 30,4%, ou 

1147 millions CFAF, de son budget à l'éducation supérieure. 

2.3.4.5 Autres écoles 

2.3.4.5.1 Ecole Nationale d'Elevage et de Santé Animale. 

A ce moment, cette école dépend encore du Service National de l'Elevage 

qui lui fournit aussi. les fonds. Le progranune offre deux options dans 

la formation des techniciens. Un programme sur trois ans mêne à la 

qualification d 'Agent d' Elevage. Ceci inclue les inf'.i:t1niers- vétérinai

res. Une option sur deux années forme des agents techniques. Les élèves 

diplômés prennent des positions au Ranch de Markoye, dans les abattoirs, 

les centres avicoles et les Districts d' Elevage Ru:i::al. 

Organisation et.personnel. Les coure sont enseignés par 40 instructeurs 

qui détiennent des positions de responsabilité dans la bureaucratie 

nationale. Chacun d'entre eux contribue à une paire d'heures par semaines. 

Le personnel a plein temps de l'école et de la clinlque qu'elle dirige, 

comprend un directeur, une secrétaire, un bibliothéc~aire, un responsable 
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de clinique et t~o.ls infirmLers vétérinaires. Il y a actuellement 52 

étudiants. .inscrLts au ~rog:ramme. 

2.3.4.5.2 Centre de Formation Agricole de Mat~kou 

Celui-ci est une institution rurale près dell:>b~-Dioulasso consacrée à 

la formation de techniciens agricoles et d'agents de vulgarisation. 

Une approche intégrée au développement rural y est plus accentuée. Ses 

programmes de formation pour. les infirmiers vétérinaires, les agents 

des Eaux et Forats et les agents d'Elevage sont de grande importance 

à l'élevage et aux ressources pastorales. Ce centre a reçu un support 

donateur ilr.portant de la part de PNUD. 

2.3.4.5.3 Centre de Farmana 

Celui-ci est un petit site villageois expérimental, relié au complexe 

de Matourkou. Ici, la santé et l'lndustrie du mouton, du porc et du 

cheval sont plus accentuées. 

2. 3. 4. 5. 4 Ecole Internationale d' Ingénieurs en l~quipement Rural 

cet institut, de niveau universitaire, est situe§ adjacent à l 'Univer

sité de. Ouagadougou et fournit une formation en projets hydrauliques 

ruraux. 

2. 3. 4. 6 B.ureaux des Eaux et Forêti;; 

Le Bureau des Eaux et Forêts est placé dans le nouveau Ministère de 

!'Environnement et du Tourisme créé en 1976. Son réseau rural n'a été Que 

très peu ~hangé. Leurs àifférents services sont décrits au Schéma 2.17. 

Le serv~ce de la gestion forestière et du Reboisement est plus direc

tement relié au contrôle des ress1,urces des terres pâturées. Ce ser

vi.ce est potentiellement important si les zones de broutage ou les 

réserves vont être établies dans le pays. Toutefois, l'agence ne pos

sède pas actuellement suffisamment de personnel, et ses effort de 
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Schéma 2. 1 7 Organigramme du Bureau des EalLx et Forêts 



gesti.on sont limités à ma,intenir lesi forêts classées et l'environnement 

-C:onti:Olé des rég;t.ons dU Sàhel, 

2. 3. 4. 7 Autres Agences Gouvernementëües d' Impo:i:tà~. 

2.3.4. 7.,\ Centre Voltaique de Recherche Scientifique (CVRS) 

Le CVRS est un service de recherche faisant partie du Ministère de 

l'Education. Son but est de procéder à des recherches fondamentales 

et appliquées en sciences sociales et naturelles. Son budget provient 

en parties égales du Gouvernement et de la France. Le centre reçoit 

aussi des contributions de di verses agences internationales de fj.nan

cement pour des projets spéc.i.fiques. Le personnel comprend 13 cher

cheurs professionnels, 3 personnes au service adm.inistratif, 23 ouvriers 

spécialisés et 18 agents techniques. De nombreuses études botaniques 

relatives aux plantes fourragères ont été commencées ; la recherche 

en sciences sociales a examiné le rapport entre les éleveurs et les 

agric~_tl t.eurs, ainsi que fourni une :t:'echerche appliquée avant la mise 

en oeuvre des divers projets de développement de l'élevage. Le CVRS a 

un budget annuel de 142 millions CFAF (1979). 

2.3.4.7.2 Institut de Recherche Agronomique TroE.,~cale (IRAT) 

L'une des foncti.on de 1 1 IRA'r est de faire de la re~herche sur les 

plantes forestières. L' 1.RA.T est vaguement affilié à 1' Institut National 

de Recherche CVRS. 

2.3.4.7.3 Centre Technique des Forêts Tropic~(CTFT) 

Egalement affilié à l'Institut National de RecherC'!he, le CTFT est prin

cipalement porté sur la syviculture et la conservation des sols et de 

leur remise en valeur. Il fait de la recherche concernant les espèces 

locale.s de broutage et leur é\::ologie. Son budget de 1979 totalisait 

45 millions CFAF. 

- 345 -



2.3.4.8 CamLté lnternat~onal de Lutte contre la.Sécheresse au Sahel 

(Ç;ILSS) 

Le C:t.LSS es.t une organisation régionale composée dE:i. huit états membres 

de 1 1 Afrique de l 'ûuest. Il a été fo1~mé après la sécheresse des premi

ères années de j970 dans:.le but de choisir les pro;jets de développement 

et de financer les huit états membres. Il sert à c()ordonner les prio

ri.tés régi.anales et à. éviter les chevauchements parmi les projets. Il 

est la contre.partie africaine de l'organisation donatrice, Club du 

Sahel. ll participe directement à trÈ~s peu de proj1~ts, mais se con

centre plutôt à réunir donateurs et É~tats membres, comme dans le cas 

de. son projet d'élevage régional. Dans son bureau vol taique, i 1 y a 

un e.xpe.rt en production animale au Sahel, un expert en écologie fores

tière -terres pastorales- et un expeJ~t de vulgarisation pe:rmanant tra

vaillant dans le secteur de 1 'élevagE~. Le financem~mt est tiré des 

hui.t états membres, USAID, Canada, FAO, UNDP et FAC. 

2.3.5 Pro~rammes d'Aide Technique 

Les programmes d'aide technique financés par l'étranger sont extrême

ment variés et se présentent à tous les niveaux et degrés d'intégra

tion de la société voltaique. Ils vont des petites donations isolées 

en espèces. (pour les mises en oeuvre) aux projets à grande échelle de 

multi-million de dollars. Dans presque tous les cas, une certaine col

laboration prend place avec les ag·ences nationales. Le plus important 

est le Projet d'Elevage de l'Ouest de la Volta (PEOV), qui est devenu 

Wle agence quasi-gouvernemantale. L'unité, sous une seule politique 

d'élevage, reste un idéal du. futur, tandis qu'à présent, certains pro

grammes. sont contradictoires les uns des autres, tel que le dévelop

pement des ressources en eau et la gestion écologique dans la zone 

sahélienne. Une description complète, voir marne une énumération de 

tous ces programmes passés et actuels, n'est pas de la compétence de 

ce rapport. Toutefois, suffisamment d'exemples sont donnés pour indiquer 
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laa principales agences donatrices et la nature du travail entrepris. 

2.3.5 ... 1 Projets diri.gés par USAID 

Programmes précédents (achevés) 

- Proje.t du Ranch da Markoye 

- étuda d'Elevage d'Entente (1975-1977) 

- Programme du contrôle des parasites 

- Amélioration des parcours de b~tail et des marchés (1975-1976) 

- Projet des pâtures d'embouche, ORD de Koudougou (19.73-1974) 

- Infrastructure de l'Elevage, ORD de Sahel (1972) 

Progra..~mes en cours financés par AID 

- Education des éleveurs (1978-1979) 

- Projet de 1 'Ele.vage Villageois (1977-1980) 

- Traitement des parasites dans la zone soudanienne (.1978-1980) 

- Section da la traction animale du Projet d~ Développement Rural In-

tégré de l 'ORD de l'Est (1976-

- Programme d' Elevage du Projet de Développen1ent Rur~ l Intégré à Segué

ne9a. 

2. 3. 5. 2 Autres Projets de Développement d' Elevag~~~.-IJatéraux et 

Bilatéraux 1971-1979 

2.3.5.2.1 ~ 

Programmes précédents 

- Aide à. ONERA - Techniques de tannage, maladies d.e. la pea·u, abattoirs 

ruraux (.1972-1976) 

- Etablissement du Centre de Formatlon de Matoukou (196El-1977) 

Programmes actuels : 

... Aide fir1ancière au Servi.ce de l 'EJ.evage 

- Ai.de financière pour le contrôle des mouches tsétsé, p1ar 1 1 intermé

diaire du lEMVT 

- Culture. fourragères dans la zone soudano-sahélienne (1978) 
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2.3 .. 5.2..2 ~ 

P~ogranune.s. précédent~ t 

- Proje.t de_. gestion de la tannerie de Niémo-Oiok.ekà t.l~77) 

Programmes actuels : 

- FormatLon de techniciens tanneurs. 

2.3.5.203 Fonds Européen de Développement (FED) 

Programmes précédents 

- Aide à la mise au point du Projet d 1Elevage de l'Ouest de la Volta 

(19.72) 

- Et.ude de pré-exécution du corral de Lownbila (1972) 

- Contribution à l 1 abattoir frigorifique de Ouagadougou (1971~1973) 

- Contribution au marché de bétail de Ouagadougou (1973) 

- Construction du corral d'engraissement du bétail, Ou.agadoui;;.ou (1973-

1974) 

- Amélioration de l'élevage traditionnf;"!l, ORDS.E. (1975) 

- Amêlioration de l'élevage traditionnel, ORD Comee (1977) 

- Marchés européens et trains de bétail (1974-1975) 

- Gestion des eaux dans l'ORD sahêlien (1974-1978) 

- Gestion des eaux dans l'ORD de Yatenga (1973-1977) 

- centre Avicole, Bobo-Dioulasso (1978) 

- Station de Banakeledage (1978) 

- Centre Avicole, Koudougou (1978) 

Programmes actuels ; 

- Programme. d 1embouche animale, Banfera (1976-

- Développement de l'élevage des petits ruminants, Yatenga (1978-1980) 

- Développement de l'élevage, ORD de Sahel (1978-1980) 

- centre de réception des animaux, Koba (1979-1980) 

2.3.5.2.4 Banque Mondiale 

Programmes en cours 

- Projet d 'Elevage de 1 '0uest de la Volta (1975-1981) • Neuf milli.ons 
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ua dolla~a, ORD de. Ded~ugç>u et Bobo-Dioulas~On Soua la direction 

du Ministère. de. ~eloppement Rural. Buts du proje.t =. 1\mener les 

feriues.d'élevage. commercial au secteur traditionnel., établir des 

fermes de. groupes, améliorer les. services vétérinaires, dévelop

per le.s parcs. de transit, et amêliorer les- routes vers Bobo- Diou· 

lasso, in"t;égrer 1 'agriculture et 1' élevage, PJ~océder à une · recher

cha appropriée. 

2.3.5.2.5 1rance 

- Depuis la période coloniale, continuitê des ef:Eorts de l'ORSTOM et 

d' IElVIVT pour procéder à la reche1:che scientifique. 

- Les projeta pourvùs de l'aide frëmçaise sont tr<:>p nombreux pour les 

énumérer tous. Quelques uns des programmes les plus importants sont: 

- le développement de 1 1 Elevage, ORO de Koudougou 

- Le développement avicole, en ccmjonction avec la CEE (.1979-1981) 

- l'extermination des mouches tsétsé (1979-1981), en collaboration 

ave.c l'Allemagne. 

Il y a deux ou trois ans, une parcc~lle d'herbes protégée a êté établie 

à Sané p,rès du Site de Gnanguedin par l' IEMVT, en conjonction avec les 

AVV. La parcelle a été établie vers 1977 par Mr. Klein, et continuée 

plus tard par Mr. Toutain. Les essais ont été faits avec des légumi

neuses et des graminacées; les espèces identifiées comme étant poten

ti.e.lles s.ont : 1) .St.ylosanthes hamata, 2) Macrot?tilium atropurpureum 

(Siratro), 3) Dilichos lab lab, 4) Cenchrus ganda (Cenchrus ciliaris) 

2.3.5.2.6 Allemagne 

Programmes précédents 

- conseiller d 'Elevage au Service de l. 'Elevage (1975-1977) 

- Etude complémentaire pour le ranch d'embouc".he, Banfora (1972) 

- Investissement au parc d'embauche (feedlot) de Banfora (1977-1978) 

- Laboratoire National d'Elevage (1978) 

- Production à petite échelle de produits allmentaires pour animaux 

(.1977-1978.) 
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P~ogramme.s actuels : 

- Contrôle des mouches tsétsé 

- Pharmac~e Vétérinaire Nationale (1978-1980) 

Programme de. reboisement. 

2.3.5.2.7 fays-Bas 

A cotê de leur participation extensive à la création de la super-struc

ture d 'ONERA, les hollandais ont entrepris un proje.t à grande échelle 

de développement des eaux à Tinarkathen. 

2.3.5.2.8 Autres Organisations 

En plus des principales nations donatrices, d' autreis pays, notannnent 

le Canada et la Belgique, ont participé à 'l.llle aide hi-latérale relative 

à l'élevage. De nombreuses organisations volontaire1s, privées et reli

gieuses, contribuent à l'aide technique du développement de l'élevage. 

La plupart sont des projets à petite échelle au niveau villageois. 

OXFAM, Cathwell, et FEME (Fédération Evangélique dE!S Missions et des 

Eglises) , ainsi que. des services volontaires nationau..'< (par exemple le 

corps da Paix) sont les plus connues. 
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2.4. LE SYSTEME DE PRODUCTION ANIM1l.LE 

2.4.1 GENERALITES 

Les animaux domestiques élevés dans les tropiques sont le résu.l tat 

d'une longue proc~!dure de sélection naturelle ~t artificielle, dans 

des circonstances très difficiles, où le climat est rigoureux, l€1s 

conditions des produits alimentaires pour les animaux sont saison

nièrement adverses et les IJlaladies souvent débilitantes. Dani3 la. 

stratégie nationale de développement de la Haute Volta, la production 

animale joue un rôle-clé. Les animau)c fournissent la subsistanc1a pour 

un grand nombre d'éleveurs et de producteurs sédentaires, et un apport 

en viande à la population urbaine. LE~s animaux sont aussi une s.ource 

précieuse de sous-produits, particulièrement les cuirs et lE~S peaux. 

L'engrais animal est également très important pour les agriculteurs 

qui essaient d'accroître la fertilité de leurs champs en les laissant 

à la disposition des animaux des éleveurs nomades. Le fait de posséder 

des animaux est un investissement et une forme d'épargne pour les 

éleveurs et les producteurs sédentaires, qui leur assurera la survie 

pendant les mauvaises périodes ; il 13atisfait auss:L les obligations 

sociales et ajoute un statut social. Le Gouvernement acquiert un re

venu considérable de l'élevage, de par les impositions directes. 

En Haute Volta, l'élevage devient une fonction de moins en moins 

séparée de l'agriculture, maintenânt que les animaux sont utilisés pour 

la traction. Sur un certain nombre dc3 fermes, des efforts sont faits 

pour intégrer l'agriculture avec l'industrie animale. Ceci mêne alors 

à une réorganisation de possession des terres pour fournir des aires 

consolidées et séparées pour la culture et les jachères de broutage, 

ainsi qu'une nécessité reconnue pour la santé animale et le dévelop

pement de suppléments alimentaires avec les résidus de cultures, les 

sous-produits et les fourrages riches en valeur nutritive. 
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Pourta.nt 1 il y a b.eaucoup de contraintes à_ l'él,av:age en Haute Volta, 

lesquelles sont br!.èvement ér.\umérées ci-dessous et détaillées d'une 

manière plus. approfondie un peu plus loin dans cette section : 

J) Conditi.on écol0gique nécessitant la transhumance d'une grande 

partie des animaux. 

2) I.neÏfi.cacité causée par les aspects temporaires et mobiles de 

la vie d'éleveur. 

3) La fécondité tardive et peu élevée des femelles 1 ce. qui résultA 

en un taux de reproduction très peu élevé. 

4) Reproduction incontrôlée. 

5) 'J~aux de mortalité élevé~:· particulièrement parmi les plus jeunes 

animaux. 

6) composition non-économique des troupeaux. 

7) Régime de croissanc13 annuelle très lent. 

8) Sources d'eau appauvries et insalubres. 

9) Manque de sources alimentaires ou de broutagf~ constantes pour 

toute l'année. 
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2. 4. 2 LE. BET/\IL 

2.4.2.1 Génétique, Physiologié et Ut_ilité 

Toutes: les: rP.ces de bétail élevées em Haute Vol ta et spécialement dans 

les s.ix sites du projet peuvent être classées sc..;.~l les titres généraux 

des Zébus (Bos iqdicus) et dans une certaine mesure, des Taurins (Bos 
- ~-

Le:s Zébus vivent dans les zones chaudes et sèches (zones Sahara-sahé-

11.ennes, sahéliennes-soudaniennes), les Taurins dans des zones encore 

pl.us chaudes et humides (Guinée) • Dans les régions intermiédiaires de 

c1~.s deux zones, il y a une population non stabilisée de races hybrides. 

Les Zébus peuvent supporter de très hautes températures, mais pas 

d'humidité, et ils sont sensibles à la Peste Bovine et à la Trypano ... 

somiase, et surtout à la Pleuropneumonie. 

Les. Taurins peuvent três bien supporter les sécheresses, ainsi que les 

h1autes températures, les conditions de haute humidité· et les trypano

sc.1mes. Ils sont très sensibles à la Peste Bovine et à la Pleuropneumo-

On peut classer les nombreuses races de Zébus de l'Afrique de l'Ouest 

en d1e.ux grands grou,pes : les ~ébus _sahéliens avec de courtes co:r.nes, 

et les Zébus Peulh avec des cornes plus ou motns longues. 

2. 4. 2 .1 • .1 ~ ~u Sahélien 

Quelques caractéristiques communes à tous les Zébus sah~liens sont 

citées ci-dessous : 

Intervalle entre le vêlage et la saillie 

.l\ge moyen au premier vêlage 

Poids moyen du veau à la naissance 
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l.O à 18 mois 

36 à 40 mois 

Mâle 
è.,emelle 

18 kg 
16 Kg 



Age de .mi.s.e en service des tauraaux 30 .mois 

Fécond:i.té 6.0 à 70!4 

Une vache donne en moyenne deux veaux tous les trois ans. 

~ Zébu Mauré : La race Mauré est adaptée au~ tranports et pas consé

quent leur conformation n'est pas spécialement faite pour l'engrais

sement. A l'âge de 8-12 ans, un boeuf ayant un bon développement mus

culaire et un poids moyen de 340 kilogrammes peut fournir un animal 

de boucherie de première qualité avec 50-52% de rendement. ceux en 

provenance de pauvres pâtures peuvent donner 42%. 

Autres caractéristiques des Maurés 

Poids 

Taille 

Couleur 

Mâles 350 à 450 kg 
Femelles 250 à 350 kg 

Mâles 130 cm 
Femelles 125 cm 

Elle varient du brun au fauve, avec des tâches 
blanches. La tête est souvent blanche. 

Système mammaire et qualité laitière bien développés, avec 
trayons longs et de bonne capacité, d'un régime de produc
tion moyen de 4 à 5 litres de lait par j ou:i::. 

Le zébu Azaouak : Le zébu Azaouak est une race qui a été amenée en 

Haute Volta, en provGnance de la Vallée de l'Azaouak près de la fron

tière Ouest du Niger. Relativement peu d'entre eux sont élevés en 

Haute Volta à l'heure actuelle, mais leur nombre s' ëlccro.tt de plus 

en plus du fait de l'insistance placée sur cette racE~ pour ses qualités 

supérieures. L'avenir de cette race de Zébus appara.tt t§tre promettc-:use 

pour l'élevage en tant que races pures ou pour les croiser avec d'au

tres races. 

La conformation de la femelle montre une aptitude à une bonne produc

tion en lait. En fait, c'est la race ayant la meilleure production en 

lait parmi tous les Zébus de l'Afrique de l'Ouest. La durée de la 
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lactation pour la vache Azaouak est de 7 à. 8 mois et elle atteint une 

production annuelle de 8ùQ à .1000 litres de lait. 

En tant qu•a~imal de travail, l'Azaouak est excellent; il est fréquem

ment utilisé en cette capacité après que le mâle a été castré vers les 

deux ou trois ans. 

En tant qu'anima! de boucherie, il donne environ 48 à 50%, 

Autres caractéristiques de l'Azaouak 

Poids 

Taille 

Mâles 300 kg 
Femelles 250 kg 

Mâles 120 à 130 cm 
Femelles 110 à 120 cm 

2.4.2.1.2 Le Zébu Peulh 

L'aire d'habitation du Zébu Peulh est três répandue~ et ccinc:lde prin

cipalement avec l'habitat des éleveu:t.·s Peulh. Certaines caractéristi

ques communes des Zébus Peulh sont ci.tées ci-dessous : 

Intervalle entre vêlage et saillie 

Age moyep au premier v~lage 

Poids moyen du veau à la naissance 

Age de la mise en service des taurea\1x 

Fécondité des vaches 

7 à 13 

36 à 48 

MâlE~S 

Fem1~lles 

30 mois 

60 à 70% 

mois 

mois 

16 kg 
: 15 kg 

Une vache donne en moyenne deux veaux tous les t:i:ois ans • 

Le Zébu Peulh Soudanais 

Poids 

Couleur 

Mâles 300 à 350 kg 
Femelles 250 à 300 kg 

nominante en gris 

C'est un animal qui fournit un Don rendement en viande 
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moyen de 320 ~g, il donne environ 48%. Les bêtes de premier choix 

donneront 50.%. 

Les qualités laitières de la vache sont pauvres, de deux à trois litres 

par jour, avec une product!on totale de 700 kilos en huit mois. 

Ils sont très bien utilisés comme animaux de traction en Haute Volta. 

Les males sont castrés entre 18 mois et deux ans, et utilisés conune 

animaux de travail pour deux ou trois ans. 

Le Zébu Peulh de l'Adamaoua 

Poids 

Couleur 

Mâles 450 kg 
Femelles 330 kg 

La robe est souvent blanche, tachetée de roux ou 
de noir, roux ou froment. 

C'est un animal de bon rendement en viande, possédant de bonnes quali

tés pour l'engraissement. Il donnera normalement 50 à 52%. 

Il est três docile et fait un excellent animal de traction-

La production en lait de la vache est moyenne avec une production to

tale de 960 kg en 216 jours de lactation. 

Le Zébu Gobra 

Poids 

Couleur 

Mâles 350 à 450 kg 
Femelles 240 à 350 kg 

La robe est généralement blanche. 

Il représente le meilleur animal de rendement er. vi.ande parmi tous les 

Zébus de l'Afrique de l'Ouest. A l'âge de 5 ans, un animal peut donner 

50 à 53%. 
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La producti.on en lait est moyenne, avec une production totale de 500 

kLlos en 7 ~i.s de lactation. 

En tant qu'anima! de travail, le Zébu Gobra est l~ meilleur de tous 

les Zébus d 'Afrique de 1 'Ouest. 

Le Zébu M1bororo 

Poids Mâles 300 à 400 kg 
Femelles 250 à 300 kg 

Couleur La variété "Djafoun" a une robe qui est unifor
mément de la couleur acajou, et la 1rariété "Akou" 
a une robe qui est toujours de couleur blanche. 

En tant qu'animal de travail, le M'bororo n'a pas été des meilleurs du 

fait de son tempérament nerveux. 

En tant qu'animal de boucherie, cette race est plutôt médiocre, en ne 

donnant que 45%.De plus, la viande est fibreuse et de second choix. 

2.4.2.1.3 Les Taurins 

Quelques caractéristiques communes des Taurins sont citées ci-dessous: 

la fécondité est parfois aussi élevée que 80% 

La moyenne étant à 70% 

Période de reproduction des femelles de l'âge de 4 â 10 ans 

Age du premier vêlage 3 à 5 ans 

Durée de la vie de troupeau vache 9 à 13 ans 
'I1aureau . 4 à 9 ans . 

Les taurins de l'Afrique de l'Ouest sont représentés en deux groupes 

principaux : 

a) bétail à. longues cornes en forme de lyre : N'dama 

b) bétail à cornes courtes : Baoule, Lagunes et Kouri 

Les caractéristiques dominantes seront énumérées individuellement du 
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fait de l'itrlportance de certaines de ces caractéristiques dans un 

progra.nme. d'amélioration de variétés. Les essais d'amélioration de 

races· en utilisant les races de Taurins ont été réussis en Afrique 

de l'Ouest. 

N'dama - Cette race est la plus repr~sentative de toutes les races 

de Taurins en Afrique de l'Ouest. Les caractéristiques suivantes sont 

stabilisées : 

Poids Mâles 250 à 350 kg 
Femelles 240 ~ 275 kg 

Taille Mâles 118 cm 
Femelles 95 à 110 cm 

Couleur Fauve à froment 

Aptitudes laitières : Le système mammaire n'est pas bien 
développé. Le rEmdement en la:Lt est d'environ 
2 à 3 litres par jour pour une période de lac
tation de 7 à 8 mois, ou un total possible de 
500 litres. 

Qualité de viande ·: une bonne bête donnera 50 à 55%. 
La viande est bien marbrée et à grain fin. 

Aptitudes à la tractlon: LE~ N'dama fait un animal de travail 
excellent lorsqu'il est castr1§ vers l'âge de 18 à 
24 mois. 

Baoule - Cette race à cornes courtes, aussi représEmtée en Haute Volta, 

est extensivement utilisée en métissélge avec le Zébu, et ê.onnant de 

bons résultats. 

Les caractéristiques 

Poids 

Taille 

Couleur 

suivantes sont très nettes 

Mâles 200 kg 
Femelles 190 kg 
Boeufs 220 kg 

Mâles 110 cm 
Femelles 90 cm 

Blanc avec tâcheis noires 1 noir avec tâches blan
ches, blanc avec: tâches jaunes, ou jaune. 

Qualité de viande : une bonne bête donnera 48 à 50% 
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Aptitudes lai.t:i .... ères : T:cès pauvres. Environ 2 litres par 
jour pendant 5 au 6 mais 1 ~ésultant en un ren
detnent total de 200 à 300 J.~ tres. 

Aptitudes à la traction 
petite taille. 

Pas très bonnes du fait de leur 

Lagune - Cette race n'est pas représentée en Haute Volta. Elle est 

très petite et a de pauvres qualités laitières. Du fait de ses qualités 

de résistance au trypanosome, elle est représentée comme étant utile 

en zone guinéenne. 

Kouri - Cette race est part.iculièrement représentée au Tchad et limitée 

à cette région. Elle n'est pas représentée en Haute Volta. C'est un 

animal de bonne taille et il croise bien avec le Zébu. 

2.4.2.2 Gardiennage et transhumance 

Pour programmer efficacement de bonnes interventions dans le secteur 

de l'élevage, il est nécessaire d'avoir une bonne compréhension de 

ces pratiques couramment employées par les éleveurs locaux. Qui sont 

les individus qui gardent les animaux ? Qtlels sont. les rapports entre 

les gardiens et les propriétaires?où ces deux différent ? Quels sont 

les principaux problèmes des gardiens ? Qui, comment, quand, oü et 

pourquoi les gens partent-ils en trëmshumance avec: leurs animaux ? 

Comment les terres de broutage sont·0 elles sélectionnées, utilisées, 

attribuées et gérées ? 

2.4.2.2.1 Les gardiens 

Les propriétaires d'animaux (ceux qui, à titre ofj:iciel, ont le con

trôle d'un troupeau), de bétail en particuliar, se>nt rarement les in

dividus qui gar.dent réellement. ces é;n:;:.mauY. Des éleveurs interrogés, 

il n'y en avait que 3,2iqui participait physiqueme•1t au gardiennage 

des troupeaux. Les propriétaires fournissent des ir.3tructions régulières, 
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journal~èrea parfois, aux gardiens. Le plus souvent, les gar.diens de 

béta.il (.74 1 7%) sont les fils des propri.étaires~ ma.is une diversité 

d'autres liens existe. 

Une image de ceux qui participent actuelle!Ilent au gard 1.en".'r: ~e est f>ré

sentée au Tableau 2.63, pour trois sites de projet dJ ~·-··ére11 . 1 d.a:L''• 

trois différents ORD. La plupart de ces gardiens som ·.P.:..-, .; ~me~\~ 

jeunes. L'âge moyen de 178 gardiens de bétail n'est qu•.:: .i~~ !.S :.\DS 

(catégorie d'âges allant de 5 à 41 ans). 

Des différences apparaissent entre les gardiens de bétail, selon le 

groupe ethnique auquel ils appartiennent. Les gardiens Peulh sont, en 

moyenne, plus âgés (X = 17, 2 ans) que ceux des .::mtres groupes ethni

ques (X= 13,7 ans). Plusieurs explications à ~ette différence d'âge 

peuvent Qtre données. Les gardiens Peulh sont généralement chargés de 

garder de plus grands troupeaux, et restent en transhumance plus long

temps que lee gardiens des autres groupes ethniques. Etant donné que 

la production animale fournit la plus grande partie du revenu Peulh, 

les pertes de main d'oeuvre potentielle pour l'agriculture sont con

sidérées comme justifiées parmi ce grou~e dans une plus grande mesure 

que pou.r les groupes plus orientés vers la culture. 

Du fait du jeune âge des gardiens, t:r:·ès peu de main d' oeuvre pour les 

cultures est réellement perdue. De plus, ceci sert à l'éducation des 

jeunes qui seront peut-être appelés à garder le bétail plus tard. Sou

vent les jeunes garçais accorr.t?agnent leurs frêres ainés ou voisins quand 

il~ commencent à garder le bétail. 

2.4.2.2.2 conditions contractuelles é~ gardiennage 

Les paysans sédenta1restraditionnels, tels lee Mossi, les Bissa et 

les Gourmantché, qui possèdent du bétail, le confient aux gardiens 

Peulh.. Ce type de spécialisation économique semble fourn:!..r des bé11.~

fices aux deux groupes. Les paysans c1btiennent les services de gar

diens de métier sans sacrifier aucunE1 de leur propre forcn de main 
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TABLEAU 2 • 6 3 

GARDIENS DE BETA.IL - SEXE ET AGE PAR SITE ET P.1\R ETHNIE 

1 
SI.TE GROUPE 1 BETAIL 

STATISTIQUES ~-----~~-----------ETHNIQUE GJ\RCONS FILLES 

Age moyen 12, 50 
Bissa N 35 

GNANGUEDIN catégorie 6-30 

Age moyen B,80 12,50 
Mossi N 5 2 

Catégorie 7-13 8-17 

Age moyen 16, 19 
Peulh N 24 

Catégorie 12-23 

Age: moyen 13,90 8,50 

1 Mossi N 41 4 

TAFOGO Catégorie 5-30 7-10 

Age moyen 1 120,20 
Peulh N 113 1 

Catégorie l 10-30 
-' Age moyen 12,00 

Peulh noir N 6 
Catégorie 7-15 

1 Age Moyen 15,40 1 1 
1 Gourmantché 1 N 32 1 1 
1 1 Catégorie 8-30 1 1 

'- -r 1-1 Age Moyen OU GAROU 1 1 1 16, 10 
1 Peulh 1 N 128 
1 

1 ! 9-41 1 Cat~gorie 1 1 
1 

1 Peulh 
Age moyen ,17,20 

1 N i6s 1 (Tous les sites) 1 1 Catégorie 1 9-41 1 1 1 

TOTAL ! ToÜs les autrës----t-" Age moyen h3, 70 
1 Bissa-Mossi 1 N !113 1 
~ Gourmantché 1 Catégorie 1 5-30 1 1 
i 

1 ~ 1 TOUS LES SITES, 1 Age moyen 9,8 1 ,15,00 1 

TOUS LES 1 1 N ~ 178 1 6 1 1 1 

GROUPES 1 1 Catégorie 1 5-41 1 7-17 1 1 1 1 

ETHNIQUES 1 1 1 i 
i 1 1 1 
1 1 _, .l 
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d 'oeuvre. Ce sys.tème permet aux paysans de_ garder efficacement secret 

des voi.sins et des receveurs de taxes gouvernementaux le nombre de bé

tail qu'i.ls possèdent, ou dans de nombreux cas, s'ils posi;èdent du bé

tail. Fi.n~lement, les gardiens Peulh peuvent être invités à laisser 

leurs troupeaux brouter dans les champs des paysans après les récoltes, 

et par conséquent fournissant un fertilisant très nécessaire aux futu

res cultures, et un très bon fourrage pour le bétail. 

Du point de vue des Peulh, le principal avantage à garder le bétail 

des paysans est le lait. Avec très peu d'efforts supplémentaires de 

gardiennage, un Peulh peut ajouter huit à dix têtes de bétail appar

tenant à quelqu'un en dehors de son troupeau. Tout le lait produit par 

les vaches devient la propriété du gardien Peulh (normalement sa femme) . 

De plus, les Peulh peuvent s 'attendr«3 à des petits cadeaux annuels en 

grain et en habillement. Un cadeau en espèces est souvent aussi donné 

au ga::::-dien pour la transaction de la vente d'un anlmal qui lui a été 

confiée. 

Les rapports traditionnels entre les groupes ethniques sewhlent être 

en déclin. Certains nombres de paysans sédentaires emploient maintenant 

leurs propres fils plutôt que les Peulh en tant quE1 gardiens. La prin

cipale raison donnée de ce changement est la méfiance envers les gar

diens Peulh (voir. 'rableau 2. 64) • Les craintes los plus cou::-:amment 

citées sont le vol, le manque de soins et d' attentJ.on, et la destruc·

tion potentielle des cultures. De leur côté, les Peulh indiquent que 

les hén1.~fices ne valent pas souvent les difficultés1 auxquelles ils 

dei vent t:üre face en ayant à faire i:lVec les paysans qui ne compren

nent pas vraiment les problèmes de p:roduction animale. r,e bétail peut 

être confié par des paysans à d 'autrias paysans, habituellement membres 

de famille du même groupe ethnique. Ceux à qui le bétail a été confié 

ont généralement de plus grands trou~eaux et une e)cpérience en animaux 

plus considérable que ceux qui les leur confient. 

Des propriétaires éleveurs de l'échantillon, 26,5% (N=l53) confient 

leur bétail aux autres. !Je chiffre est légèrement plus élevé ( 32, 9%) 
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% 

N 

N 

T.ABLEAU 2. 64 

POURCENTAGE DE CEUX QUI CONFIENI' LEUR BETAIL AUX AUTRES, 
PAR GROUPE ETHNIQUE 

1 

Mossi Peulh 
1 

Gourmantché Bissa 1 
1 
1 

1 
1 
1 

30,6 11,1 
1 
1 11,8 66,7 
1 
1 
1 

62 54 1 17 15 
1 
1 
1 
1 
1 

POURCENTAGE DE CEUX QUI GARDENT LE BETAIL DES AUTRES 

Moss1... Peulh Gourmantché Bissa 

27,7 33,3 23,5 26,7 

65 57 1 '7 15 
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lorsque les Peulh. sont exclus des calculs. Comme indiqué au Tableau 

2.64, les Bi·ssa ont tendance à confier leur bétail aux autres d'une 

faç_on. plus considérable (66, 7%) que les autres groupes ethniques. En

viron un Mossi sur trois (30,6%) et seulement un Peulh sur neuf (ou 

Gourmantché) ne gardent pas leur propre bétail*. 

Le pourcentage des éleveurs à qui les autres ont confié leur bétail 

(28,7%, N=157), est environ le même que celui de ceux qui ont confié 

leur bétail. La variation p.::i.rmi les çrroupes ethniques est moindre que 

prévue. Au moins un tiers (33 ,3 %) des Peulh garde le bétail des autres, 

tandis que les ,chiffres de comparaison sont 27, 7% pour le13 Mossi, 26, 7% 

pour les Bissa et 23,5% pour les Gourmantché. Parmi les groupes séden

taires, ceux qui n'ont que peu de têtes de bétail les confient souvent 

à des membres de la famille qui ont de plus grands troupeaux et proba

blement plus d'expérience en matière de soins des animaux. Il y a aussi 

quelques cas dans lesquels un Mossi, par exemple, avait du bétail qui 

lui avait été confié et qui, à son tour, confiait ce bétail, plus le 

sien, à un gardien Peulh de très bonne réputation. 

A ceux qui ont été interrogés et qui se livrent à la pratique de 

confier le bétail, il leur a ét.é demandé dEt définit· la nature du 

"contrat" entre le propriétaire et le gardien. Dans plus des deux 

tiers des cas (67,9~) la compensation donnée était le lait, plus un 

cadeau occasionnel en grain,en habillement ou en espèces. Pour un 

autre 30,2%, l'arrangement ne comprenait que le lai.t. S'il est demandé 

au gardien d'arranger la vente d'un animal pour s_on propriétaire,celui

ci lui donne habituellement un cadeau en espèces pour ses efforts, 

lorsque la transaction est satisfais1:1.nte. 

*Ces chiffres sous-estiment probablement légèrement le nombre de pro
priétaires de bétail qui confient leur bétail, spécialement ceux qui 
ne possèdent qu'une ou deux bêtes:. 
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Seulement 20 / 5% de ceux ayant de tels rapports ont déclaré avoiJ.:· des 

problèmea en résultant. Le problème le plus courant est la destruction 

des cultures par le bétail entré accidentellement dans les champs ou 

jardins avant les récoltes. Les autres domaines à problèmes sont le 

vol et la maladie. Lorsqu'un animal toui:>e gravement malade, le gardien 

en informe habituellemeu'I.: personnellement le propriétaire, ou envoie 

quelqu'un l'en informer. Le propriétaire, s'il n'est pas trop loin, 

vient alors se rendre compte de l'état de l'animal, et décide de ce 

qu'il faut faire. Si la situation est grave, l'animal est habituelle

ment abattu avant qu'il ne meure naturellement. Si un animal meure 

avant d'avoir été égorgé, le propriétaire vendra quand même la viande: 

mais seulement aux non· .. musulmans. Dans le cas où 1 1 animal meure ou est 

abattu avant l'arrivée du propriétaire, le gardien vemdra la viande et 

rapportera la peau et l'argent au propriétaire. 

Les services nécessaires sont considérés conune étant la responsabilité 

conunune du propriétaire et du gardien. Normalement, le gardien informe 

le propriétaire lorsqu'il est temps de vacciner son bétail. Le propri

étaire lui avancera alors les fonds, ou le remboursera après que les 

vaccinations sont terminées. Dans quelques cas seulement des proprié

taire~ ont apparemment refusé de payer, ou de traite1~ leurs animaux. 

Dan;.; les cas où les animaux sont en transhumance au moment de la vac

c:i.n.ation, le1 question peut être un peu plus compliqwl!e. Une confiance 

mutuelle entre le propriétaire et le gardien est nécEissaire si la san

té du trOUJ?eau doit être maintenue convenablement. 

Une respo1asabilité supplémentaire concerne le paiement des destructions 

de cultun.is causées par un troupeau de bétail. LégalEiment, le gardien 

est la partie responsable. En fait, les propriétaires de bétail concer

nés sont supposés dc.~~">er une contribution signif.i.cative - et ils le 

font - à de tels réglements.;.. • 

*.Ceci est contraire aux affirmations de Delgado ( 1977) qui a basé 
ues conclusions sur les archives j t):r.idiques plutôt que sur les paie
ments réellememt faits habituellem1ant sans avoir recours au tribunal. 
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Une responsabili.té ~portante qui rest:ë universellement à la charge 

du propriétaire est le paiement des impôts lactuellement de 200 CFAf'/ 

tête). Certains ·propriétaires essaient d'éviter les paiements en con

fiant leur bétail, et delà garder leurs possessions secrètes de leur 

région d'habitation. Ces contrevenant.s à petite échelle sont rarement 

arrêt~s ou poursuivis en justice. 

2.4.2.2.3 Transhumance 

La transhumance, mouvement saisonnier des animaux entre les zones pas

torales et les sources d'eau, reste w1 domaine important du système de 

l'élevage du bétail en Haute Volta. C•~ système fournit la possibilité 

di' exploiter avec succès les variationi:i saisonnières régionales des con

ditions de l'environnement. En même temps, elle permet la. régénération 

des herbes dans une région après le départ des troupeaux. 

Bien que cette pratique soit loin d'être universelle1 dans les zones 

souclanic.;:mes que dans le Sahel I elle est néanmoins t:rès répandue. De 

ceux qui ont été interrogés, 57,9% pa:rtent en transhumance eux-mêmes 

ou envoient leurs troupeaux avec leur.s enfants, frè1~es ou gardiens 

"sous contrat". Conune l'indique le Tableau 2.65, 86% des Peulh envoient 

leur bétail en transhum .. mce. Dans le fond, ceci r.epJ~ésente la continu

ation d'une longue tradition. Ce qui est un peu surprenant, c'est le 

fait que presque la moitié des Mossi (46,2%) et plun d'un tiers (37,5%) 

des propriétaires. de bétail Gourmantché, envoient aussi leurs troupeaux 

en transhumance. Le chiffre des Bissa, qui aiment avoir leurs animaux 

à portée de la main, n'est que de 21,4%. 

Un 2!Utre fai.t assfbZ surprenant et de quelque intérêt est qu'un grand 

pourcentage de Mossi (59,2%) et de GourmantcP-1 (66,'7%) qui envoient 

leur bétail en tra,nshumance, utilisent leurs fils et/ou membres de 

la famille, plutôt que les Peulh en tant que gardiens (voir Tableau 

2.66). Ceci est une indication du degré auquel les paysans sédentaires 

se sont adaptés aux demandes des techniques de production animale de 

transhumance. De nombreux gardiens Mossi et Gourmantché ont appris leur 
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TABLEAU 2.65 

CEUX DONT LES TROUPEAUX PAl~ENT EN TRANSHUMANCE, 

PAR GROUPE ETHNIQUE. 

1 
1 Mossi 
1 
1 

Peulh 
1 

Gourmantché 1 Bissa 
1 
1 

% des transhumants 46,2 86,0 37,5 21,4 

Nombre 65 57 16 14 
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w 
~ 
a> 

Propriétaire 

Mossi 

P,eulh 

*Gourmsintché 

*Bissa 

TABLEAU 2.66 

GARDIENS DES TROUPEAUX QUI VONT EN TRANSHUMANCE 

1 
1 

Gardiens en transhumance (pourcentage} l 
1 

1 1 

f 
. 1 / f - - Membre de la famille l Confié aux : 
l. s et ou reres l t tr P lh 1 p lh 1 

1 
e au es eu 1 eu 1 

_i - _t_ 1 --- __ ___l 

1 
1 
1 
1 

59,2 ; 7,4 ! 33,3 
i 
1 

91,4 l - ! 8,5 
1 
1 

66,7 1 - ! 33,3 
1 
1 

0,0 : - ! 100,0 
1 
1 
1 

Nombre 

27 

47 

6 

2 

1 
1 

Total: 82 
1 
1 
l 

* Les nombres pour ces deux groupes (qui envoient leur bétail en transhumance) sont trop 

bas pour er. faire une g~éralité. 



méti.e.r de l?ar les. Peulh. Très souvent, des jeunes gens Mi:>ssi ou Gour

mantché sont envoyés en transhumance avec des Peulh locaux, de façon 

à se familiariser un peu plus avec les herbes locales, les sources 

d'eau, et les problèmes de techniques de gardiennage. Ce service, don

né gratuitement par les Peulh, a aidé à créer un lien d'amitié entre 

les propriétaires d 1 animaux des deux groupes ethniques,, 

Parmi les Peulh et autres gardiens de bétail d'Afrique, les troupeaux 

sont souvent divisés et envoyés dans différentes ré9ions de broutage 

(Swift, 1979). Le principal avantage est la minimisation des risques 

de vol et de maladie. Cette pratique n'est généralement pas suivie en 

Haute Volta soudanienne. Moins de neuf pour cent (8,6%) de ceux qui 

partent en transhumance, divisent leurs troupeaux, ou en divisent 

jamais leurs troupeaux, pour suivre différentes routes de transhumance. 

Ceci peut être fonction de la taille du troupeau. DE~ nombreux Peulh 

disent que lorsqu'un troupeau approche, ou est plus grand que 100 t~tes, 

il devi.ent alors nécessaire de le diviser pour des i:aisons de gestion. 

Les Peulh estiment ~1 ...1~ lu tl'ille optimale d'un troupeau en transhumance 

est environ quarante neuf têtes. Au-dessus de cette taille, il devient 

très difficile pour les gardiens d'obtenir de l'eau, de trouver des 

pâturages adéquats et d'éviter les dégât.s de cul tur4~S. Des enqul!tes 

de troupeaux au Site de Tafogo en 1978 ont indiqué que la taille moyen

ne des troupeaux était d'environ 30 à 75 t~tas. 

Quoique le.s troupeaux ne so.1.ent généralement pas divisés pour la trans

humance, certains animaux restent toujours à la concession. Pour les 

Peulh, il est spécialement importeint que quelques vaches laitières ne 

partent pas pour l'utilisation dfJS femmes, des enfants et personnes 

âgées qui restent au si te d 1 installation semi-·permanante pendant toute 

l'année. Le lait est très impo1:tant aux Peulh, en têmt que supplément 

diététique et en tant que SOU7:ce de revenus disponibles pour los fem

mes. Parmi les Peulh, toutes les femmes mariées s'attentent à ce que 

leurs maris leur fournissent des vaches laitières. Les femmes traient 

régulièrement, transforment le lait, et vendent le surplus. L~s fenunes 

Peulh utilisent le lait r 1égulièrement pour faire dei:; yaourts, du 
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du beurre et du sayon. Auparavant, elles faisaient aussi du fromage, 

mais c'es.t maintenant un artisanat qui a été largement perdu par les 

Peulh de Haute Volta. !l a été dit qu'à l'approche de la saison sèche, 

certaines fenunes Peulhmélangent du lait en poudre au lait frais pour 

accro.ttre leur volume de ventes (voir section 2.3.2). 

Lorsque les troupeaux sont en transhumance, quelques vaches laitières 

sont généralement gardées à l 'im:;tallation permanante Peulh. s'il 

y a des femmes accompagnant leurs maris en transhumance, elles pren

ne;:1t soin des vaches laitières du troupeau. s'il n •y a pas de fenunes 

en transhumance, les gardiens eux-mêmes font la traite et consomment 

le lait. 

Parmi les autres groupes ethniques, ce sont les hommes, habituellement 

les gardiens, qui s'occupent de la traite. Le lait est ~énéralement 

consonuné par les jeunes enfantsr et si en quantité suffisante, par la 

famille entière. Le lait est seulement consommé, et non pas transfor

mé, par les non-Peulh. Souvent, du lait est acheté en supplément aux 

fenunes Peulh pour compléter l'alimentation familiale. 

Normalement, la traite est faite deu:ic fois par jou~~ pendant la sai::;on 

des pluies, et seulement une fois pa:r jour, ou pas du tout, pendant: la 

saison sèche. Tout d'abord, il est permis au veau de boire, ensuite 

les membres postérieurs de la vache sont attachés et le veau est atta

ché à un arbre à proximité ou à un p.ieu. La plupart du lait est alors 

tiré de la vache, il en reste un peu pour que les veaux le fin.f.ssent. 

Le volume de lait obtenu d'une vache est relativem~mt bas, même pend11nt 

la saison des pluies (environ 1,5 lit:i::es par trait~~). 

Souvent, la question se pose sur le choix entre le rendement en lait 

et la croissance et survie des veaux. Pendant la S~Lison des pluies, 

quand le rendement en lait est au plus haut, les éleveurs disent qu'ils 

attendent, en moyenne, 25 jours aprè1:1 la naissance du veau avant de 

commencer a tirer le lait eux-mêmes. Toutefois, 1' ~!laveur médian n 'at

tend que 15 jours. Il y a une variat.ion considérable selon le groupe 
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ethni.que. Lea l?eu.lh. q_ui dépendent i.e plus du lait attendent en moyenne 

22 jours avant J.a tra.tte, alors que la moyenne chez les Mossi est de 

35 jours. Etonamment, les Gourmantché et les Bissa n'attendent en moyen

ne que 12 jours environ. 

A la saison sèche, le rendement en lait diminue considérablement, si 
• 

non complètement. Quarante cinq pour cent des éleveurs ne traient pas 

du tout pendant la saison sèche. Ceux qui traient ont une période 

d'attente d'environ 44 jours en moyenne. Les époques médianes et mo

dales sont toutes deux d'un mois. Les différences entre lef.; groupes 

ethniques en c~ qui concerne le délai avant la traite, ne sont pas 

significatives pendant la saison sèche. 

Un problème important concernant le rendement actuel en lait local est 

la santé, que c.e soit animale ou humaine. Les mesures sanitaires sont 

rares. Il n'y a pas de réfrigération. Les récipients ne sont pas stérélisés 

Un fait plus important peut-être et plus dangereux i::st que même les 

vac:~es malades -celle qui ont la tuberculose par ex1~mple - sont traites 

et leur lait est consommé par les humains. j1es risques de contamination 

d 'ar.imaux aux humains sont donc trèR élevés. 

Ler.; mouvements de transhumance saisonnière ont tend;ance à être plutôt . 
stables (sur une période de cinq ans). Moins d'un c:Lnquième (19,2%) de 

ceux qui partent en transhumance ont changé de régions dans le paasé 

récent. Le même itinéraire est plus ou moins suivi chaque année. Sou

vent, des rapports étroits sont maintenus avec les éleveurs locaux ré

sidant le long de la route ou dans la région de de13tination éventuel

le. Dans la 'f) tupart des cas, les propriétaires ou c1:iux qui sont réel

lement avec le bétail, envoient l'un de leurs accompagnateurs en avant 

pour examiner la situation. La variable la plus cruciale est la dispo

nibilité en eau. Ceci est étroitement suivi de 1 1év.aluation de la 

quantité et de la qualité des ressources de broutage dans une région 

donnée. La possibilité d'épidémies et le passé en conflits ou coopé

ration avec lee fermiers jouent un rôle de grande importance dans la 

prise de décision de la région. Par conséquent, bien que l'itinéraire 
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soit déterm.tné, il y a des variations mineures en mati.ères de régions 

de broutage et de sources d'P.au utl.lisées pour chaque année donnée. En 

se basant sur la meilleure information disponible, le propriétaire et/ 

ou les gardiens décideront exactement du point d'arrêt du troupeau. 

La sai.son de transhumance varie considérablement d'une région à 1 'autre. 

IJe Tableau 2 .67 donne une liste des mois de départ et de retour de la 

transhumance dans quatre sites de projet. Les époques de départ les 

plus courantes sont entre Septembre et Décembre, juste avant et pen

dant la saison des récoltes. De plus, Mai -l'époque des premières 

pluies- est un mois reconnu pour suivre les itinéraires de transhumance. 

Le départ de Mai est habituellement pour les troupeaux en quête d'eau 

et de nouvelles herbes des régions avoisinantes qui reçoivent les 

premières .Pluies. 

Le~ retours de transhi:~mance semblent êtr~~ g:roupés en deux pér.lodes. 

Pour ceux qui partent en transhumance pendant une courte période, 

Octobre à Décembre sont les mois modaux de r·etour. Pour ceux qui res

tent pour de plus longues périoded, un retc.iu1'. en Mai ou Juin est plus 

courant. 

Avant de décrire les itinéraires spécifiques de transhumance po\:1r 

chaque site, une note méthodologique est en règle. L'information sur 

les itinéraires de transhumance a été rassemblée de plusieurs façons. 

Tout d'abord, il a été demandé à pl.usieurs élevet·-rs locaux oü et quand 

ils trans.humamt. Ensui te des échantil.lons d'éleveurs ont systématique

ment été examinés pour déterminer J.eurs itinéraires et saisons de 

transhumance. Finalement, les itinéraires ont été délinéés sur le 

sol avec avec l'aide des éleveurs Eixpérimentés qui sont familiers 

avec les itinéraires. Toutefois, lEis itinéraires tracés sont sujets 

à de légères variations d'un village à l'autre dans un même site, et 

aux variations saisonnières localis1ées et variations annuelles des 

conditions de l'environnement (plule) (voir Tableau 2.68). 

Au plus au Nord on va, au plus lonçr les itinéraires de transhumance 
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TABI.1EAU 2 • 6 7 

EPOQUE DE TRANSHUMANCE 

Mois de Départ Mois de retour 

Pourcentage Pourcentage 
(N=91) (N=92) 

.~.__ .. 

Janvier 2,2 

Février 5,4 

Mars 

Avril 3,3 

Mai 14,3 18,5 

Juin 4,4 12,0 

Juillet 7,6 

Aodt 

Septembre 16,5 

Octobre 20,9 14, 1 

Novembre 27,5 29, 3 

Décembre 13,2 9,8 
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w 
-...J 
.i;:.. 

Site 

Taf ogo 

Gnanguedin 

Koukoundi 

Ou garou 

Epoque les 
+ courantes 

TABLEAU 2.68 

SAISON COURANI'E DE TRANSHUMANCE, PAR SITE 

1 
1 
1 
1 Saison Destination 
1 1 1 
1 1 1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
t 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
! 
• i 

Octobre - Novembre 

Novembre - Mai 

Septemb:::e - Novembre 

Mai - Juin 

l Complexe (environ 40% 
1 vont en tra."l.Shumance 
~ deux fois par an) 

: fa 
1 / "-~ - .~uin 
1 ~-ptemhre - No'l1emb:re 

1 -cemi:.u=e - Fé'\.>:eier 
l 
l 
1 
1 
1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
i 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

Dori 

Zabre 

• • , I Ziniare, Mane 

NE 
Rivière Tapao 

SE 
Nassougou 

1 
1 
~ 
1 
1 
1 
l 
t 
1 
1 
1 
1 
i 
1 
1 
1 
1 
1 
f 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
i 
1 
1 
l 
1 
1 
1 
l 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

o~stance 

(Iülomètres) 

120 

45 

70 

20-30 

35 



ont tendance à.. at~e. Pour la r~gion de Tafogo, l'itinéraire de trans

humance le plu$ courant est vers Dori, à environ 120 kilomètras au 

Nord Es±. Normalement, cet itinéraire eat suiv;i de la fin Octobre à 

Novembre. Selon les conditions de l'environnement, le séjour hors 

de la r.égion peut durer jusque fin décembre. Le but principal du voya

ge de transhumance est d'obtenir les cures salées pour le~ animaux 

dans la région juste à l'Est de Lamdamaol (49 km au Nord Est de Tafogo) 

et d'emmener les animaux dans de bonnes régions de broutage, loin des 

champs de mil, juste avant les moissons. Normalement, les troupeaux 

retournent au village juste après les moissons pour brouter les tiges 

de mil laissées dans les champs. 

Le voyage par lui-même prend environ cinq jours. La première nuit après. 

avoir quitté Tafogo est passée à Djil:Lmsombe, un quartier de Na1:bingou 

(22 km au Nord-Est de Tafogo) • Les nuits suivantes sont passées près 

de Pelse, Lamdamaol, Gassi et Dori respectivement. Habituellement, les 

troupeaux peuvent brouter près de Dori pendant une semaine environ, 

avant de revenir à Tafogo par la même route (voir Tëlbleau 2.69 et 

Schéma 2.18). Le bétail de la région de Tafo90 reste sur place presque 

toute l'année, sauf pP.1.ndant cette période relativemEmt brève de trans

humance. 

Dans le second site plus au Nord, Kouk.our.di, les ittnéraires et les 

saisons de transhumance se rapprochent presque plus de l'image typique 

prévue. Le bnt principal est de trouver des herbes ë'ppropriées et de 

l'eau (généralement eau de surface). Le bétail est ommené au Sud-Est 

pendant les mois de Septembre à Novembre. L'itinéraire, d'environ 70 

kilomètres va droit vers le Sud au fleuve de la Volta Blanche. Lorsque 

les troupeaux atteignent la Volta, ils se dé~!acent vers l'Est le long 

du fleuve, jusqu'à Mané, puis vers le Sud jusqu'à la. région située 

juste à l'Ouest de Ziniare (voir Tableau 2.70 et Schéma 2.19). Le 

bétail revient a Koukoundi fin Novembre ou début Décembre pour brouter 

les résidus de cultures. Certains troupeaux repartent ensuite mais 

restent généralement. à plus courte distance de leurs villages. 
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Direction 

Taf ogo 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N.E. 

N. 

N. 

N. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

E. 

N.E. 

N. 

N. 

N. 

N. 

1 
1 
1 
1 
; 
' i 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

TABLEAU 2 • 69 

ROUTE DE TRANSHUMANCE - SITE DE TAl''OGO 

Distance dè 
Tafogo (Km) 

0 

6,0 

9,0 

i1, 7 

14,7 

16,7 

20,3 

21,S 

27,2 

30,3 

34,7 

62,7 

70,8 

79, 5 

87,2 

93,6 

100,3 

104,2 

108,4 

120,4 

Nom du Village ou Point de Repêre 

Taf ogo 

Colline de Siene Tanga 

Lit de rivière de ~asokenga 

Village de S~no 

Liit de rivière de c;orongo 

Kanchenga (Quartier de Narbingou) 

Colline de Kontanga 

Village de Narbinge>u 

Village de Leonroung 

Collines de Pelse 

Village de Kilichoko 

Village de Pelse 

Village de Lamdama<>l (terres salées à 
l'Est du Village 

Village de Gassi 

Village de Sorsala 

Village de Fetobali 

Village de Malboog<> 

Village de Nelba 

Village de Mallero 

Village de Dautchiadi 

Village de Thioumtonga 

Village de Dori 

------·-----~~~-~----
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Schéma 2.18 

.. . .,• .. . . .. .. 
:• .. ::-:."1!-. 

~ YaloQ~:;:;::·· 

.~T•Pltko.:~:;:• 

Do ri 

..::: ...... .... ,~ . 
.. :iE1;111 
.. ·.--.~·.··· 

Route de Transhumance 

0 SKn1 ----=Echelle 

Itinéraire de transhumance - Taf ogo 
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Direction 

Sud 

Sud 

Sud 

Sud-Est 

Sud-Est 

TABLEAU 2.70 

ROUTE DE TRANSHUMANCE - SITE DE KOUKOUNDI 

Distance de 
Koukoundi (Km) 

7 

17 

33 

58 

70 

Nom du Village ou Lieu-dit 

I1iliga 

Goren 

Koukoure 

Mane 

Ziniare (Rassenaga, 
Salabo, Bafui) 
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schéma 2.19 Itinéraire de, transhumance - Kcukoundi 
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Autrefois., ce~tains dea troupeaux de Koukoundi transhumaient aussi 

loin au Sud que L~o. Cet itinéraire a maintenant été coupé. Il y a un 

certain nombre de bétail, appartenant à des Peulh de Koukoundi, qui 

restent en permanence dans les meilleures régions de broutage de Léo 

pendant toute l'année. Ceux-ci sont gardés par des Peulh de Koukoundi. 

Dans le Site situé le plus au Sud, Gnanguedin, l'itinéraire de trans

humance est relativement court (environ 40 kilomêtres) , mais la péri

ode de.transhumance est plus longue (6 à 7 mois). La plupart des trou

peaux quittent la région. en Novembre, juste après la moisson, et res

tent partis pendant toute la saison sèche. Ils rev:Lennent en Mai .près 

les premières pluies. L'itinéraire suivi est de Gnanguedin directement 

vers l'Ouest jusqu'au fleuve de la Volta Blanche, puis traversée du 

fleuve, jusqu'au village de Sampiéma. Sampiéma sert de centre à ce qui 

est connu sous le nom de région de Lere. De là, les différents gardiens 

repartent pour Barganze, à 9 Km au Sud, ou Zabré à 18 km au Sud-Ouest 

(,oir Tableau 2.71 et Schéma 2.20). Alternativement, il y a certains 

gardiens de la région de Gnanguedin qui vont à 20 km à l'Est ou au 

Sud-Est du 1' affluent Nouhao. Toutefois, les terre~; pastorales le long 

de la Volr:a Blanche sont généralement préferrées à celles du Nouhao. 

L'itinéraire de transhumance et la région de broutage à l'Ouest seront, 

dans le futur, convertis par les Autorités pour 1 'J\rnénagement de la 

Vallée de la Volta (AVV) ~m unt: .cégion de cultures irriguées. A ce 

moment, les réseaux de tr~n~humanoa seront probabloment retracés vers 

l'Est. 

La situation du Site le pl\:.S à l'Est, 011aarou, est três complexe. 

Les itinéraires de transhtunance ont tendance à êtrE~ relativement courts, 

entre 20 et 40 kilomètres. Les gens de cette région partent en trans

hwnance à la saison de l'ensemencement, de Mai à Juillet. De nombreux re

partent en Septembre et reviennent après la moisson en Novembre. Il 

y a aussi cles gardiens qui partent après la moisson et passent .l.es mois de 

Décembre â Février en transhumance. 

La plupart des propr.:t 4 .:.aires dfl béta.U du site d 'Ougarou qui transhument 
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Direction 

Ouest 

Ouest 

Ouest 

Ouest 

Ouest 

Ouest 

Ouest 

Oue~t 

Sud ou 

Sud Ouest 

TABLEAU 2·•71 

ROtrrE DE TRANSHUMANCE - SITE DE GNANGUEDIN 

Distance de 
Gnanguedin \Km) 

0 

4 

6 

12 

16 

18 

20 

25 

37 

43 

Nom du Village ou Point de Repère 

Gnanguedin 

Dema 

Loba 

Rivière de la Lernbil.a 

Il Il 

Il Il 

Volta Blanche 
Sampiiana)(centre de la région 

Panganze. ~ de transhumance) 

de Lère Zabré J 
Région 
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choLcaiss.ent entre deux ré~·ions de broutage 1 l'une a1:rosée par le Tapao 

(25 Km au Nord-Es.t) et 1' aut:r:e autour du vill.age de Nassougou ( 40 km 

à l'Est) • Il ne semble pas y avoir une forte préférEmce pour 1' une ou 

pour l'autre, et plusieurs gardiens ont indiqué qu'ils changeaient une 

année sur deux (voir Schéma 2.2". 

Somme toute, les itinéraires de transhumance de Haute Volta ont ten

dance à être relativement courts. La commL'"ication entre les proprié

taires et les gardiens de bétail n'est pas un problème majeur. Le temps 

que les gardiens passent en transhumance est très variable. Ceci est 

eseentiellement fonction de la disponibilité en eau, spécialement en 

eau de surface. La durée et les époques de séjour en transhumance sont 

des facteurs cruciaux à considérer en évaluant et programmant les in

terventions futures dans les domaines de la santé, de l'alimentation 

animale et de la gestion des pâturages. 

2.4.2.3 Gestion de la Reproduction Anfm«l~ 

La gestion de la reproduction animale par les éleveurs est essentiel

lement faite en éliminant des bêtes du troupeau avec très peu de con

trôle sur les saillies des animaux. Des observations sur les interval

les annuels de vêlage dans les six sites du projet prouvent que la 

plupart des veaux naissent vers le début de la saison deB pluies alors 

que l'herbe devien·\: plus abondante, et par conséquent assurant un ren

dement en lait suffisant pour le veau à la naissance. En décomptant 

les jours de la période de gestation., on peut détermin€ir la saiso1' 

de saillie comme étant vers le milieu, ou pendant la seconde partie 

de la bonne saison de régénération des herbes. A ce moment, les herbes 

commencGnt à mUrir et elles ont une valeur nutritive plus élevée. Les 

vaches ont suffisamment de bons brout;ages pour élever leur niveau de 

nutrition. 

Est-ce naturel ou conçu par les éleveurs ? D'une façon ou d'une autre, 
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les éleveu:r:·s. savent que c'est ce qui se passe en réalLté. Dans leurs 

conversations ~vec les interviewers, ils ont indiqué qu'une vache qui 

nait hors saison leur est vraiment un problème, De 46 éleveurs Peulh 

interrogés dans les sites de. Koukoundi et de Tafogo, 44 ont déclaré 

que leurs veaux naissaient ~aisonnièrernent, au début de la saison 

des pluies. 

Tous les 46 éleveurs Peulh interrogés ont témoigné d'un certain degré 

de sélection des mâles reprc:>ducteurs. ::Sn ordre d'importance, et selon 

leur propre terminologie, les éleveu:rs ont utilisé les critères suivants 

pour sélectionner les mâles reproducteurs : 

1. La force (robustesse) (22) 

2. La couleur de la robe (11) 

3. "Ils donnent de bons veaux" (10) 

4. "Il est facile de travailler avec eux" (2) 

5. Bons reproducteurs (1) 

Les éleveurs Peulh effectuent aussi la sélection de leurs r.::producteurs 

pour des raisons esthétiques, choisissant des animaux avec les dessins 

de leur robe de couleurs variées de j:aÇ_on à reconna!tre les animaux 

dans le troupeau. 

Il est vrai que les éleveurs Peulh cq,nnaissent très peu de la dominance 

génétique de certaines caractéristique1s, mais ils savent ti:ès hien 

qu'un taureau "robuste" a plus de chances d'engendrer un bon veau que 

ne le ferait un taureau faible. Mais leur désir d'avoir un taureau 

robuste pour la reproduction est parfc>is outrepassé par leur désir 

d'avoir un beau boeuf à venèlre quand lls ont besoin de l'argent. Très 

souvent, il es1t possible de voir des taureaJ:Jx de bonne qualité castrés 

à l'âge de 4 ans. Toutefois, il y a encore suffisamment d'autres tau

reaux de bonne qualité la plupart du temps dans le troupeau pour pour

voir aux besoins de la reproduction. l:.es éleveurs Peulh réalisent 

qu'un bon gros taureau rendra beaucoup plus de viande et plus vite 

qu'un faible taur.eau. 
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Les éleyaur~ Peulh penaent de plus en plus en termes de gestion animale 

lorsqu 1 ila cona.i . ._dèrent les aptitudes laiti.ères de leurs vaches. Ceci 

est particulièrement évident chez les groupes Peulh. qui deviennent plus 

sédentaires dans leurs styles de vie. Tous les éleveurs interrogés ad

mettent leur connaissance des qualités laitières supérieures caracté

risées par la race Azaouak des Zébus, importée de la Vallée Azaouak au 

Niger. Cette race est en train de se perpétuer en Haute Volta, conune 

à Markoye, Matourkou et Banfora. La propagation de la race Azaouak 

-pour la reproduction- progresse aussi vite que possible malgré les 

pertes d'animaux par la trypanosomiase qui fait de sérieuses incur

sions parmi les animaux d'élevage, dans la zone soudanienne particu

lièrement. 

2.4.2.4 Nutrition et Aliments Supplémentaires 

2.4.2.4.1 Gestion des Pâturages 

Les éleveurs n'ont que très peu de connaissances du concept général 

de gestion des pâturages. La plupart des éleveurs ont une bonne con

naissance des herbes et arbustes pré.ferrés de leur bétail (SWift, 1979). 

De même ils: ont conscience de la manlère par laquelle les terres de 

broutage régénèrent ou se dégradent par surpâturage et/ou brûlage. Les pro

blèmes ne résultent pas d'un manque èle connaissance de l'environnement 

et œs interactions qui le gouvernent. Au contraire, les difficultés 

résultent de l 'incapa.cité de 1 1 éleve\tr de gérer ces ressources. Sélns la 

formation ou l'imposition de procédures de gestion effectives et de 

mécanismes de mise en vigueur, très :peu de choses peuvent ~tre faites. 

Les terres de broutage actuelles de l.a Haute Volta soudanienne sont 

complètement libres. Il n'y a aucune restriction sur qui peut les uti

liser, ~ombien de temps elles peuvent être utilisées, pendant quelles 

saisons, et combien de têtes elles pEiuvent garder. La stratégie ration

nelle de l'individu est de porter au maximum sa propre fonction d'uti

lité sans considération pour l'impact à long terme de l'environnement. 
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Le rés.ultat potentiel est la. classique "tr.agedy of the commons 11 

{tragédLe du pré communal) • 

La plupart des éleveurs disent qu'ils laissent leur bétail dans une 

aire de broutage jusqu'à ce que tout soit consommé, ou presque tout, 

des herbes et des feuilles disponibles. Le facteur-clé est l'eau. s•11 

y a de l'eau, tout le fol....rage de la zone sera consommé. Si non, le 

temps passé dans une région sera moindre, et plus de ressources végé

tatives survivront pendant la saison. Il n'y a pas de conception réelle 

d'un système de rotation d'aires de brùutage (99,4% disent qu'ils ne 

laissent pas de zones de broutage au repos) et de nombreux éleveurs 

rient de cette suggestion. Certains Peulh plus âgés indiquèrent qu'il 

fut un temps où de telles pratiques étaient ~mployées. Cependant, av9c 

\Ule pression de la population toujours (;roissante et des cultures de 

plus en plus intensives, un tel systême est maintenant impossible. 

N'importe quelles bonnes terres de broutage, si laissées pour régéné

rer pendant une certaine période, ne fera que servir à nourrir les 

tro1.lpeaux d'autres gardiens. Non seulement une épa:rgne ou une protec

tion résultera de l'éleveur qui entreprendra un système de rotation 

de repos, mais une telle pratique résultera tout simplement au sacri

fice de certaines des ressources de broutage qu'il utiiis~ régulière

ment au profit des aut~ee. 

2.4.2.4.2 Brûla9e 

Le brQlage des terres pâturées est uni~ question pleine de cont1·overse. 

Les éleveurs interrogés sont plutôt proportionnellement départagés en 

ce qui concerne les avantages et les :Lnconvénients c.te cette pratique. 

Des 52, 3% qu.i. pensent qu'il y a des avantages à obtenir par le brûlage, 

l'avantage le plus souvent mentionné est que les no\lvelles herbes 

fraiches pousseront plus vite après le b::C'ülage. 

Il y a une variation régionale considérable dans la tendance à brûler. 

Dans le Nord, la pratique n'est pas courante et une majorité signifi

cative d'éleveurs s'y opposent. Dans l'Est et le Sud, le brûlage a 
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beaucoup plus de 8:ignifü~ation fav·orahle pour le.s éleveurs. Seuls les 

Moas..i s.ont peu. d;f,...s.po:a.ês à brüler des aires de broutage. Les Peulh, 

Gourmantché et Bi~a envisagent le! brulage d'un point â.e vue pl us 

posi.tlf (Tableau 2. 72) • 

TouteÏois, il faut noter que le brûlage dont nous parlons ici n'est 

pas fait au hasard. Il est soigneusement contrôlé, que ce ~oit en ter

mes de régions ou de saisons. Pour les éleveurs, les époques de brûlage 

les plus courant.es sont d'Octobre à Novembre, et en Mai. En Octobre et 

Novembre, les éleveurs expliquent que les harbes sont encore humides ; 

par conséquent, le feu ne détruira pas tout et il restera suffisamment 

d'humidité pour que les nouvelles pousses puissent recommencer à crott:re. 

De m~me en Mai, ils suggèrent qu'en brûlant juste avant la saison des 

pluies, une bonne régénération rapidr2: des herbes sera assurée avec les 

premières pluies. Tout,efois, dans très peu de: cas; des éleveurs sem

blaient se rendre compte de l'impact à long terme de ces actions (Ta-

bJ ·~au 2. 73). 

Pourtant, il reste encore une grande quantité de conflits dans l'esprit 

des éleveurs en ce qui concerne la questJ.··n du brûlage. Alor11 qu'ils 

pensent que leurs propres motivations de brQlage sont justifiées, .tls 

sont fortement opposés à trop de brûlage effectué par les paysans. Par 

exemple, le brOlage fait pour défricher des aires de brousse pour la 

plantation détruit souvent des régions importantes de ressources en 

terres de broutage. Ce brûJ.age est également effectué à la saison 

inappropriée pour être utile à la régénération des herbes. Les feux 

allumés par les chasseurs en quête de petit gibier c:~usent a.ussi des 

dommages importants aux zones de broutage. De leur c:ôté, les paysans 

disent que si les éleveurs peuvent brfiler pour leurs propres raisons, 

pourquoi ne pourraient-ils pas aussi pratiquer le bx·ûlage lorsque çà 

leur convient ? 

Malheureusement, l'agence chargée de la régulation des brülages, le 

Service des Eaux et Forêts, manque de personnel sur le terrain et 

donne souvent des di:r.ectives contradictoires à son personnel sur le 
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MOSSI 

% 21,5 

N 

1 

65 

TABLEAU 2.72 

POURCENTAGE DES ELEVEURS, PAR ETHNIE, 

QUI PENSENT QUE LE BRULAGE EST UTILE. 

PEULH GOURMANTCHE BISSA 

-

67,2 94,1 80,0 

58 17 15 

x2 = 46,37 P< 0,0001 

V cle cramer = O,S5 
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TOI1AL 

52,3 

155 



TABLEAU 2.73 

MOIS OU LES ELEVEURS DISENT QU'IL EST 

UTILE DE BRULER LA REGION DE BROUTAGE 

MOIS POURCENTAGE D'ELEVEURS 

Janvier 1,3 

Février 

Mars 

Avril 2,6 

Mai 11,S 

Juin 7,7 

Juillet 

Aoilt 

Septembre 7,7 

Octobre 46,2 

Novembre 19, 2 

Décembre 2,6 
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terrain, vis à vis des procédures de mise en vigueur. Très peu de 

cha_ngements. peuvent être faits dans cette pratique 1à.:1moins qu'une politi

que nationale ferme soit établie pour le br~lage et que des procédures 

autoritaires adéquates soient instituées. Des démonstrations positives 

peuvent être instituées juste dans le contexte d'une plus grande poli

tique. nationale. 

2.4.2.4.3 Suppléments Alimentaires 

Les suppléments alimentaires ont été le sujet de beëlucoup de débats 

et de recherche, particulièrement dans les régions de Haute Volta où 

les sous-produits des industries variées et les produits c:ultivés ;,;>ar 

les paysans sont disponibles. Parmi les éleveurs interrogés, 64,9% ont 

indiqué utiliser certains suppléments pour au moins certains de leurs 

animaux. Toutefois, les suppléments alimentaires ne sont normalement 

donnés qu'aux animaux de traction, aux vaches laitières, aux veaux et 

aux animaux trop malade pour aller brouter. 

Les propriétai.t'es de la plus grande proportion des animaux, les Peulh, 

donneront moins sürement des supplén.ents alimentairE~s à leurs animaux. 

S~ulement 28, 1 % des Peulh ont déclaré en donner à lE~ur bétail. Les 

Mossi (87,7%), les Gourmantché (82,4%) et les Bissa (86,7%) fournissent. 

habituellement une bonne qualité de suppléments alimentaires à au moins 

certains de leurs animaux (voir Tableau 2.74). La plupart de cette 

alimentation s'explique du fait qu'ils possèdent des animaux de trac

tion. De pluiii, il faut souligner que la plupart de c~es suppléments ne 

sont que saisonniei·s. Même les animaux de traction s~ont souvent envoyés 

à. brouter autour du village lorsqu'ils ne sont pas utiles pour le labour 

ou le sarclage • 

Les types de suppléments alimentaires les plus courants sont les tiges 

de mil, les fanes d'arachide, et en quantitE'i moindt·~~, les fanes de niê

bé. Tout c1~ci représente des sous-produits du dével<)ppement typique 

des cultures. La plupart des éleveurs (72,2%) qui utilisent dP. tels sup

pléments les produisent dans leurs propres champs. Les 27,8% restants. les 
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1 
1 
1 
1 
1 

1 
1 

% oui 1 
1 
1 
1 
1 
1 

Nombr·e 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 

TABLEAU 2. 74 

ADMINISTRATION D'ALIMENTS SUPPLEMENTAIRES AU 
BETAIL, PAR GROUPE ETHNIQUE 

Mossi Peulh Gourmantché Bissa 

87,7 29, 3 82,4 86,7 

65 58 17 15 
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achètent (.5,0%) ou les achètent et les font l?Ousser aussi (22,8%),La 

variation est considérable d'une année à_ l'autre. Après une bonne 

récolte, les éleveurs peuv,mt ramasser les tiges de m.il, les fanes 

d'arachide et/ou de niébé. Ils les emmagasinent au-dessus d'un petit 

abri ou hangar pour l'utilisation future. Lors des mauvaises années, il 

se peut qu'il y ait très peu, ou pas du tout 1 qui puisse être utilisé 

comme suppléments alimentaires. 

Les Peulh, qui ont un rendement en cultü:L'es plus limité que les autres 

groupes ethniques, ont tendance à ache~er les suppléments alimentaires 

plutôt que de les prod'üire. Seule une petite minorité de Peulh utilise 

ces suppléments. Leur concentration traditionnelle sur l'utilisation 

des terres pâturées mili1..e aussi contre l'utilisation de tels supplé

ments. 

La plupart des éleveurs sont actuellement en train d'utiliser toutes 

les matières de cultures en surplus qu'ils produisent. L'idée de plan

ter des cultures f•ourragêres pour :.au:r~ animaux est un concept qui leur 

est totalement étr·anger. Etant donné le système actuel de main d 'oeuvre 

intensive dans lef; champs et le fait que les cultures fourragères 

doivent être fait1es au même moment que les cultures vivrières, il. n'y 

a pas suffisanunent de main d'oeuvre disponible po\\r une telle entre

prise. De plus, dans de nombreuses régions, il n'y a pas de terres 

excédantes sur le1squelles les cultures fourragères pourraient étre 

cultivées. Personne ne veut convertit· les terres de cultures de céré

ales pour l'utilJ.sation fourragère. Si les fourrages pouvaient t'ltre 

cultivés sur les champs en jachère dans un système de rotation dE3 cul

tures, sans dégradati.on du sol, certains éleveurs pourraient ~trE~ con

vaincus d 1 entrepJ~endre une telle acti.on. Les Peulh qui ne produisent 

généralement pas assez de grains pour se nourrir eux-mêmes ne plante

ront certainement pas de cultures fO\;i:1:.·ragères. Il faut. noter que beau

cc.;up d'éleveurs qui utilisent les suppléments, affirment clai:r:ement 

qu 1 ils préfèrent que leurs animaux sc1ient nourris avec des herbes et 

des feuilles tr~>uvées localement. En dehors des animaux de traction, 

le fourrage ne sera pas fourni à l'ensemble du troupeau. En sonmle, les 

- 393 -



suppléments alim~taires ne paraissent paa ~tre une stratégie pouvant 

résulter avec de. grandes. chances de réussir. 

un supplément alimentair.~ au régime de nombreux animaux est le sel. 

Traditionnellemnt, ceci est fait en emmenant le bétail dans une région 

de terre salée. Les animaux mangent alors la terre salée jusqu'à satié

té. Ceci est préswné aider à leur rendre un meilleur appétit ainsi qu' 

une meilleure santé générale. Actuellement, le sel est plus couramment 

donné sous forme de sel marin, de sel gemme et/ou de sel industriel et 
de pierres à lécher. Cette dernière, qui est la forme préférée, est 

actuellement utilisée par 62,4% des éleveurs interro9és. 

Une fois encore, ce supplément n'est pi:is donné au tre>upeau entier, mais 

généralement aux animaux de traction, .~ux vaches laitières et seulement 

à un certain bétail de valeur. La vache~ moyenne ne reçoit que très peu, 

ou gas du tout, dt~ ce supplérr,i;;nt, sauf dans les régicins où les terres 

salées sont encore disponibles (par exc~mple la route de transhamance de 

Tafogo). 

2.4.2.5 Protection, M!ladies et Pestes 

Plusieurs maladies infectieuses importantes et paras! tes internes et 

externes sont réputés débiliter le bétail Ouest afri.cain dans les 

trois zones 

néenne. 

la zone sahélienne, la z()ne soudaniennEt et la zone Ç"Jtd-

Les maladies infc:.ctieuses prédominantes, conune conclues par la plupart 

des vétérinaires en exercice,sont la tr.ypanosorniase, la peste bovine, 

la pleuropneumonie bovine contagieuse, le charbon symptomatique, l'an

thrax, la ftêvre aphteuse, la pasteurellose, la bruce1llose et la strep

tothricose,. Les saisons des plus haute13 fréquences des maladies sont 

indiquées au Schéma 2.22. L'exactitude de ces données n'est pds connue, 

car il niy a pas de continuité dans la collecte des données sur la 
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JANV. FEVR.MARS AVR. MAI JUIN JUIL. AOUT SEPT. OCT. NOV. DEC. 

Trypanosomlaae 1 • 

Anthrax 

Pe•t• Borine 1 • 

Pleuropo"umonle 

Charbon Symptomatique 
1 

Pasteurellose 1 • 

Schéma 2.22 Saisons des maladies des animaux 



fréquence-des. maladies. 

En 1964-1969, une campagne financée par plusieurs dorlateurs a été 

menée contre la peste bovine en Afrique de l'Ouest. et Centrale. Elle 

fut connue sous le nom de Campagne JP-15. Elle réussit à se défaire 

de toute la peste bovine ,de presque toute l'Afrique, et en conséquence, 

il n'y a plus eu d'alerte â cette maladie pendant plusieurs années. 

Toutefois, il n'y a pas eu de suivi avec traitement prophylactique de 

la pro~éniture, ce qui a mené à la récurrence de la peste bovine dans 

certains pays. La Haute Volta n 1 a pas encore E'U de r<fourrence de la 

maladie, mais avec la transhumance animale largement ré~andue entre 

les pays (par exemple Mali et Nigrn:) , il y a beaucoup de ri9ques. 

La trypanosomiase est un problème de santé d'importance assez spéciale 

et c'est une barrière â l'introduction de l'élevage moderne basé sur 

la race Zébu dans les zones soudaniennes et guinéenn49S . Les mesures 

prises contre le porteur, la mouche tsétsé -tels les traitements chi

miques- s0nt très onéreuses. I.e Nigéria. les a accomplies en 1976 sur 

plus de six millions d'hectares au prix de presque 25 dollars par 

kilomètre carré. Il n'y a pas de trace de cette mesure extrôme ayant 

été prise, ou fortement envisagée, en Haute volta. Il n'y a pas eu 

non plus de disparition totale de la brousse qui abrite la mouche 

porteuse. 

Selon l'avis des vétérinaires associés au projet, les maladies ci-des

sus mentionnées sont les plus dominantes en Haute Volta. ne toutes, la 

trypanosomiase est la plus impo~tante à cause de la transhumance des 

animaux dans des zones où la mouche pc:>rteuse y est t:i:·ès répaudue. 

Il Y a un nombre d'autres maladies du bétail qui ne sont pas très bien 

identifiées, du fait du manque de vétél:inaires et de services de diag

nose. Il se peut qu'il y ait la dermatose nodulaire, la rickettsiose 

(heartwater), la théitériose, la brucollose et tuberculose. Pour le 

cas de la tuberculose, elle a très bion été déterminée par les inspec

teurs de la viande des abattoirs de Ouagadougou et de Bobo-Dioulasso. 
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D'autres épreuves cliniques et diagnostiques sont: nécessaires. 

La perte commerciale des revenus des animaux infectés par les tiques 

ou la gale n'a jamais été précisément déterminée mais 11 est bien com

pris que les tiques sont souvent porteurs de maladies, pour ne pas 

parler des effets directs de débilitation qu'ils produisent sur les 

animaux. 

Les faits suivants ont été relevés du sommaire d'w1e thèse de licence 

écrite par Ouedraogo 1\bdoulaye Managadlawinde, Voltaique, à l'Univer

sité de Dakar : 

"A l'heure actuelle, nous avons connaissance de la 

présence de 33 espèces de tiques en Haute Volta, 

r1~parties comme suit 

Famille des Ixodidae Amblyomma (2), Aponomma (3), 

Bophilus (3), Haemaphysalis (7), Uyalomma (6) et 

Hhipicephalus (10). 

JJ'amille des Argasidae : Argas (2) • 

Les tiques de Haute Volta sont relativement bien 

connusdu point de vue de leur cycle de vie, leurs 

fonctions biologiques, leurs actions et leur impor

tance économique et médicale". 

Dans les six sites du PEV, des contre mesures minimum sont prises con

tre ces tiques. oes bassins de désinfection ont ét1§ introduits, quoi

que la poss1bili.té de l'établissement de telles structures vaut la 

pei.ne d' ~tre considérée pour déterminer leur acceptation et leur uti-· 

lisation par les éleveurs. L'une des raisons princlpales du manque 

de bassins de désinfection est qu'une alimentation abondantP. en eau 

est nécessaire. La structure par elle-même est. ass4~z onéreuse et des 

études supplémentaires doivent être faites en ce qui concerne la jus

tification de ces frais. 

L'établissement de bassins de désinfection 1;;ervira:Lt principalement â 

la population animale sédentaire. La nature réelle des différents typ€s 
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de tiques complique les traitements contre ceux-ci du fait de leurs 

d.i,.ffdrent$ st~lesde vie. Il faut alors traiter avec ce qu.t. est géné

ralement connu sous le nom de tiques à un hôte et de tiques à 2 O''t 3 

hôtes. Les tiques à_ 2 ou 3 hôtes dema4dent des intervalles plus courts 

entre les désinfections que les tiques à un hôte, ainsi que différents 

ensembles de matériel (Ixodicides). S'attendre à ce que les troupeaux 

t:t·anshwnants soient désinfectés à 5-7 jours d 1 intervalles n'est pas 

réaliste, comme il l'est nécessaire avec les tiques à 2 ou 3 hôtes. 

Des applications d'ixodicides est une réponse plus logique au problème, 

et cette procédure peut-être appliquée aux parcs de vaccinations au mo...: 

ment de l'administration de:s vàceins. Il est possible que •les parcs de 

,,accinations déjà établis puissent ~tre modifiés et adaptés pour ac

comoder cette procédure, où l'eau est accessible, des bassins de 

désinfection. 

La vaporisation manuelle est déjà effectuée à une échelle limitée. 

Certains des éleveurs les plus sédentaires, spécialement ceux qui ont 

des petit~ ruminants, utilisent des équipement de vaporisation manuelle, 

mais leurs traitements sont plutôt intermittents et pas programmés en 

consid(Jrant les cycles de vie des tiqi.4es en cours de traitement. Il 

semble que l 'att:Ltnde qu'un "petit t.redtement est mieux que ~ien du 

tout" règne. 

La pharmacie cantrale du Service de l'Elevage a stoké un ravitaillement 

d' I! l>.:ogal D20" qui se vend aux éleveUJ~s pour l'utiliser dans les zones 

arides,, "lxogal" es;t un insecticide tJ~ês puissant, pa1·ticulièrement 

efficac~ contre l'1nfestation de la gale. Pour les tiques, il a un 

effet résiduaire d'approximativement huit jours, et par conséquent, 

il est seulement efficace contre les tiques à un hôte. r.' apparition 

d'insecticides injectables (et d'ixodicides) devrait. permettre le dé

veloppement de meilleures procédures <le contrôle des tiques. 

Le Service de l 1 Elevage de Haute Volta ne comporte pas de programme 

pour le contrôle des tiques parmi les animaux. 
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En Haute Volta, le parasitisme interne des animaux est plutôt bien 

documenté, et les données montrent qu'un pourcentage élevé de bétail 

est infesté de parasites, notannnent les strongylesnématodes. Toutefois, 

le niveau de parasitisme u'a jamais été défini. 

Le lahoratoire Vétérinaire de Ouagadougou indique, dans ses données, 

que des oeufs de strongyle ont été trouvés dans 2 des 14 t~tes de 

bétail de Tenkodogo, 21 des 30 jeunes bêtes de Nakouy et 8 des 20 

têtes de Bandougou. (Campaore, 1979). 

Les données sont classées à la Clinique Vétérinaire de Ouagadougou, 

couvrant une période de trois années de collections de vers en prove

nance de l'abattoir de Ouagadougou, où les vers ont tous été identifiés 

mais non comptés. 

La méthode de comptage d'oeufs fécaux maintenant utilisée dans le la

boratoire vétérinaire n'est pas standardisée et ne peut, dans sa forme 

actuelle, donner de données quantitatives, quoique des modifications 

y sont actuellement apportées. Le personnel du laboratoire est bien 

formé et sera capable, dans un avenir très proche, de traiter la plu

part des problèmes en parasitologie aussi bien qu'en m:Lcrobiologie et 

en pathologie (Schrecke, 1979) • 

En général, à moins que les animaux aient été traités, il est rare de 

voir un animal sans oeufs de strongyles dans les matières fécales. 

Les symptômes de la maladie de l'animal atteint de nématodes gastro

intestinaux sont plutôt nombreux, entre autres, une perte de poids, 

peu de rendement en lait, des enflememts sous-cutanés et une diarrhée 

intense. 

J:,es symptômes ci-dessus ne sont que des suggestions qu'une surcharge 

de nématodes puissent exister. Etant donné que d'autres agents peuvent 

produire les mêmes signes, un examen de laboratoire doit ~tre fait 

pour contirmation. 
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Les résultats d'examens de laboratoire servent à ~ 

J. ~ confi:rmer un di-;a,gnos tique 

2. I:dentifi.er précisément un .agent causant le problè>.me 

3. Permet la recommendation du produit le plus efficace pour utiliser 

en prophylaxie ou en thérapie 

4. Etablir une information de base utile des symptômes à reconnaître. 

Les plantes vénéneuses causent des mortalités, particulièrement au 

début de la saison des pluies. 

Le Service de l'Elevage de Ouagadougou est actuellement en cours d'éta

blir un Laboratoire National de Diagnostic et un Service National de 

Pharmaci.e Vétérinaire. Le but est d'acquérir une amélioration générale 

du service vétérinaire. L'activité est financée par l'Agence Allemande 

d'Aide Technique sous le Ministère des Affaires Etrangères de Haute 

Volta • 

Il y a trois étapes â suiv~e pour établir le Laboratoire Vétérinaire. 
1 

La première étape consistera à équiper et développe1~ le laboratoire 

pour le travail de parasitologie, suivi du développement du laboratoire 

qui comportera la microbiologie et ensuite la pathologie (Schrecke, 

1979) • 

Pour le développement de la l?ha:i:macie Vétérinaire, l. 'étape I compren

dra la supervision technique da la construction des bâtiments ~t 

d'équipements appropriés. r ... ' étape II comportera la répartition des 

médicaments et l'établissement d'un crédit renouvelable (Fink, 1979). 

Les statistique~ de santé animale suivantes ont été rassemblées comme 

faisant partLe d'une enquête de gestion animale menée dans les sites du 

PEV .ces données ne sont pas stri.ctemen: de nature VÈ~té:t'inaire. Tout d' a

bnrd, les données sent basées sur ce que les éleveurs locaux entendent 

être les causes des mortalités. Les données ne sont pas des diagnostL

quea. Aucun prélèvement de sang ou autres procédures formelles n'ont 

été entreprises pour vérifier ces données d'un point de vue vétérinaire. 
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En fai.t, une.telle caJ?abilité est limitée, mais en cours de dévelop

pement au Service de l'Ele~age. 

Deuxièmement, il faut noter que les quatre groupes ethniques compris 

dans l'enquête diffèrent beaucoup en matière d'expérience et de com

préhension avec les maladies des animaux et leurs symptêmes. Il appa

ra!t même des problèmes ~inguistiques, où les gens ne connaissent pas 

les noms de certaines maladies dans leur propre langue, confondent les 

différents noms, ou utilisent le même nom pour plusieurs maladies. 

Leurs rapports ne sont donc pas de qualité égale. Pour ce~te raiBon, 

les données ont été analysées, non seulement par site, mais par groupe 

ethnique de ceux qui ont déclaré leurs pertes animales. En général, 

les rapports donnés par les Peulh sont sans doute plus exacts que ceux 

fourni~ par les trois autres groi.;;pes ethniques. Cependant, il faut 

noter que du fait des différenteu pratiques de gestion, la transhumance 

en particulier, les troupeaux Peulh peuvent en fait différer des trou

peaux des autres groupes ethniques en termes de types de maladies dont 

ils sont exposés et qu'ils peuvent contracter. Par conséquent, il peut 

y avoir des différences réelles dans les causes m€mes de la mortalité 

des animaux pour les différents groupes ethniques (voir Tableau 2.75). 

Troisièmement, les chiffres ici donnés ne se rapportent pas strictement 

à la fr~quence des différentes maladies 1 mais plutl~t aux causes perçues 

de la mortalLté animale. Différentes maladies ou conditions (par exe10-

ple les parasites) pouvant @tre débilitantes, et par là dimiauant la 

résistance des animaux aux autres maladies fatales ou simplem~nt résul

tant en pertes de rendement (poids par exemple) mais ne causant pas la 

mort, ne sont pas déclarées à chaque fois. Ce que nous examinons ici, 

est le nombre d'animaux déclarés -par les éleveurs de l'échantillon

être morts (l'échantillon comprend 157 éleveurs avE~c des déclarations 

de pertes pour 1978 de 456 têtes de bétail, 671 moutons et 55 chèvres). 

Par conséquent, nous avons une image de la fréquence relative des dif

férentes causes de pertes animales. 
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1 

~ 
0 
1\.) 

FRANCAIS 

Trypanosomiase 

Pasteurellose 

Peste Bovine 

PleuropneumOnie 

Charbon 
symptomatique 

TABLEAU 2.75 

NOMS DES PRINCIPALES MALADIES DU BETAlli EN LANGUES LOCALES 

l ---- - ~ 

1 1 1 1 1 

1 ANGLAIS 1 MORE 1 PEULH 1 BOUSANSI 1 · 

l l (MOSSI) f 1 (BISSA) : 
1 1 1 1 1 

l --.-
1 1 1 1 

1 T:rIT~"losomiasis 1 Massere 1 Peowa l 

Pastf::!urellosis 

Riudarpest 

Pleuro,t;n:umonia 

Black leg 1 
1 
1 
l 

1 : 

Bako 

Saaga 

Fulufubaaga 

Kaa1:·gabaaga 

1 
1 
1 
l 

Boorabudo 

1 d1arrah/ chaada 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

Boukge 

Kweengale 

Poum 

Kienyaba 

Saaga 

hohonrouyaba 

Foufouyaba 

Charbon bacteredianl Anth:ta~! l Tindrebaaga 1 
1 
1 

Saamo Yamba Gonfa 
1 1 
1 l 

Tuberculose : Tuberculosis l 
• 1 
1 1 

Dermatose nodulairel l~py skindisease l 

Gale*·· 

Brucellose 

Fièvre aphteuse 

1 1 
l 1 

i Ma'flge 1 

1 

: Brucellosis 
1 
1 

l Foo.t-and-mouth 
1 
1 

Konsogokengo 

Zm?iggo 

Zankada 
Zankara 

1 

Seyou Danyaba 

Gwiiya Maibollgi 

Yaayade M?liboyaba 

Suffa saffa Niniyaba 

1 1 1 1 1 

1 1 1 1 

* Type exact inconnu 

GOURMA 
( GOURMANTCHE) 

Blisse 

Pc::>ary Blisse 

vakiama 
Tongpouadou 

Yamkiamo 

O Touado 

Yampayebry 

o Kgarou 

Mogary 

Mogary 

Saf fa 



Qu~tri.è.nlcamentf il aerobler~it que malgré lea e~reurs possibles de ~er

cepti.on et de ai:agnosti.que* locall il y a probablement une corréla

ti.on positive entre les causes perçues des pertes animales et les cau

ses réelles.. Ces. données peuvent ~tre raisonnablement bien employées 

en tant que me.sure estimative pour les maladies animales réelles jus

qu'à ce qu'un service de diagnostique plus approprié soit mis en place. 

Finalement, tandis que nous n'avons considéré que les perceptions des 

causes des mortalités animales, ces chiffres ne devraient pas être né

gligés des vétérinaires professionels. Les gens peuvent percevoir cer

tains facteurs conune étant les causes de leurs pertes, même si en fait 

ceux-ci n'en sont pas les causes. Ce sont ces percept1ons qui guideront 

leurs effo:i:·ts à. obtenir des traitements préventifs ou curatifs. Ce qui 

veut dire que si les éleveurs croient que leurs animaux meurent de la 

trypanosomiase et que la cause, en fait, est la pasteurellose, ils re

chercheront quand même des traitements pour la trypanosomiase. Le ré

sultat d'ensemble sera : 1) des mesures thérapeutiques et prophylacti

ques i1npropres seront appliquées et 2) lorsque ces m~sures ne donnent 

pas l'effet désiré, la crédibilité des agents du service de l'élevage 

en particulier, et la médecine vétérinaire moderne en général, seront 

diminués. Il est impératif que ces données soient complétées par plus 

de diagnostiqua local approprié. 

2.4.2.5.1 Pertes en bétail 

un examen de l'ensemble des pertes en bétail déclarées pendant 1977 -

1978, identifie les causes de mortalité les plus courantes. La trypano

somiase du bétail représente le problème le plus important, plus de 

49% de toutes les pertes de bétail ont été attribués a cette seule 

cause, D'autres causes importantes à.e pertes de bétail perçues sont 

la pasteurellose (15,3%) et le charbon symptomatique (14,8%) (voir 

Tableau 2,76). 

* Les diagnosti.ques effectués par J.es éleveurs comprennent des autop~ 
sLes officieuses dans la plupart des cas. 
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TABLEAU 2.76 

POURCENTAGE DES PERTES ANIMALES AVEC LEURS CAUSES, POUR QUATRE SITES* 

MAT..ADIE OU CAUSE DE DECES BETAIL MOUTONS CHEVRES 

1. Trypanosomiase 49, 19 24,59 42,88 

2. Peste bovine 0,00 .12,82 9,01 

3. Charbon symptomatique 14,77 0,89 1,26 

4. Anthrax 0,45 î, 79 o,oo 
s. Pasteurellose 15,34 33,09 12,43 

6. Pleuropneumonie 0,66 o,oo 0,72 

7. Diarrhée 0,90 11,47 14,24 

8. Tuberculose 0,44 0,89 0,90 

9. Bronchite 0,00 o, 11 3,60 

10. Parasites o,oo 5,21 7 ,92 

11. Faim et soif 11,41 o, 11 0,00 

12. Froid o,oo 0,74 3,60 

13. Gale 0,00 O, 29 0,00 

14. Dermatose nodulaire 4,66 0,00 0,00 

15. Constipation 0,44 0,00 0,00 

16. Avortement 0,22 o,oo 0,54 

17. Naissance 0,44 o,oo 0 ,18 

18. Accident 2,85 0,74 o,oo 
19. Animaux sauvages 2,41 3,38 3,61 

20. Maladie inconnue 9, 43 16,84 9,91 

Total des mortalités animales 456 671 555 

* Gna.nquedin, Koukoundi, Ougarou f Tafogo 

(les somme1:1 dos pourcentages sont plus élevées que 100 parce que de 
nombreux animaux avaient plusieurs maladies au moment du décès.) 
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La fréquence régionale des causes déclarées des pertes animales peut 

di.fférer d'une manière s.ignificative. Cette possibilité sera examinée 

plus en détails dans les paragraphes suivants. Toutefois, il serait 

d'abord utile de considérer les répartitions en âge et sexe des animaux 

perdus. 

Etant donné que les mâles sont vendus à un âge relativement jeune 

-alors que les femelles sont sûremunt gardées dans le troupeau plus 

longtemps- il est nécessaire d'examiner les chiffres de mortalité des 

inâles et des femelles séparément (voir Tableau 2.77). 

Beaucoup plus de pertes sont rapportées parmi les femelles qu~ parmi 

les mâles. Ceci est probablement en fonction du fait que les mâles sont 

vendus et abattus à un plus jeune âge, et donc n'ayant pas les mêmes 

risques que les femelles de contracter les maladies. 

Pour le bétail mâle, la moyenne d'âge de mortalité est de 2,88 ans 

(entre 1 et 9 ans, médian 2-3, mode 1-2). Les chiffres de comparaison 

pour les femelles sont de 5,92 ans en moyenne (entre 1 et 20 ans, mé

dian 6-7, mode 3-4). L'âge moyen de l'~nsemble des animaux perdus est 

de 5,78 ans (médian 4-5). Ces chiffret:i sont répartis par catégorle 

d'âge et de site dans le Tableau 2.78). Toutefois, il n'apparaît pas 

y avoir de différences significatives dans l'âge de mortalité entre 

les différents sites de recherche. 

Bien entendu, la fréquence des différentes causes relevées de pertes 

animal.es varie considérablement d'une région à l'aut.re. Il y a aussi 

une variation importante des causes déclarées des pe.rtes animales entre 

les groupes ethniques de chaque région. La trypanosomiase est identifiée 

comme étant la maladie la plus meurtrière parmi le bétail d'Ougarou et 

de Tafogo. Plus de la moitié des pertes de bétail de ces régions sont 

attribuées à cette cause. Elle est aussi importante .!\ GnanguedJ.n oü 

elle totalise environ :?0% des pertes en bétail. Le p.roblême pour le 

site d 'Ougarou est évident. cette région est relativement hunüde, 

avec une densité de population assez basse, un degré élevé de couvert 
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TABLEAU 2. Tl 

~GE Etr SEXE DES ;f?Em'ES EN BETAl.L - 4 ~ITES 

AGE MALES 

Moyen 2,88 

Maximwn 9 

Minimum 1 

Médian 2-3 

Mode 1-2 

Age médian - mâles & femelles: 5-6 ans 

Age moyen X: 5,78 ans ; Médian: 4,5 ans 

Maximum: .19-20 

Minimum: 0-1 
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FEMELLES 

5,92 

20 

1 

6-7 

3-4 



.i:.. 
0 
'1 

t 

TABLEAU 2. 78 

AGE ET SEXE DES PERTES EN BETAIL POUR CHAQUE SITE 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 - 1 1 

1 1 1 1 i 1 1 1 1 r 1 

AGE**: 0-1 1-2 
i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
r 2-3 1 3-4 1 4-5 1 5-6 1 6-7 1 7-8 1 8-9 1 9-10 1 10-li 1 11-~0 t TOl'AL 
' 1 1 • 1 1 1 1 1 1 

SITE: 

M&les 

OOOAROO 

K!les 

Femelles 

: : 1 : : : : : 1 1 1 
_, ____ -~' _ L ! ! l ! __!__ _ f 1 t 

29 

42 

i i i i --,--- --~ • 1 1 

l 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 • 1 

l-: 9 l 3: 5 3 - - - - : - - : - : 
1 1 t 1 1 1 1 

20 

l- l 9: 8 3 4 4 4 2 6: 6 1; 2: 
1 i 1 1 1 1 

49 

' 1 1 e = 1 

-~~-~--·---
GN»lGUEDIN : : : 1 1 : 

~tes 

Fenielles 

TAFOGO 

Mâles 

Femelles 

1 1 1 1 1 1 1 

l 1: 3: 2 1 1 - 1 1 :- l- - : - : 
1 1 1 1 1 1 1 

: 1 l 3 l - 17 1 4 1 2 l 2 l 1 1 : 2 : 
1 1 ; 1 t ! 

1 1 ~ ! ! ~ 1 1 

-.---- -----.-------..------.-----.....---..----....--------.....-----.----------
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 l 1 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 ; 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

: - : 8 l 13 : 2 : 7 : 4 : 2 l 1 : - : - 1 - : 
1 1 1 : 1 1 1 1 1 1 1 1 

l - l - : 1 : 3 : 6 : 8 : 4 : 11 : 5 : 8 : 12 l 3 
1 1 1 1 1 1 1 1 ! ! L __ __!_ 

TOTAL {N) r-il--lJg l 30 l 39 : 28 ! 32 1 26 : 21 1 s : 1 7 l 1 s : 10 - -. 

Ma.les 
(Tous les 
sites ) 

Femelles 
(Tous le& 
sites) 

1 1 1 1 1 1 

7 i 23 l 20 : 12 : 15 : 9 7 : 2 0 ' 
: ~ ! ! ' ' 1 
1 1 1 1 1 t 1 

! 
1 
1 
1 
1 
1 

1.3>: <24,o> 1 <20.s> lo2.s>: (15,6> le 9,4> < 1.3> i ( 2.u - : 1,0) : 
1 t 1 1 1 1 

: 10 : 27 : 13 : 23 19 : 19 15 : 16 
l 

4 16 
1 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 1 

2,1) l ( 8,6) l ( S,J) l<t4,4) 1 C 7,0) 1Ct2,3) (10,2) 1 (10,2) ( 8,0) l ( 8,6) 
1 1 1 1 1 t 1 

0 0 

15 10 

( 8,0) { 5. 3) 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

------....... ----..----..----....----....... ----.------..------.,....-----r-----..----r-----, - -1 

" mortalitéd l l l 1 l 1 1 1 1 1 1 1 
a!Ùll!i1les l 3,89l 13,7el 10,60113,781 9,89 111.111 9,191 7,42l 5,301 6,01: 5,30 1 3,53 l 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

* De ces résultats, ont été omis les animaux dont l'âge et/ou le sexe n'ont pas été donnés. 

* 0-1 = 0-0,99 ; 1-2 = 1-1,99 ; etc. 

10 

35 

37 

61 

283 

96 

187 

100 



végétal du tïPe ax-hus.te, et à proximité d'une réserve de chasse. Les 

conditons, sont propices au principal porteur de cette maladi.e, la mou

che tsétsé. De plust ce problème s'est compliqué dans le. pa.ssé, d\..\ fait 

du niveau généralement faible de services vétérinaires (particulièrement 

un manque de personnel) à la disposition. de la popula.tion dans 

l'ORD de Fada. La région de Gnangu~din est généralement plus humide 

que les autres régions du PEV ; les services vétérinaires attribués à 

cette région ont été au-dessus de la moyenne. Par conséquent, même 

s;i la maladie continue à être importante dans la régi.on, elle semble 

être au moins partiellement sous contrôle. La haute fréquence de cette 

cause de mortalité animale à Tafogo ne peut pas ~tre chiffrée de manière 

adéquate. 

Une haute fréquence de charbon symptomatique peut être notée à Kou·

koundi et à Gnanguedin, particulièrement parmi les troupeaux des Peulh. 

La fréquence est aussi plutôt élevée parmi les Mossi et les Bissa de 

Gnanguedin et les Gourmantché d'Ougarou. La pasteurello~e appara!t être 

très meurtrière à Ougarou et, dans unEl moindre mesure, à Tafogo et 

Gnanguedin. Koukoundi semblê être releltivement épargné de cette maladie. 

Toutefois, la fréquence de causes de mortalité indéterminées est plus 

élevée à Koukoundi qu'ailleurs. Les dJ.fférences des eau.ses de mortalité 

entre ce site et les autres peuvent résulter d'une incapacité à iden

tifier certaines maladies, l'arrivée J:écente d'une maladie jusqu'alors 

inconnue dans la région, ou le fait que l'infirmier vétèrinaire, Boni

face, est un expert en matière de diagnostique, prêt à admettre s'il 

ne connait par la cause. 

La répartition des mortalités de b~tail attribuées à des causes indé

terminées, par groupe ethnique (voir Tableau 2.79} a tendance à indi

quer que les Peulh sont beaucoup plus familiers avec les maladies des 

animaux et plus capables à donner des diagnostiques que ne le sont les 

éleveurs des trois autres groupes ethniques. La marge de différence 

est loin d 'êtr~ ?.rnssi importante que J?révue • 

Un point extrêmement important du point de vue de la production animale 
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TABLEAU 2.79 

POORCENTAGE DES PERTES EN BETAIL ET LEURS CAUSES, PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

1 KOUKOUHDI OUGAROU GNANGUEDIN TAFOCX> 1 
1 

(ORD DE XAYA) (ORD DE FAM) (ORO DE KOUPEIA} (ORO DE QYA) 1 
1 

MALl!>IE OIJ OWSE 1 1 1 GOUR- 1 MOSSI ' • 1 
PEULS 

œ œa:s 1 MOSSI 1 PEtJLH 1 PEU.LB 1 1 >:'F.ULH t MOSSI 1 
l 1 1 MANl'CHE 1 BIS.,:. 1 • f 
1 1 1 1 1 • 1 

1 1 
0,00 

1 
49,09 93,74 

1 
2,00 

1 
20,.00 

1 
65.0S 

1 
29,.31 1. Trypanosomiase 1 15,38 1 1 1 1 f 1 

1 1, 1 j 1 f 1 

2. Peste Bovine 
1 

0,00 
1 

0,00 
1 

0,00 0,00 • 0,00 
1 o.oo ' 0,00 

1 
0,00 1 0 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 

3. C'.ha.rlbon 
f 1 1 1 1 1 1 
1 1 i 1 1 1 1 

syzçtomatique 
s 

2,56 
1 

58,80 
1 

27,27 2,68 
1 

2,-00 
1 

40,00 • l,21 
1 

0,00 1 1 1 1 1 ~ 1 
1 1 1 l 1 f i 

4. Anthrax 
1 

5,13 
1 

0,00 
1 

0,00 0,00 
1 

0,00 
1 0,00 

1 0,00 1 0,00 1 1 1 1 ! f 1 
1 1 1 1 • 1 

5. Pasteurellose 1 0,00 
1 o.oo 1 44,65 

1 1 
7,23 1 10,34 1 1 1 7,27 1 13,33 ' 3,33 t 

1 t 1 1 1 ' 1 

6. Pleuropneumonie 
1 0,00 1 2,90 

1 ,0,00 1 o.oo 0,00 1 0,00 ' 2,4'.;. 1 0,00 1 1 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 • 1 

7. Diarrhée 
1 S,13 

1 
6.-00 

1 
0,00 

1 
0,00 0,00 

1 
0,00 ' '0,00 1 0,00 1 1 1 1 1 t 

1 1 1 1 1 t 

8. Tuberculose 
1 o.oo 1 0,00 1 

1,82 
1 

0,90 0,00 ' 0,00 
a 

0,00 0,00 1 1 l 1 1 • 1 1 1 1 1 1 
~ 9. Bronchite 

1 (),00 ' 0,00 
1 0,00 

1 
0,00 0,00 1 0,00 

1 0,00 0,00 0 1 : 1 ' 1 i 

\D 1 1 = 1 • 1 1 ! 1 ' !O. ParASites ! o.oo ' o.oo t 0,00 0,00 o,oo 1 o.oo G o,oo o.oo 
1 1 1 1 1 1 

1 i: • Faim et soif 1 25,64 1 0,00 1 12,73 0,00 
1 

0,00 1 0,00 1 
6.C2 51,72 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 

12. Froid 0,00 1 0,00 
1 0,00 o.oo 1 0,00 1 0,00 1 0,00 0,,00 a 1 1 i & 

1 1 1 1 

13.- G4le o.oo 1 o.oo 1 0,00 0,00 1 0,00 1 0,00 1 0,00 0,00 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 

14. Dermatose 
1 1 1 1 
1 1 1 1 

nodu1aire o.oo 1 0,00 ' o.oo 0,00 1 o.oo 1 
35,00 i 0,00 i 0,00 1 ' ' 1 

1 1 1 1 1 1 

15. constipation 0,00 
1 0,00 1 0,00 O,JO 1 

13,33 
1 

0,00 1 0,00 0,00 1 1 1 1 1 

! 1 : l c 

i î 
. 

16. A'l10rtement 2,56 i 0,00 0,00 0,00 1 0,00 1 0,00 0,00 0,00 
1 1 1 1 1 

174 Naissance 0,00 
1 o,œ 1 

0,00 
1 

0,00 
1 1 

0,00 0,00 0,00 1 1 1 1 13,33 1 
1 1 1 1 1 

18. Accident 2,56 • 8,80 
1 0,00 1 

0,00 6,67 
1 

1,67 9,64 0,00 1 1 1 
1 1 1 

19. Animaux sauvages 2,56 2,90 1 10,91 1 2,68 o,oo 1 0,00 o.oo 0,00 1 1 1 
1 1 1 

20. Maladie inconnue 41,02 20,60 
1 3,64 1 o.oo 20,00 

1 0,00 14,46 8,63 1 1 1 a 
1 1 1 1 

TOTJ..L \ i 102,56'l 100,00i. 
f 

1J2, 73\ 
1 

144,65\ 106,66\ 1 100 ,OO\ : 106, 12\ : 100,0Wt. 1 1 1 
1 1 1 1 1 1 

• 1 1 1 1 1 

HOMBRE TOTAL 
1 

39 34 
1 55 

1 
112 15 

1 60 • 83 
1 

58 1 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 1 1 



est l'impact, ou l'impact ~otentiel, des pertes animales sur les éle

veurs individuels. !l faut noter que 57,8% des propriétaires de bétail 

interrogés ont déclaré avoir perdu au m~ins une tête au cours de l'an

née précédente. 

comme indiqué au Tableau 2.80, le pourcentage des éleveurs souffrant 

de pertes de bétail est similaire pour trois des quatres groupes eth~ 

niques étudiés. L'exception apparaît être les Bissa cx2 = 9,66; 

P < 0, 05) .• Plusieurs explications pour cette anmmaJ_ ia sont possibles. 

Les Bissa de l'échantillon sont tous dans l'ORD de Koupela dans le 

site de Gnanguedin. Les mortalités animales dans cette région ont ten

dance à être plus basses que pour les; deux autres ORD pour tous les 

types d'animaux. En général, les services vétérinaires (vaccinations) 

de l 'ORD de Koupela sont meilleurs que ceux de Kaya ou de Fada. i,,es 

Bissa prennent avantage des vaccinati.ons animales dans une plus grande 

mesure que les autres groupes ethniques étudiés. Pour l9S Mossi, les 

mortalités animales ont aussi tendance à être relativement basses à 

Gnan.guedin. Les troupeaux Bissa ont aussi tendance à é!tre plus petits 

que ceux des autres groupes ethniques. Les résultats sont des pertes 

totales diminuées pour l'éleveur et les chances réduites de perdre 

un animal dans un moment donné. 

En examinant les pertes actuelles par élevaur, il est important d'avoir 

une bonne idée de la taille des troupeaux. En général, les troupeaux 

Peulh de tous les site~ @ont plus importants que les troupeaux des 

groupes de majorité ethnique (Mossi, Bissa, Gourmantché) des m~mes 

sites. Par conséquent, les pertes animales par Peulh seront sans doute 

plus élevées que celles des autres gt·oupes. En comparant les régions, 
il est donc plus logique de comparer les Peulh de chaque site seulement 

avec les Peulh des autres sites, et les Mossi, Bissa et Gourmantché 

entre eux (Tableau 2.81). 

Comme prévu, la moyenne des mortalités animales pa.r.· éleveur est plus 

élevée pour les Peulh de chaque site qu'elle ne l'est pour celle des 

autres groupes ethniques (F = 4,02; P < 0,01). Il s'agit de la même 
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·l'ABLEAU 2 • 80 

POURCENTAGE D'ELEVEURS (PAR GROUPE ETHNIQUE) AYANT PERDU 
DU BETAIL AU COURS DE L 1 AN.NEE PRECEDENTE 

Groupe ethnique 

Mossi 

Peulh 

Gourmantché 

Bissa 

---r-
1 

Nombre d'éleveurs 1 
1 
1 

65 

58 

17 

15 

- 411 -

% ayant perdu du bétail au 
cours de l'année précédente 

63,1 

60, 3 

58,8 

20,0 



.i::. -N 

Site 

Koukoundi 

Mossi 
Peu1h 

Tafogo 

Mossi 
Peulh 

TABLEAU 2.81 

PERI'ES ANIMALES DECLAREES PAR ELEVEUR, PAR SITE nT PAR GROUPE ETHNIQUE 

1 ---
1 1 1 

~ Non:bre de 1 Nombre 1 
Pertes par éleveur 

l pe.rtes animales 1 d'éleveurs 
1 l Moyenne 1 Median : minimum-maximum 

1 
1 ~ 

: 73 1 38 1,92 l i 0-15 
1 1 1 1 

: 39 1 28 1, 39 1 1 , 0 : 
l 34 1 10 3,40 1 1,5 : 
1 1 1 1 
1 1 1 1 
1 a 1 1 
.-------- -------- ---,------ ------ r- 1 

i 141 : 49 1 2 ,88 
; 
f 
1 
1 
1 
! 
1 

83 
58 

30 
19 

2,77 
3,05 

_j_ ______ - - 1 l_ - -- - 1 
l 
1 
1 
1 

75 37 2,03 

1,5 
1,0 

0- 5 
0-15 

0-15 

0-15 
0-12 

0-16 C-.nanguedin 

MOSsi + 
Peulh Bissa 1 1 .. 3 

1 1 ' . 1 1 1 1 1 1 
1 

15 23 0,65 0,0 
60 4;29 1,5 4" J."S 

0- 7 
0-16 

Ougarou 

Gourmantché 
Peulh 

167 

55 
112 

33 

17 
16 

5,06 

3,24 
ï,00 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1,0 
4,0 

1 1 1 1 
t 1 1 1 -- 1 

0-30 

0-22 
0-30 



réal:Lté pour lea ~ertes maximum encourues. Les pertes .médianEs sont 

aussi consistantes sauf dans le cas de Tafogo où le méd.ian des pe.rtes 

en bétail parmi les Mossj,. est plus élevée que. celui des Peulh. 

Un regard sur les chiffres médians indique qu~ le propriétaire d'ani

maux typique perd environ une ou deux têtes de bétail par an. Toutefois, 

la répartition indique aussi que certains éleveurs souffrent de pertes 

plutôt grave~,n'importe quelle année. Dans certains cas, lorsqu'un 

animal d'un troupeau contracte une maladie particulière et qu'il n'est 

pas immédiatement isolé, beaucoup d'autres animaux du même troupeau 

attrapent la même maladie. Une fois encore, ce phénomène est associé 

au développement de la vaccination. La plupart des éleveurs vaccinent 

leur troupeau entier en une seule fois. Par conséquent, si la maladie 

frappe un animal non vacciné, le troupeau entier est souvent sujet 

aux conséquences. Le défaut de vaccination peut, de cette façon avoir 

des conséquences plutôt néfastes pour le propriétai.re concerné. Malheu

reusem~nt, beaucoup d'éleveurs attendent jusqu'à ce qu'une maladie 

frappe leur propre troupeau ou un troupeau voisin ,pour vacciner leurs 

animaux. 

En examinant les pertes de bétail par éleveur dans les différents sites, 

une distinction très claire apparaît. Les pertes animales à Ougarou 

(ORO de Fada) sont, d'une manière significative, plus élevées que cel

les des autres sites. Les pertes moyennes, médianee1 et maximum pour 

les Peu.1.h d 'Ougarou sont plus élevées que celles dei,,; Peulh des autres 

endroits. De même les chiffres moyens et maximum pour les Gourmantché 

sont plus élevés que ceux des Mossi et des Bissa à d'autres endroits. 

:r.1 y a plusieurs explications possible pour cette différence. ceci 

s'explique partiellement par les conditions d 'envi1:onnement à Ougarou, 

lesquelles sont propices aux maladies animales, notamment la trypano

somiase, qui est souvent fatal~. De plus, du fait de la vaste région 

couverte et de la densité de population relativement basse dano la 

région d 'Ougarou, la taille des troupeaux a tendanc~e à ~tre plus im

portante que dans les territoires plus confinés des autres sites 

(Philippe et al; 1977). Par conséquent, au moins une partie de la 
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différence est normale. 

2.4.2.S.2 Mesures de Santé Animale 

Les mesures préventives de santé à la disposition des ~leveurs locaux 

(et employées par eux-mêmes) en Haute Volta sont principalement - si 

non exclusivement - des vaccinations* contre les maladies connues. Le 

Service de l'Elevage a mis des vaccins â disposition mais les vaccina

tions dc>nnées ne semblent pas avoir dE~ ra.pports étroits avec la fré

quence des maladies (Tableau 2.82). Cette forme de mesure p~éventive est 

largement acceptée,quoique pauvrement comprise au niveau villageois. Le 

niveau d'acceptation de vaccinations du bétail est, comme l'indique 

le Tableau 2.83, très élevé. Plus de neuf éleveurs parmi dix de chaque 

groupe ethnique déclarent avoir vacciné leur bétail. ce chiffre est, 

sans aucun doute, beaucoup plus haut que normal du fait de la présence 

dans ces régions d'agents de vulgarisation de projet, qui vaccinent les 

animaux. Il est possible que les réponses individuel.les aient été faites 

pour satisfaire l'interviewer. Toutefois, quand on examine les chiffres 

de comparaison pour les vaccinations c:les moutons et des chèvres, la 

notion que les répondants aient déformé intentionnellement leurs 1:é

ponses n'appara!t pas confirmer ce fait. Si ces réponses avaient été 

déformées, ces chiffres pourraient alors être aussi élevés que ceux 

du bétail. 

Quels sont les vaccins que les éleveurs disent ut111ser ou pensent 

utiliser ? Un nombre de cas a été observé dans lesq1.lels les gfms pen

saient avoir vacciner leurs animauK contre une malaclie, alors qu'en 

fait leurs animaux avaient reçu un vaccin au lieu d'un autre. Lorsqu'il 

a été demandé aux propriétaires de bé·tail pour quelJ.es maladies leurs 

animaux avaient été vaccinés, les éleveurs eux-même~J devaient nommer 

*En fait, le produit utilisé contre la trypanosomiase n'est pas un 
vaccin. Pour plus de simplicité, le terme popula.iJ:-e de vaccination 
est ici utili$é à la fois pour les vaccins et pour la chimie-prophy
laxie. 
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TP..BLEAU 2. 82 

VACCINATIONS DE L'ORD DE KAz"A 1975-1978 

Janv. Févr. Mars Avr.:.. Mëi-1 J·uin ~ui!.:._ ~: Sept. Or.:t •. Nov. ~~ - ---
Peste bov.i.ne 75 20.093 29.645 25.119 2.476 4:48 - - 152 - 529 1.381 19.062 

76 2.222 4.736 1.504 1.281 477 311 889 859 243 331 187 911 

71 3.938 6.260 8.162 7.221 1.466 350 - - - 52 394 :?.731 

76 2.761 5.830 6.312 

Arathrax 75 - 4-1 12C - 489 498 - 40 40 
76 634 1.500 847 443 386 221 374 106 199 122 200 428 

bétail 77 120 2.044 835 1.UI 1.558 S06 2.?SO 2'50 832 91 562 360 

78 1.252 926 592 

--·- .. --·------........ 

75 - - - 288 - !6 ~;.m 

Moutt"vas 76 40 15 6) 406 - 307 52 ~· .,, 
'-''il,.) 

~t 77 - 64 98 - - 1 - 25 160 30 

1 ~êv.ces 72 524 492 

.::.. ----------· 

....-~ 

l.'1 ~dxm SVlllDtcmatiC!'.Je 75 200 60 540 .~ - l .851 693 987 1.571 560 1.180 824 --· - - .. 
76 i.303 1.485 1.617 2.690 l .914 2 .511)5 J.. 768 2.059 !.304 2.356 4 • .C44 3.463 
77 3.630 1.621 2.226 4.541.i 2.266 737 2.375 1.298 895 937 879 1.980 
18 1.820 3.681 11.en 
. . ...... _ 

P&Ste<4t:ell0f',e 75 - - ·- - tao 287 19 - 40 128 154 ------- 76 1.193 2.413 ,, .593 3.~45 1.970 2.403 2.655 1.985 2.838 1.446 S·.526 6.076 

b~tail 77 3.82S 1. 741 2.764 5.704 2.471 544 .2. 768 2.264 1.045 443 1.675 1.012 
78 1.820 3 .. 681 11.817 

75 526 82 162 340 6 315 SS - 1.404 885 938 430 

Moutons 76 710 52 179 50 80 475 449 242 141 250 1.650 2.961 

et 77 567 990 1.802 306 700 81 782 430 446 2.492 598 645 

Chèvres 78 643 2.742 7.398 

!'leuropneumoni& 75 20.093 29.645 25.119 2.467 443 - - 152 - 529 1.381 19.062 

76 958 589 545 642 357 573 58'7 859 243 904 1.636 911 

77 2.244 2.100 2.687 2.234 1.528 1. 760 - 1.260 350 52 432 3.044 

78 4.(\07 5.882 5.837 

Source: Fichiers du. Service de l'Elevage 



TABLEAU 2.83 

POURCENTAGE DES PROPRIETAIRES DB BETAIL QUI VACCINENT 
LEURS ANIMAUX, PAR GROUPE ETHNIQUE 

Groupe ethnique Pourcentage Nombre 

Mossi 98,4 63 

Peulh 93,0 57 

Gourmantché 94, 1 17 

Bissa 100,0 15 

Total 96,1 152 

X
2 -~ 3,13 P < 0 4 N S , . . 
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la maladie.. une liste de sélection des vaccins ne leur était pas 

donnée. Par conséquent, les résultats ne sont évidemment pas influencés 

par le programme d'interview. La maladie la plus courarument nommée 

étai.t la trypanosomiase (81,1%), suivi par le charbon symptomatique 

(56,8%). Les vaccinations contre la peste bovine (37,8%), la pleuro

pneumonie (23,0%), la pasteurellose (21,6%) et l'anthrax (8,1%) ont 

été mentionnées par une minorité d'éleveurs (voir Tableau 2.84). 

Le nombre moyen des différentes vaccinations que les particuliers don

nent à leur bétail dans Wle année donnée est 2,28 pour l'échantillon 

entier. Seulement 10,8% de ceux de l'échantillon ont administré quatre 

ou plus des six vaccins disponibles pour le bétail. Aucun n'a reçu les 

six. Etant donné le fait que les vaccins doivent ~tre payés par les 

propriétaires d'animaux, il n'est pas surprenant de voir que le nombre 

est relativement bas (voir Tableau 2.85). En général, les éleveurs ne 

vaccineront contre une maladie que s'ils ne le perçpivent comme étant 

une menace réelle à leurs troupeaux. Ajouté à ceci est le fait que le 

Service de l'Elev~ge manque de support logistique pour monter avec 

succês des campagnes de vaccinations à. grande échelle. Fi.nalement, 

certains vaccins (l'anthrax par exemple) ne sont disponibles que dans 

les régions oü il y a eu une première manifestation d'épidémie. 

Il y a une variation consi.dérable dans le nombre de vaccinations faites, 

par groupe ethnique et par région (voir Taoleau 2.86). En tant que 

groupe, les Bissa et les Gourrnantché prétendent employer plus de vac

cinations que les Peulh et les Mossi. Toutefois, ceci est plus une 

fonction de région (de site ou l'ORD) que l'ethnie. Les différences 

entre les sites sont três significatives (P < 0,0001). Les éleveurs 

de Gnangnedin (ORO de Koupela) ont une moyenne de presque trois vac

cins par an pour leurs animaux, alors que ceux d'Ougarou (ORD de Fada) 

reçoivent 2,48. Les éleveurs de l'ORD de Kaya reçoivent moins de vac

cins que ceux des autres ORO. Les nombres moyens de vaccins administrés 

sont de 2,18 â. I<oukoundi et de 1, 71 à Tafogo. 
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TABLEAU 2 • 84 

POURCENTAGE DE PROPRIETAIRES D 1 ANIMAUX QUI VACCINENT I.1EUR 

BETAIL CONTRE DES MAI1ADIES SPECIF!Qt!ES 

% de ceux vaccinent N= 148 

Trypanosomiase * 81,1 

Charbon symptomatique 56,8 

Pleuropneumonie 23,0 

Pasteurellose 21,6 

Anthrax 8, 1 

Peste bovine 37,8 

*Le produit utilieé contre la trypanosomiase n°est pas un vaccin. 
Pour plus de simplicité, le terme populaire de vaccination est 
ici utilisé pour couvrir l'utilisation du vaccin et de chimio
prophylaxie. 
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TABLEAU 2.85 

NOMBRE DE DIFFERENTES VACCINATIONS nu B~~AIL DONNEES 
AU BETAIL D'UN PARI'!CULI~~ 

Nombre de 
vaccinations 

0 

1 

2 

3 

4 

5 

Nombre d'individus 

6 

23 

'61 

42 

13 

3 

148 

- 419 -

Pourcentage 

4,1 

15,S 

41,2 

28,4 

8,8 

2,0 

100 ,O 

(X= 21 28) 



TABLEAU 2. 86 

MOYENNE DE VACCINATIONS n0NNEES AU BETAIL 
PAR ETHNIE ET PAR SITE 

1 

Groupe ethnique 
1 

d'éleveurs Nombre moyen de 
1 Nombre 
1 vaccinations 
1 
1 
1. 
1 
1 

Mossi 1 62 2, 15 
1 
1 
1 

Peulh 1 56 2,25 
1 
1 
1 

Gourmantché 1 16 2,50 
1 
! 
1 

Bissa 1 12 2,92 
1 
1 
1 
1 --

F = 2,16 p < 0,10 

Site 

Koukoundi 38 2,18 

Tafogo 45 1, 71 

Gnanguedin 34 2,97 

Ou garou 31 2, t..8 

Devia.tion 
standard 

0,90 

1,08 

1,32 

0,90 

0,77 

0,84 

0 ,80 

1, 29 

F = 12,58 p < 0,0001 
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Un examen de la répartition des di.fférents types de vaccinations, par 

si.te et par groupe ethnique, est en régle. Dans trois des quatre sites, 

des traitements contre la trypanosomiase sont presque universels, indif

féremment du ~roupe ethnique (voir Tableau 2.87). A Tafogo, une région 

relativement fort touchée par ~et•;_,: maladie, seulement environ la moi

tié des éleveurs ont vacciné contre celle-ci. Les vaccinations contre 

la pasteurellose sont plus courantes dans les régions plus humides, 

Gnanguedin et Ougarou. Les vaccinations contre le charbon symptomatique 

sont assez populaires à Koukoundi et à Gnanquedin, plus modérées à 

Ougarou et rares à Tafogo. Les vaccinations contre la peste bovine 

et la pleuropneumonie ne sont pas données régulièrement au cours des 

campagnes de vaccinations gouvernementales, du fait de la nécessité de 

garder les vaccins réfrigérés. Les vaccinations anti-anthrax ne sont 

employées que dans les régions où des risques courus existent pour 

cette maladie. 

D'une manière intéres3ante, les pertes animales déclarées sont géné

ralement plus basses au site de Gnanguedin que partout ailleurs. La 

facilité d'accès à la région pour le Service de l'E:levage est un fac

teur contribuant possible. La principale route Nord-Sud pavée, vers 

Togo, passe par ce site. Le nombre relativement élevé de vaccinations 

à Ougarou (Fada) est associé avec le taux élevé des; mortalités. A Ouga

rou , les vaccinations sont une réponse rationelle des éleveurs à un 

environnement qui est considérablement infesté de maladies.· 

Le nombre de vaccinationsrelativement bas des sites de Kaya peuvent 

être le résultat de l'incapacité du Service d'opérE3r eff1cacement du 

fait d'un manque de support de l'ORD, et/ou de la perception Je l'exis

tence de moins de maladies importantes dans la région. Un autre facteur 

contribuant pour !e cas de Tafogo a été les récoltE~s extrêmement pau

vres de ces deux dernières années. Par conséquent, il a été nécessaire 

d'utiliser la plupart des fonds disponibles pour. l'achat du grain. Peu 

de gens avaient de l'argent pour vacciner leurs an:Lmaux. 

Les médicaments, principalement l' "Exhelm11
, sont populairement. utilisés 
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.::. 

"' :-..:> 

Site 

TABLEAU 2.87 

NIVEAUX DE TFAITEMENT DES MALADIES DU BETAIL 
PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

1 • ---

Groupe ethnique 
Trypanosomiase Pasteurellose 

i 1 1 1 

1 No:abre l % traitant : Nombre 1: % traitant 

1 d'éleveurs 1 leurs animaux : d'éleveurs 1 leurs aniIDQ.WC 
i_________ l 1 _J__ -- _, 

r 1 , • 1 
Tafogo * 1 Mossi 1 12 1 40 ,OO 1 1 1 

• 1 1 1 1 
3,34 
0,00 

Gnanguedin * 

Ouagarou 

Koukoundi 

Peulh 1 11 1 57 ,90 1 0 1 
1 1 1 1 

1 1 ! 1 1 

1 Total 1 1 46,94 1 1 
1 1 1 1 1 

Mossi 

1 

Bissa 
Peulh 

Total 

-'----~-

Peulh 
Gourmantché 

Total 

Mossi 
Peulh 

8 J 
i2 J 

13 

13 
15 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

86,60 

92,86 

89, 19 

4 ] 6 
5 

1 1 1 

l 81, 25 1 4 : 
l 88,24 1 8 : 

84,85 
1 
1 
1 

1 1 1 1 
J_ 1 _J__ --- 1 

1 1 1 1 

l 26 : 9 2 , 86 : 3 : 

1 10 l 100 ,OO l 1 
1 1 1 

1 Total l 1 94, 74 Î 1 
1 

2,05 

43,48 

35,70 

40,54 

25,00 
47,06 

36,37 

10, 72 
100,00 

10 ,53 

*Les chiffres pour ces sites sont les pourcentages de tous les éleveurs ayant vacciné leur bétail 

centre cette maladie. 



~ 
~ 
w 

Site 

Tafogo * 

TABLEAU 2.87, suite 

NIVEAU DE TRAITEMENT DES MALADIES DU BETAIL, 
PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

1 
: Ch~bon SYIIPtoma tique 

1 
1 
1 Peste bovine 

Groupe ethnique • l 
1 1 1 1 

Nombre l % traitant : Nombre 1 % traitant 

1 1 d 1 éleveurs : leurs animaux : a 1 éleveurs : leurs animaux 
t 1 1 __ L _________ _L_ 

1 1 1 1 1 
t 1 1 1 1 

l Mossi 1 3 1 10 ,OO l 19 l 
1 Peulh l 2 1 10 , 5 3 ! 9 
1 1 1 

63,34 
47,37 

l Total : l 10 , 21 : : 5 7, 15 
--~------------- l 1 J_ ---------~--------

Gnanguedin * 

Ouagarou 

Koukoundi 

1 - ------- 1 ------------------ 1 

! Mossi 8 I ! a~ 'O 4 J 1 
Bissa 11 J ~,b 4 : 

Peulh 14 100 ,OO 8 l 
1 

Total 89, 19 l 
1 

Peulh 5 31, 25 1 8 1 
Gourmantché 11 64, 71 1 3 : 

1 1 

1".:>tal 48, 49 1 
1 ! 1 
1 --,-- 1 -. 

l Mossi l 20 l 71,43 1 
l Peulh l 9 1 90 , OO l 
1 1 1 1 

t T . 1 ' 1 76 32 1 ! Ot:a 1 1 I , 1 
_j_ __ --- -- ----- !___ - - - --- 1 1 

1 
0 

*Les chiffres pour ces sites sont les pourcentages de tous les éleveurs ayant vacciné leur 

cette maladie. 
(Suite page suivante> 

34,78 

57 ,14 

43,24 

.50 ,OO 
17,65 

33,34 

3,58 
o,oo 
2,64 

bétail contre 



~ 
~ 
~ 

Site 

Tafogo* 

Gna...nguedin* 

Ouagarou 

Koukoundi 

TABLEAU 2.87, suite 

NIVEAU DE TRAITEMENT DES MALADIES DU B~'TAIL, 
PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

1 1 
1 i Pleuropneumonie 
1 Groupe ethnique 1 
1 1 
1 1 1 
1 :Nombre l% traitant 
l 
1 1 d'éleveurs lleurs animaux 
1 1 
J___ -

1 
1 
1 

. ___ f 

1 • 
1 

1 L 
1 -1 
-~·---

Mossi 
Peulh 

15 
6 

Total 
.--~------ - -- ----

1 1 

Mossi ! 0 ) ! 

Bissa 1 1 J' i 
1 1 

Peu.th ! 0 : 
1 

50,00 
31.S8 

42,86 

4,3:> 

0,00 

1 Anthrax 

1 
1 Nombre 
1 
1 d'éleveurs 
1 . . i ---- 1 
1 0 1 
1 1 
1 0 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
: __ - ____ I 

0 

0 
0 

j 
Total ! l 2, 70 1 

L__ 1 1 1 -- ___ _l 

1 1 

Peulh 1 8 1 
1 1 

: Gounoantché : 3 1 
1 1 1 

50,00 
17,65 

: Total l : 33,34 
-~--- -- - - _! 1 l 

1 1 i 
1 Mossi 1 2 1 
1 1 1 
1 Peulh 1 û 1 
1 1 1 
i 1 1 

7,15 
0,00 

0 
0 

11 
3 

l Total l 1 5, 2 7 : l 

% traitant 
les animaux 

0,00 
0,00 

0,00 

n nn v,vv 

0,00 

0,00 

0,00 
0,00 

0,00 

39,29 
30,00 

38,85 

* Les chiffres pour ces sites sont les pourcentages de tous les éleveurs ayant vacciné leur bétail 

contre cette maladie. 



contre les paras.Ltes in.te:(nes que ce soit poiu- les petits ou pour les 

grands..ruminants.. L'en .. fl,e.roble de la répartition et .. de.l'ef:J;icacité de 

ces médicaments n'a pas encore été déterminé. 

2. 4. 2. 6 Marketing. et Transp_~ 

Dans une tentative d'amélioration des conditions' de la production 

animale, il est nécessaire d'avoir une bonne compréhension des résul

tats probables de 1 1 accroissement de la production. l~a question de la 

commercialisation du bétail en Haute Volta a été examinée par Herman 

( 1977). Ser.> données présenter.t une image des cornport•~ments dans -et 

autour- d'~ certains marchés principaux de bétail en Haute Volta, notam

ment Dj ibo, Kaya, Pouytenga et Ouagadougou (voir Schc~ma 2. 23) • Les 

données qu'il donne au niveau individuel ne concernent que les Peulh 

de Dji.bo. 

De façon à avoir une bonne image de la commercialisation (marketing), 

cette question a été examinée pour quatre groupes ethniques (Mossi, 

Peulh, Gourmantche et Bissa) et pour quatre régions dans trois ORD 

(Kaya, Koupela et Fada N'Gourma). Aucun des quatre sites ne comporte 

un grand marché au bétail dans son voisinage immédiat. Le :site le p/us 

proche d'un grand marché au bétail y est à plus de 70 kilomètres. Par 

conséquent, nous avons pu présenter une image du comportement du pro

priétaite de bétail voltaique typique vis à vis de l1:i commercialisation. 

2.4.2.6.1 Motivation de Conunercialisation 

Etant donné que les animaux sont considérés comme étant une preuve 

de prospérité par les Peulh et leurs voisins plus sédentaires, la 

décision de vendre est très sérieuse. En général, les éleveurs sont 

des vendeurs potentiels, quelque soit leur groupe ethnique. Les animaux 

ne sont vendus que pour pourvoir à des besoins spécifiques ou pour payer 

pour des marchandises très spécifiques. Quoique· importantes, les con

ditions de marché semblent être d'une considération secondaire. 
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Une enquête sur 157 éleveurs révèle ce qu'ils considèrent comme étant 

les raisons importantes pour la vente d'animaux (voir Tableau 2.88 et 

2.89) .Les réponses sont raisonnablement similaires d'un groupe ethni

que à. 1 1 autre. L 1 achat de_ grain, de mil et/ou de sorgho, est ci té com

me étant à. la fois la raison la plus fréqueP-te et la plus importante 

pour la vente des animaux. C'est la raison la plus importante parmi 

les Peulh., quelle que soit la région. Parmi les groupes les plus sé

dentaires, l'importance attachée à l'achat du grain comme étant une 

motivation pour la vente d'animaux, varie inversement avec la qualité .. 
de la derniêre moisson. Dans deux des quatre sites d'enquête, la nois

son de l'année précédente (Novembre 1978) a été très bonne.Dans :les deux 

autres sites, le manque de pluies a donné une très mauvaise récolte. 

Seulement 30% des Mossi des deux sites ayant une mauvaise moisson 

(Koukoundi et Gnanguedin) ont considé:ré 1 'achat de mil comme étant 

la l'aison la plus importante pour la vente d'animaux. Dans le site 

de Tafogo, une région a eu une très mauvaise moisson, 93,1% des Mossi 

ont déclaré l'achat du grain cornme étant la principale motivation pour 

la mise en vente de leur bétail. A Ougarou, une autre région ayant eu 

une mauvaise récolte en 1978, 93,8% des Gourmantché donnaient en tête 

de liste les achats de grain comme étant la majeure raison pour la 

vente d'animaux. 

D'autres raisons importantes pour les ventes sont l'achat de tissu ou 

de prêt-à-porter et pour payer les impôts annuels par personne et les 

impôts sur le bétail. L'argent en espèces pour l'achat des médicaments 

pour les hwnains comme pour les animaux (vaccins) est une autre néces

sité immédiate .importante. D'autres x·aisons pour la vente sont basées 

sur la condition des animaux. Lorsqu'un animal est considéré comme 

étant trop vieux et improductif ou incapable de suivre le reste du 

troupeau aux régions de broutage, ou en transhwnance, il est probable 

qu'il soit vendu. De même quand un animal est malade, le propriétaire 

essaiera peut-être de le vendre avant que sa condition ne devienne évi

dente à des acheteurs potentiels. Plus fréquemment, lorsqu'un animal 

est três faible et jugé improbable dei survivre à sa maladie, il sera 

abattu (égorgé) et la virlnde sera vendue aux bouchers locaux. La viande 
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TABLW\U 2.88 

RAISONS LES ·PLUS IMPORTANTES DES VENTES D'ANIMAUX 

Pourcentage 

1 
1 
1 

Pour acheter du ·Jrain 
1 73,5 1 
1 
1 

Pour acheter é..es habits 1 47,0 1 
1 
1 

Pour payer les impôts 1 
39, 1 1 

1 ,, 

Pour acheter des médicaments 1 9,9 1 
1 
l 

Les animaux sont vieux 
1 

6,0 1 
1 
1 

Les animaux sont malades 
1 5,3 1 

1 
1 
1 _.... 
---------·----·-~--

Réponses de 157 éleveurs. 
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TABLEAU 2. 89 

RAISONS LES PLUS IMPORTANrES DES VENTES D'ANIMAUX 

Nombre d'éleveurs Pourcentage 

Pour acheter du grain 108 73,0 

Pour acheter des habits 17 11, 5 

Pour payer les impôts 13 8,8 

Les animaux sont vieux 4 2,ï 

Pour avoir une épouse 3 2,0 

Pour acheter des médicaments 2 1, 4 

Les anilnawc sont malades 1 0,7 

TOTM.,, 148 100,0 
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d<:iS an:f,lnaux morts de mort naturelle peut aussi être vendue, mais seuls 

lea animistes la mangeront dans ces conditions. 

Les ré~ultats de cette. enquête. parmi lei-:3 propriétaires de bétail 

Peulh, Mossi, c..ourmantché et Bissa des régions soudaniennes de Haute 

Volta sont très similaires à ceux obtenus par Herman (1977) parmi un 

échantillon Peulh de la région sahélienne de Haute Volta. L'achat de 

grain a été cité comme étant la motivation principale de commerciali

sation par 69% de son échantillon et 73% de notre échantillon (une 

différence statistiqu~ de peu d'importance). La deuxième raison d'im

portance, l'achat de l'habillement, a été citée par 12% et 11,5% de 

ceux interrogés par les enquêtes d'Herman et du PEV respectivement. 

La troisième raison d'importance, le paiement des impôts a été citée 

par 9% et 8,8% des échantillons respectifs. 

Il y a une différence importance et très claire dans la motivation de 

la commercialisation dans l'un des quatre groupes ethniques étudiés, 

les Bissa. Parmi les Bissa, le paiement du prix de la mariée est une 

tradition qui existe encore. Normalement, la dotte de la mariée con

siste à. fournir quatre à huit têtes ds b~tail, un nombre de moutons 

et de chèvres, une pintade, un coq, et peut-être un peu d'argent an 

espèces. Les Bissa sont propriétairE~s-éleveurs de longue tradition. 

Le bétail, les moutons et les chèvres sont principalement gardés pour . 
le paiement des mariées et pour les buts religieux (sacrifices). 

Les propriétaires-éleveurs Bissa sont d'ailleurs plus réservés en 

ce qui concerne leurs possessions en bétail et la taille de leurs trou

peaux que ne le sont les membres de~J autres groupes ethniques. un pro

priétaire de bétail c-:.mnu peut subi1~ des contraintes constantes des 

jeunes gens apparentrâs qui voudraient lui emprunter les animaux néces

saires à l'obtention formelle d'une épouse. La possibilité de rembour

sement est parfois l~gêre. De plus, il se peut que le propriétaire 

veule garde~ le. bétail pour lui-même ae façon à obtenir d'autres épou

ses, ou pour le bien de ses fils lorsqu'ils atteign~nt l'âge milr. Par 

conséquent, les ventes d'animaux parmi les Bissa sont très limitées 
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(voir ~al'll.eau 2.90). Le bétail est conservé sous ~orme de signe de 

prospér!~té, qu.i. peut être transformé en ce que beaucoup de gens consi

dèrent comme ayant les valeurs les plus importantes, les épouses, et 

ensuite les enfants. 

Parmi les Peulh, la possession de vaches est une nécessité. Tous les 

jeunes gens Peulh.. sont présumés fournir des vaches pour que leurs 

épouses les traient. Les femmes s'occupent de la traite des vaches, 

de l'exploitation des produits laitiers et de leur commercialisation. 

EtQnt donné que ceci fournit la source principale de revenus disponi

bles pour les femmes Peulh, un mari qui ne fournit pas un nombre suf

fisant de vaches à la disposition de sa femme, risque de la perdre. 

Les jeunes gens Peulh affirment très clairement qu'un homme qui rrapas 

de vaches n'aura pas de femmes. Les Peulh sont par conséquent très 

hésitants à vendre leurs vaches, s.:t.uf lorsque celles-ci sont révélées 

être taries et improductives. 

2.4.2.6.2 Lieu de Vente du Bétail 

une différence majeure entre les données présentées ici et celles 

rassemblées par Herman, est la nature de l'endroit où le bétail ~st 

vendu. Dans son enquête de Djibo, les éleveurs avaient un accês facile 

au grand marché au bétail dans leur voisinage. Ce qui n'est pas le cas 

pour la plupart des éleveurs de Haute Volta. Etant donné que la plupart 

des éleveurs ne vendent qu'une ou deux têtes dans une annnée d6nné~ilœ 

leur est pas économique d'emmener ces animaux aux plus grands marchés. 

Le co(it de la main d'oeuvre (gardi•ans) et les risques de pertes de 

poids, d'accident ou de maladie le long de la route ne peuve~t être 

justifiés pour une telle transaction de si peu d'importance. 

Seulement 7,6 de ceux interrogés v~ndent leur bétail dans l'un des plus 

grands marchés au bétail (ou de taille moyenne) • Du point de vue des 

données d'Herman à Djibo, le chiffre est de 84% des ventes effectuées 

dans le grand marché au bétail. Dans notre éohantillon, le plus grand 

groupe, 48,6%, vend ses animaux aux acheteurs de bétail qui viennent 
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TABLEAU 2 .. 90 

MOYENNE D'AGE DU BETAIL VENDU, PAR GROUPE ETHNIQUE 

Moyenne d'âge à 
la vente 

Tous les groupes 
ethniques 

Peulh 

Mossi 

Bissa 

Gourmantch.é 

Mâles 

49,99 (N=154) 

4,06 (N=154) 

6,48 (N=75) 

* (N=4 ) 

5,47 (N=34) 

Femelles 

7,33 (N=33) 

7,38 (N==4 7) 

7,62 (N=13) 

* (N=S 

* (N=2 ) 

1 
1 
1 
1 

· 1 Mâles + Femelles 
1 
1 

5,71 (N=33) 

4,84 (N=201) 

6,65 (N=B8 

* (N=i5 

5,67 (N=36 

* Du fait du petit nombre de personnes échantillonnées, une moyenne 

n'aurait pas beaucoup de sens et n'est donc pas indiquée. 
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dans leur village même, ou à des petits conunerç_ants villageois qui 

agi.ssent:. en tant qu'intermédiaires (voir Tableau 2.91i ~ 

Généralement, les acheteurs particuliers en visite se rendent directe

ment chez les vendeurs potentiels, les clients avec qui ils ont déjà 

traités, ou au marché local du village. Ces marchands prennent alors 

la responsabilité d'emmener le bétail aux plus grands marchés :régionaux 

ou même internationaux. 

Un noni>re d'éleveurs assez surprenant, 38,2%, vendent leurs animaux 

dans leur propre village ou les villages avoisinants, à d' autrE~s éle

veurs locaux. Ce qui est particulièrE!ment le cas pendant la saison des 

pluies lorsque les acheteurs en visite ne viennent que rarement au vil

lage. Il faut alors noter ici, que la plupart des ventes d'animaux 

prennent place dans les villages ou agglomérations même des éleveurs, 

ou très prês. 

2.4.2.6.3 Ventes de bétail 

Le pourcentage de bétail mâle vendu Elst de 80,1%. L'âge moyen auquel 

tout le bétail est vendu est de S,71 ans (N=330); 4,99 ans pour les 

mâles et 7,33 ans pour les femelles (voir Tableau 2.90). 

Il y a des différences entre lt~s groupes ethniques en ce qui concernel 

1 1 âge auquel le bétail est vendu. Les Peulh., par exemple, vendent leurs 

animaux ma.les lorsqu'ils sont beaucoup plus jeunes (X = 4,06 ans) que 

ceux des Mossi (X = 6,48 ans) et des Gourmantché (X = 5,47 ans). Il 

n'y a pas de différence importante entre les groupes ethniques sur 

l '.!ge auquel les femelles sont venduE!S (voir Tableaux 2. 90 et 2. 92) • 

Il y a des différences dans la répar1~ition d'âge et. de sexe des ventes 

de bétail déclarées ici, et celles eJ<POsées par Hei:·mlm (1977) pour la 

région de Djibo. Ces chiffres sont pr.ésentés au Tableau 2.93. Puisque 

pratiquement tous les animaux vendus dans l'échantillon de Djibo appar

tiennent aux Peulh, les chiffres de l'échantlllon PEV sont présentés 
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TABLEAU 2.91 

OU LE BETAIL A ETE VENDU 

Nombre Pourcentage 

Au marché au bétail 11 7,6 

Aux acheteurs qui viennent au 
village 70 48,6 

Dans le village 55 38,2 

Au marché du village 8 5,6 

TOTAL 144 100,0 
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TABLEAU 2. 9 2 

AGE ET SEXE DU BETAIL VENDU PAR CHAQUE GROUPE ETHNIQUE 

POUR QUATRE SITES (KOUKOUNDI, GNANGUEDIN, OUGAROU, TAFOGO) 

POURCENI'AGE 

GROUPE 
ETHNIQUE PEULH MOSSI 

A~~exe 
1 

Mâle Femelle Total Mâle 1 Femelle 1 

- 1 

1 - 1, 9 7,14 4,26 6,77 

2 - 2,9 25,32 29, 79 27,60 1,33 

3 - 3,9 !4, 94 2, 13 12,50 4,00 

4 - 4,9 11,69 6,38 10,94 6,67 7,69 

5 - 5,9 11,69 4,26 10,42 21,33 7,69 

6 - 6,9 16,23 6,38 14,58 17,33 

7 7,9 5,84 2,13 5,Zl 25,33 61,54 

8 - 8,9 4,55 2,13 4,17 4,00 

9 - 9,9 1,95 6,38 3,13 13,33 15,38 

'10 - 10,9 0,65 2,13 1. ,04 6,67 

11 - 11,9 

12 - 12,9 4, 26 0,52 

13 - 13,9 4,26 0,52 

'14 - 14,9 19, 15 :~, 13 

15 - 15,9 4,26 0,52 

~ 16,0 2,13 0,26 7,69 

-,-------, 
154 47 20:l 75 ! 13 1 

N = 1 1 
1 1 
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Total 

1, ,14 

3,41 

6,82 

19,32 

14,77 

30 ,68 

3,41 

13,64 

5,68 

1, 14 

88 



TABLEAU 2.92, sui.te 

AGE ET SEXE DU BETAIL VENDU PAR CHAQUE GROUPE ETHNIQUE 

POUR QUATRE SITES (KOUKOUNDI 1 GNANGUEDIN, OUGAROU, TAFOGO) 

POURCENTAGE 

GROUPE 
ETHNIQUE: BISSA GOURMANTCHE 

Mâle Femelle Total Mâle Femelle 

1 - 1 ,9 

2 2,9 5,88 

3 - 3,9 20, 59 

4 - 4,9 14, 71 50,00 

5 - 5,9 100,00 20,00 11,76 

6 - 6,9 25,00 20,00 20,59 

7 - 7,9 5,88 50,QO 

8 - ei,9 25,00 20,00 5,88 

9 - '3, 9 25 ,OO 20,00 8,82 

lû - l.O ,9 25,00 20,00 
1 

11 - 11,9 1 5,88 1 
1 

12 - 12,9 1 
1 
1 

13 - 13,9 1 
1 
1 

14 - 14,9 1 
1 
1 

15 •• 15,9 1 
1 

1 
1 

'q 16 1 
1 - .. ~ -t- ·-1 

1 1 
1 1 

N = 4 1 1 5 34 'l 1 
1 

,;. 
1 

1 1 
..&.-

Total 

5,56 

19 ,44 

16,67 

11, 11 

19,44 

8,33 

5,56 

8,33 

5,56 

36 



TABLEAU 2.92, suite 

AGE ET SEXE DU BETAI!, VENDU PAR CHAQUE GROUPE ETHNIQUE 

POUR QUATRE SITES (KOUl'~OUNOI, GNANGUEDIN, OUGAROU, TAFOGO) 

POURCEN'l'AGE 

'l'OUS LES GROtJP~:S ETHNIQUES 

A~ Mâle Femelle Total 

.1 1 
1 1 

1 - 1,9 1 4, 12 1 3, 17 3,94 1 1 
1 1 

2 - 2,9 1 15,73 1 22,22 16,97 1 1 
1 1 

3 - 3,9 1 12,36 1 1,59 10, 30 ,, 1 

4 - 4,9 10,49 1 7,94 10,00 1 
1 

5 - 5,9 14,23 1 6,35 j 2, 73 1 
1 

6 - 6,9 17,23 1 4,76 14,85 1 

7 - 7,9 H,24 1 15,87 12,12 1 

a - 8,9 4,87 1 1,59 4,24 1 
1 

9 - 9,9 6,37 1 7,94 6,67 1 
1 

10 -10,9 2,62 ! 1,59 2,42 1 
1 1 

11 -11,9 0,75 1 1 0,61 1 1 
12 -12,9 1 3,17 1 0,61 1 

1 1 

13 -13,9 1 3,17 1 0,61 1 1 

1 
1 

14 -14,9 1 14,29 1 2,73 

15 -15,9 1 3,17 1 0,61 
1 

1 
1 

1 1 
1 1 
1 1 

~16 1 3,17 1 0,61 i 1 r-
N= 267 63 1 330 1 

_1 
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TABLEAU 2. 9 3 

COMPARAISON D'AGE ET DE SEXE DU BETAIL VENDU 

A DJIBO ET DANS LES SITES DU PROJET DE L'ELEVAGE VILLAGEOIS 

POURCENTAGE DES VENTES DE BETAIL 

Age & Sexe 
du 

Bétail vendu 

Mâles 4 ans et 
plus jeunes 

Mâles 5 ans et 
plus vieux 

Femelles 4 ans 
et plus jeunes 

Femelles 5 ans 
et plus vieilles 

Tous les mâles 

Toutes les 
Feme.lles 

1 

PROJET DE L'EI,EVAGE VILLAGEOIS 1 Djibo (Herman) 
---·----------~ N = 311 

Tous les groupes 
ethniques N = 330 

34,S 

46,4 

6,7 

12,4 

80,9 

19, 1 
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Peulh seulement 
N = 201 

45,3 

31,3 

10,0 

13,4 

7616 

23,4 

62 

13 

7 

18 

75 

25 



globa,lement, ainsi que pour le sous·0 échantillon Peulh. Les répartitions 

d'animaux vendus sur la base de leur sexe sont très similaires. 

Plusieurs différences entre les deux échantillons sont inunédiatement 

évLdentes. Apparemment, les éleveurs de bétail de Djibo vendent leurs 

jeunes mâles plus considérablement que les éleveurs des régions sou

daniennes du PEV. Soixante deux pour cent du bétail vendu au marché 

de Djibo sont des jeunes mâles { ~ 4 ans) • Seulement 34,5% du bét.flil 

vendu de notre échantillon étaient des jeunes mâles. Lorsque l'on 

compare les données pour ce bétail vendu par les Peulh de notre échan~ 

tillon, avec les données de Djibo, les différences ne sont pas aussi 

importantes (45,3% de toutes les ventes sont des jeunes mâles), mais 

considérables quand même.Pour les pl~s vieux mâles {>5 an~ 1 la situation 

est inverse. Seulement 13% des ventes du marché de Djibo conc~:rnent 

les mâles plus âgés, alors qu'il n'y en a que 46,4% dans l'échantillon 

PEV. Les raisons exactes de cette différence entre l'~ge du bétail 

vendu entre les deux échantillons restent encore indéterminées. 

L'existence de cette différence est spécialement surprenante -comme 

on le verra plus tard- du fait d'wie corrélation fortement positive 

entre l'âge et le prix de vente du bétail male. Il est possible que 

la différence résulte du fait que la majorité de l'échantillon animal 

d'Herman ait été vendue sur Wl grand marché, alors que celle de notre 

échantillon a surtout été vendue dans le village local • Il se peut 

que les jeunes mâles soient préférrés1 sur les grands marchés, alors 

que les mâles plus âgés trouvent peut-être un marché plus facile au 

niveau local. Les différences ethniques entre propriétaires de bétail 

des deux échantillons fournissent au moins une explication partielle. 

Les non-Peulh préfêrent clairement cc>nserver leur bétail jusqu'à ce 

qu'il soit un peu plus vieux pour la vente. Les Peulh préfèrent vendre 

des jeunes mâles (voir Tableau 2.94). 

Lorsque les données sont analysées par site et par groupe ethnique, les 

ventes de bétail des Peulh de 'l'afogo sont, d'une manière marquée, dif

férentes des Peulh des autres région~>. Pour les Peulh des trois autres 
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TABLEAU 2.94 

POURCENTAGE DU TOTAL DE BETAIL VENDU PAR CHAQUE GROUPE ETHNIQUE DE 

CHAQUE SITE, PAR SEXE ET PAR CATEGORIE D'AGE 

SITE (Groupe ethnique) 4 ans et plus jeunes 5 ans et plus vieux 

Kou.koundi 

Peulh Mâle so,o 38,9 
Femelle 5,6 s ,r. 

Mossi Mâle 6,3 78,7 
Femelle t),0 14,9 

Ougarou 

Peulh Mâle 51, 5 12,1 
Femelle 21,2 15,1 

Gourmantché Mâle 38,9 55,5 
Femelle 2,8 2,8 

Gnan2uedin 

Peulh Mâle 57,5 19,2 
Femelle 5,5 17,8 

Mossi Mâle 33,3 22,2 
Femelle 11, 1 33,3 

Bissa Mâle o,o 80,0 
Femelle 0,0 20,0 

Tafo51:0 

Peulh Mâle 13,6 77,3 
Femelle 2,3 6,8 

Mossi Mâl0 7,9 84,2 
Femelle 2,6 5,3 
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régions, le jeune bétail mâle représente plus de la moitié de toutes 

les ventes de bétail. Pour les Peulh de Tafogo, le chiffre n'est que 

de 13,6%. La faible pluviosité de la région de Tafogo au cours des 

dernières années a peut-être gravement entravé la production des veaux. 

Si c'est le cas, il se peut que le peu de veaux récemment nés sera 

tenu en réserve pour protéger le futur du troupeau. 

2.4.2.6.4 Ventes de Bétail par Eleveur 

Dans quelle mesure l'éleveur moyen participe-t-il au système de marke

ting des animaux ? Dans la zone soudanienne, d'où notre échantillon a 

été tiré, le propriétaire de bétail moyen vend 2,3 têtes de bétail au 

cours d'une période d'une année (Schéma 2.24). Ce chiffre est bas, en 

comparaison avec celui obtenu dans la région sahélienne (Djibo) par 

Herman. 

Ces différences dans le nombre de têtes de bétail vendues disparaissent 

considérablement lorsqu'on les analyse par ethnie. Etant donné que 

l'E!chantillon de Djibo est presque 100% Peulh, il est logique de ne 

comparer que les Peulh de notre échantillon avec ceux de l'échantil

lon d'Herman. Ainsi, les différences entre les échantillons diminuent 

considérablement. Les Peulh de notre échanti2,lon vendent en fait plus 

de bétail en moyenne que ceux de Djibo (X = 3,93 et 3,56 respective

ment) • 

Les Peulh, qui forment un g~oupe principalement dépendant sur les 

ani.'llaux pour l'achat de leur g:x:-ain vital et un grou,pe avec les pluA 

grands troupeaux, vendent plus de bétail (X = 3,86) que ceux des 

autres groupes ethniques, quelle que soit leur situation geographique. 

Les propriétaires de bétail Gourmantc:hé vendent en moyenne plus de 

bétail par éleveur, que les Mossi ou les Bissa. En fait, leurs ventes 

à Ougarou surpassent la moyenne des ventes de bétail des Peulh à Kou

koundi et à Tafogo. Les éleveurs de bétail Gourmantché ont tendance 

à se ~péciaJ.iser en production de bétail (voir Tableau 2.95). 
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Village 

Koukoundi 

Taf ogo 

Gnanguedin 

Ou garou 

Ethnie 

Seulement: 

'l'ABLEAU 2 • 9 5 

MOYENNE D'ANIMAUX VENDUS 

PAR GROUPE ETHNIQUE ET PAR REGION 

Groupe Ethnique 

Mossi 

Peulh 

Mossi 

Peulh 

Mossi 

Bissa 

Peulh 

Gourmantché 

Peulh 

Mossi 

Gourmantché 

Bissa 

Peulh 

- 44~1 -

Bétail, 

1,51 

2,33 

1,23 

2,37 

1,0·) 

0,33 

5,21 

2,76 

5,40 

1,32 

2,76 

0,33 

3,86 

Nombre d'Eleveurs 

27 

9 

30 

19 

8 

15 

14 

17 

15 

65 

17 

15 

57 



Les Mossi.. vendent en moyenne J.,32 têtes de bétail par an. Les Bissa, 

qui ne vend~t généra,lement pas leur bétail et !?Ossêdent de très petits 

troupeaux, vendent en moyenne environ un tiers d'une t~te de bétail par 

an. 

2.4.2.6.5 Revenus Résultant des Ventes de Bétail 

Le ravenu annuel en espèces gagné par les éleveurs est considérable. 

Ceci tient non seulement pour les Peulh qui apportent plus d'importance 

aux animaux qu'à la culture, mais aussi pour les paysans plus séden

taires. L'éleveur moyen de notre échantillon, pour lequel il. n'y avait 

pas de données manquantes sur le prix de vente de chacun des trois 

types d'animaux (N=150), gagne 65.000 CFAF (US $295) en une année 

(1977-78) de ses ventes d'animaux (voir Tableau 2.96). 

Les Peulh, bien entendu, indiquent les revenus annuels les plus éJ.evés 

93.000 CFAF (US$ 422), la plus grande partie de ceux-ci provenant des 

ventes de bétail. Le gr~upe le plus surprenant est celui des Gourman

tché ; les propr:i.t::~aires de bétail Gourmantché ont révélé que lP.urs ven

tes annuelles ·étaient en moyenne de 78.000 CFAF (.US $ 354), un chif

fre remarquable pour un groupe qai e13t. généralement. considéré comme 

étant composé de paysans sédentaires. Ces résultats ne sont pas dé

formés du fait de prendre la moyenne d'un petit échantillon (N=16) 

par un peu d'éleveurs qui ont fait de très grandes ventes. Le revenu 

médian des éleveurs de bétail Gourmantché est de 75.000 CFAF (US $340). 

Les Mossi, qui en moyenne vendent moins de bétail que les Gourmantchéou 

les Peulh obti&nnent, malgré tout une somme substantielle des ventes. 

Le gain annuel moyen de 45.000 CFAF {US $205) des ventes de bétail est 

suffisant pour fournir le revenu néc«~ssaire à compenser les déficits 

en grain d'une mauvaise année. Ce gain peut aussi être utili~é à pour

voir les nombreux besoins supplémentaires de la famille lors des temps 

meilleurs. 

Seuls les Bissa parmi les groupes ethniques de l'échantillon ont montré 
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Village 

Koukoundi 

Tafogo 

Gnanguedin 

Ougarou 

Ethnie 
Seulement 

1 

TABLEAU 2 ~ 96 

BENEFICES MOYENS ANNUELS PAR ELEVEUR 
DES VENTES DE: BETAIL 

1 Groupe Ethnique Bénéfices 
1 CFAF 1 
1 

Mossi 55.000 

Peulh 58.000 

Mossl 42.000 

Peulh 68.000 

Mossi 24.000 

Bissa 13.000 

Peulh 124.000 

Gourmantché 78.000 

Peulh 117 .000 

Mossi 45.000 

Peulh 93.000 

Bissa 13.000 

Gourman tch é 78.000 

220 CFAF = $ 1.00 U.S. 
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Nombre 
d'Eleveurs 

26 

9 

30 

19 

8 

15 

14 

17 

14 

64 

56 

15 

17 



des gaina en espèces relativement bas avec leurs ventes de bétail. Le 

gain moyen de 13.ùOO CFAF (US $59) est certainement un surplus utile 

au revenu annuel, mais il ne peut servir qu~à pour'\?oir les besoins 

familiaux à_ court terme pour le grain ou autres articles. Ces petits 

gains sont générale.ment le résultat de petits troupeaux et de la ten

dance à garder les animaux pour des raisons sociales (mariage} plutôt 

que commerciales. 

Les chiffres des revenus déclarés par les éleveurs de notre échantillon 

ne sont pas très différents de ceux donnés par Herman pour Djibo. L'éle

veur moyen de notre échantillon de la région soudanienne gagne 65.000 

CFAF (US $295} alors que l'éleveur sahélien mc1yen gagne 78.000 CFAF 

(US $ 354) par an (calculé par Herman, 1977). Toutefois, quand on ana

lyse l'ethnie, l'ordre est inverse. Le Peulh soudanien gagne une moyen

ne de 14.000 CFAF de plus que son frère sahélien. Les Gourmantché 

gagnent aussi plus en moyenne que les Peulh de Djibo, de 6.000 CFAF 

par an. Les Mossi et les Bissa ont, comme de bien entendu, un gain 

moyen plus bas de la vente des animaux que les Peulh sahéliens .. 

La différence en gains entre les Peulh de Djibo et les Peulh des 

régions soudaniennes ne peut s'expliquer que par la différence dans le 

nombre d'animaux vendus (3,93 contre 3,56 têtes de bétail). C'est le 

prix de vente moyen qui semble être le facteur le plus important. Le 

prix de vente moyen pour tout le bétail sur le marché de Djibo est de 

24.000 CFAF (US $ 110) (calculé par Herman, 1977). Le chiffre de com

paraison de notre échantillon est de 29.000 CF~F (US $ 130). 'routefois, 

la différence du prix de vente moyen n'est pas tellement en fonction 

des meilleurs marchés et des prix plus élevés dans le Sud,mais du type 

d'animal vendu. La principale différence entre les deux régions est 

qu'à Djibo, il y a une tendance à vendre des jeunes mâles alors que 

dans les régions plus au Sud les groupes ethniques plus sédentaires 

vendent beaucoup plus de males plus âgés. La différence d'ensemble peut 

par conséquent être en fonction des prix plus élevés payés pour des 

m.!les plus âgés. 
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2. 4. 2. 6. 6 Vari.ati.ons Saisonnières des Ventes de Bétail 

Il y a une variati.on saisonnière considérable dans la vente du bétail, 

et dans le prix obtenu pour celui-ci. Les questions d'importance à exa

miner ici sont de savoir quand le bétail est vendu, les différences de 

prix d'un mois à l'autre, ce que les éleveurs perçoivent être les meil

leures époques pour vendr~ leur bétail, et le rapport entre ces trois 

points. En examinant le rapport entre ces trois variables, nous pou

vons déterminer dans quelles mesures les éleveurs se rendent compte 

des variations saisonnières de marché en matière de prix, et la façon 

par laquelle ils peuvent prendre avantage de ces var:Latioris. 

Il a été demandé aux éleveurs d'identifier la saison et le mois auxquels 

ils pensaient qu'il était "plus intéressant" de vendre le bétail. Ainsi 

que le montre le Schéma 2.25, la plupart des éleveurs pensent que l'épo

que pour vendre le bétail est entre AoQt et Décembre. Après les avoir 

interrogés d'une manière un peu plus apvrofondie, un nombre considé

rable déclara qu'à cette époque, leur bétail avait b:Len mangé, à la 

fois les herbes et les chaumes des champs. Le bétail s'est engraissé 

et il est généralement en bonne condition. Toutefois, plus d'une per

sonne sur cinq (22,7%) a déclaré qu'il n'y avait pas de meilleure épo

que pour vendre le bétail, autre que lorsque vous avez besoin de l'ar

gent. un autre 9 ,3% déclarèrent la sa.ison sèche (non-différenciés) 

comme réponse. Cette saison s'étend approximativement de Novembl'e à. 

La plupart du bétail est vendu entre Août et Novembre (voir Schéma 2.25). 

Novembre est le mois modal identifié par les éleveurs comme étant la 

meilleure saison pour vendre le bétail et le mois où il est actuellement 

vendu. La corrélation de rangs entre les meilleurs mois pour vendre et 

les mois réels des ventes est de O, 56 (Spearmen 's Fho). Ceci peut être 

m~me plus élevé s'il était possible de diviser correctement ceux qui 

ont donné des réponses relativement non différenciées, par exemple la 

saison sèche, la saison humide, comme époque de la vente. 
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Quel est le rapport entre ces deux répartitio:ns -époque de vente 

per~ue comme étant optimale et époque réelle des ventes~ et les prix 

de ventes déclarés par ces même3 éleveurs ? J.es prix du bétail semblent 

être à. leur plus haut niveau en Février et Mars (Ceci est partiellement 

justifié par Herman, 1977, pour Février - il n'a pas de données 

pour Mars). C'est aussi l'époque où les éleveurs dêclarent leur vo

lume de ventes le plus bas. Très clairement, les prix sont ajustés 

en fonction de la disponibilité. Etant donné qu'il y a peu d'animaux 

sur le marché en Février-Mars, les prix sont plutôt élevés. Les prix 

baissent de Mars à Juillet et reconunencent à monter entre Août et fin 

Novembre. C'est au cours de cette période que le plus grand volume de 

ventes de bétail prend place (voir Tableau 2.97). 

En général la situation de marketing semble être très rationnelle. La 

disponibilité et le prix par animal augmentent tous deux entre Août et 

Novembre car, à. ce moment. le bétail E~st dans sa meilleure condition. 

Les marchands de bestiaux qui achètent au niveau du village trouvent 

que c'est la meilleure saison pour expédier le bétail du Village aux 

plus grands marchés avec une perte de poids minimum. Par conséquent, 

les éleveurs mettent leur bétail sur le marché pendant ce qu'ils con

sidèrent être la période de marketing optimale. 

Le prix par tête baisse entre Mars et Juillet parce quH la condition 

du bétail pendant ces mois extrêmement chauds et secs perd de sa valeur 

rapidement. Non seulement il y a peu de nourriture disponible en ma

tière de fourrage (d'herbes), mais le bétail devient a1.lssi très léthar

gique pendant les chal~urs, ne mangeant souvent que pendant la nuit ou 

três tôt le matin. 

La principale anomalie au cours de l'année de marketing appara.tt être 

pendant les mois de Février et Mars. En Févr.ter la condition (poids) 

de la plupart des animaux n'a pas encore perdri de Sël valeur d'une 

manière significative. La maladie devient un facteur important pendant 

la période froide de Janvier et Févier, mais pas dans une si grande 

mesure que pendant les mois suivants, lorsque le bétail est faible et 
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TABLEAU 2. 97 

PRIX MOYEN ~AYE POUR TOUT LE BETAIL 
PAR MOIS (CFAF)* 
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s.aus.-alimentê. Pourquo:l. alors n'y a-t-il pas plus d'éleveurs qui pren

nent avantage de cette période pour vendre leurs animaux ? L'explica

tion se tient probablement en dehors du secteur de l'élevage. 

Puisque la raison principale pour la vente d'un animal est l'achat du 

grain, les variations saisonnières sur le prix du grain doivent aussi 

être examinées. En général, les prix du grain en Haute Volta sont au 

plus bas en Janvier. Les prix montent progressivement à partir de 

Janvier à une pé1'.'iode de pointe en Juillet (voir Schéma 2.25). En Août, 

les prix du grain commencent à redescendre jusqu'à leurs prix bas en 

Janvier (CILSS 1977) *. Les ventes men~;uelles d'animaux varient inver

sement avec le prix du grain et directement avec la condition du bétail. 

Puisque les prix du grain sont au minimum en Janvier et que les animaux 

sont dans leur meilleure condition entre Aoat et Novembre, les éleveurs 

préfèrent vendre leurs animaux pendant cette J::iériode. r.~s ventes attei

gnent leur maximum avec l'approche des récoltes en Octobre et Novembre, 

lorsque l'importance exacte d'un déficit en grain d'un individu devient 

évidente. Par conséquent, les éleveurs cherchent l'argent en espèces 

pour acheter suffisamment de grain pour compléter son propre déficit au 

moment où les prix du grain sont au plus bas. 

Dans ces conditions, les éleveurs individuels peuvent très rationnel

lement porter au maximum leur propre fonction d'util1té en examinant 

le rapport entre le prix de vente 1.\::s animaux et le prix d'achat du 

grain. cette stratégie est apparemment suivie par beaucoup d'entre eux. 

Quoique Février apporte les plus hauts prix de bétail, c'est aussi une 

période pour éleve1r les prix du grain. Le Schéma 2. 26 indique que le 

meilleur grain sur les sacs de grain (mil et sorgho) par animal vendu, 

se situe en Novembre. Si l'achat du grain est reculé d'un mois après la 

vente de l'animal, le prix d'achat du grain par t~te de bétail est en

core plus minimisé. C'est cette période qui produit les ventes de bé

tail les plus élevées. 

*Les prix du grain mensuels ici présentés sont les chiffres moyeùs 

~ris- sur si.x marchés de Haute volta. 
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ceux qui. ont surestimé leur propre production en grain et/ou sous

estimé leur utilisation, et ceux qui sont concernés par d'autres néces

sités d'urgence pour de l'argent en espèces, doivent vendre pendant 

d'autres périodes moins avantageuses. Toutefois, il est clair que beau

coup d'éleveurs per~oivent correctement la situation saisonnière du 

marché. Ces données du PEV sont soutenue par les chiffres des ventes 

mensuelles de.s grands marchés au bétail de Djibo, Kaya, Pouytenga et 

Ouagadougou (Her·man, 1977) • Il y a lieu de crvire que, si W1 système 

de crédit adéquat pouvait être développé, les éleveurs pourraient 

acheter le grain en Décembre, lorsque les prix sont au plus bas, en 

retenant certains de leurs animaux pour la vente de Février et Mars, 

lorsque les prix du bétail sont au plus haut. 

2.4.2.6.7 Facteurs d'influence sur le prix de ve"lte du bétail 

De nombreux facteurs exercent une influence sur le prix de vente du 

bétail. Les variables indépendantes. à examiner ici sont l'âge, le sexe, 

la santé, la saison de vente (voir section précédente) et l'endroit 

(site) où le bétail est vendu. Il serait utile d'examiner tout d'abord 

la répartition des variables indépendantes dans notre échantillon. 

Globalement, l'échantillon comprend 341 têtes de bétail vendues pendant 

1978-1979. Plus de mâles que de femelles sont vendus (80,1% mâles). La 

plupart des animaux déclarés avoir été vendus 94% étaient en bonne 

santé au moment de la vente. L'âge mc>yen du bétail vendu est de 5, 45 

ans allant de 1 à 16 ans. Le prix moyen obtenu est de 29.000 CFAF 

(US $133), allant de 2.500 CFAF à 67.500 CFAF. 

Les rapports entre les variables indépendantes et notre variable indé

pendante, le pri;.i;, ;;r: ii.:ïet1tent W1e imi:lge intéressante (voir Tableau 

2·.-98) • L 1 influence de la santé de l 'ëtnimal sur le prix de vente est 

nette et significative. Beaucoup d'animaux malades sont vendus direc

tement aux bouchers locaux à des prix relativement bas. Ils sont abat

tus par le propriétaire ou par le boucher presque inunédiatement. Etant 

donné que la viande ne puisse satisfaire l'inspection gouvernementale, 

elle doit être vendue dans le villagE~. La viande est vendue aux animistes 
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TABLEAU 2. 98 

VARIJ\BLE INDEPENDANTE PAR RAPPORT AUX PRIX DU BETAIL VENDU 

-
Variable 

Prix moyen N F P< 
Indépendante 

(CFAF'*) 

santé En bonne santé 31.000 315 
66,77 0,0001 

Malade 6.000 19 
..,.., ... -

Sexe Mâle 31.000 267 
Animaux en Femelle 28.000 49 

2,28 0,14 N.S. 
bonne santé 

Saisons Saison sèche 32.000 202 
Animaux en 1,96 0,17 N.S. 
bonne santé Saison des pluies 29.000 104 

Site Koukoundi 35.000 61 

Animaux en Tafogo 31.000 81 
bonne santé 4, 14 0,01 

Gnanguedin 27.000 77 

Ougarou 30.000 97 

Age 1-4 ans 23.000 134 

Animaux en 5-8 ans 36.000 140 
bonne santé 54,76 0,0001 

9-17 ans 37.000 42 

-
*220 CFAF = $1.00 U.S. 
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et aux chréti.ens mais. généralement pas aux musulmans. La santé d'un 

animal (lorsque évidente) est avant tout une cause déterminante prin

cipale du prix. Il est nécessaire de prendre ce facteur en considéra

t~on lorsque l'on examine tous les autr~s rapports. 

Parmi les animaux en bonne santé, les males rapportent généralement 

plus d'argent que les femelles. La marge de différence est de 3.000 

CFAF en moyenne. ceci peut partiellement s'expliquer par le fait que 

les femelles pèsent moins que les mâles, et s1:.mt habituellement vend•..ies 

lorsqu'elles sont improductives. Ce rapport est examiné plus en détail 

ci-dessous. 

Comme mentionné précédenunent, la saison est un facteur important\pour 

la détermination du prix. Puisque la quantité d'herbes et le fourrage 

disponibles au bétail varie.nt considérablement entre les saisons, on peut 

tenir compte de ceci pour le poids. Le bétail vendu juste après la sai

son des pluies et/ou les récoltes (Octobre, Novembre, Décembre) sont 

dans leur meilleure condition. Le bétëlil vendu au début de la saison 

des pluies (Juin-Juillet) n'a pas encore récupéré de la période de 

famine (Mars, Avril, Mai). Le prix de vente moyen des anim~ux en bonne 

santé vendus pendant la saison sèche est de 2. 200 CF;:\.;..· ,r ~us haut que 

celui de la saison des pluies. 

L'influence de la situation (site) est d'une certaine importance. Les 

prix sont, d'une manière significative, plus élevés à Kouk.oundi que 

dans les autres sites. Ceci est probablement an au fait que la région 

de Koukoundi est plus proche des ahattoirs de Ouagadougou, environ à 

100 kilomètres, que ne le sont les autres sites. 

L'âge est généralement considéré comme une variante pour le poids et 

Wl prédiseur important du prix. L'âge est notre seul.e variable indé

pendante qui soit continue. L'impact des variables indépendantes sup

plémentaires sera considéré en même temps scn.is formEt de contrôles. La 

corrélation de "Pearson Product Moment" (r) F;:.l.t?.:e 1 t âge et le prix pour 

tout le b~tail (N=330) est plutdt basse : 0,27 (P < 0,0001). Ceci 
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explique le peu de variations en matière de prix (7 1 6%). Lorsque l'on 

fait une analyse selon la santé, le rapport entre l'âgè et le prix des 

animaux en bonne santé (N=316) remonte à 0,42 (P < 0,00()1). Lorsqu'une 

seconde analyse ~st faite avec le sexe, le rapport dev.ient extrêmement 

fort 0,76 (p < 0,0001, N =267) pour les mâles. Pour les femelles, un 

rapport négatif se présente (r= 0,29, p < 0 1 1, N=49}. 

Un examen du diagramme (Schéma 2.27) de l'âge par prix pour les animaux 

mâles en bonne santé révéle que le rapport est vraim~nt linéaire et non 

pas simplement le résultat de plusieurs points divergeants. L'équation 

utilisée pour prédire le prix à partir de l'âge des mâles en bonne santé 

est : 

Y= 4116,7 (X) + 10329 où 

(Y = Prix en CFAF et 

X = Age en années) 

Cette simple équation explique presque 58% des variations de prix des 
2 animaux mâles (R = 0,58). Il est évident que même si les balances sont 

rarement -ou. jamais- utilisées, 1--, bétail est vendu sur la base 'de bon

ne estimation de poids. 

Quand on examine le même rapport pour les femelles, il devient clair 

qu 1 il y ait des facteurs atltres que 1 1 ti91:1 qui soient considérés. Le 

principal facteur de rapport entre l'âge et le prix pour les mâles est 

le rendement. en viande (poids). Ceci au~nente avec l'âge, au moins jus

qu'à l 14ge de 8-10 ans. D'autres facteurs interviennent pour les femel-
• les, entre autres la p:t: ''ductivité plus piirticulièrement. Pour lus jeu-

nes f~melles, le prix de vente moyen au~nente avec l'age pour les qua

tre premières années. C'est à ce point que la productivité de l'animal 

en termes de veaux et de lait, devient importante. Très peu de vaches 

de 5 ou 6 ,,.,,ns sont. vendues. Les quelques unes qui soient vendues se 

son.~ ·.7.enéralement prouv~es être stériles. Le prix est i;>ar conséquent 

très bas (voir Schéma 2.28). Les vaches de la catégorie d'âge 7-9 ans 

sont vendues à des prix relativement hauts en moyenne. Il y a une va

riation interne considérable en matière de prix dans ce groupe, selon 
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la productivité relative. Après l'âge de 9 ans, il y a une baisse ra

pide dans le prix des vacheQ, Ce qui est dû à la bais~2 de la produc

tivité potentielle et réelle de ces animaux. 

Les résultats rapport6s ici sont confirmés par ceux d 1Herman dans son 

échantillon de Djibo. Ceci s'applique à la fois aux mâles et aux femel

les (H~rman, 1977). Les mêmes f.acteurs qui entrent dans la détermina

tion du prix dans les zones sahéliennes de Haute Volta affectent aussi 

les prix dans la zone soudan.\.enm~ approximativement de la même manière. 

A ce point, il faut examiner l~irnpact combiné de l'âge, du sexe et de 

la saison sur les prix du bétail quand l'analyse sur la santé est ef

fectuée. C'est-à-dire que nous apporter1..)ns notre attEmtion sur 1 1 im

pact simultané de toutes ces variables, mais seulement sur les animaux 

en bonne santé. 

Comme on peut le voir au Tablea.u 2. 99, les prix de vEmte moyens diffè

rent selon le sexe. Pour les milles, le pr:ix de vente "lugmente avec 

l'âge et il est généralement plus élevé en ~;ai son sèche qu 1 en saison 

des pluies. Pour les femelles, les prix sont généralE~ment plus élevés 

pendant la saison sèche, et pour les vache~. de la catégorie d'âge 5-8 

ans. 

2.4.2.7 Abattage du Bétail, Boucherie,_~t Sous-Produits 

Des grands abattoirs modernes n 1 existe~1t qu'à Ouagadc:>Ugou et à Bobo

Dioulasso, Dans les autres localités, les commerçants en viande dépendent 

sur les installations locales, tldlles que des hangi:i.rs d'abattage (ou 

boucheri~qui sont dirigées par une aàministration locale villageoise. 

Ces simples abattoirs sont habituellemeint fait d'un abri avec un sol 

cimenté et des poutres garnies de crocs de boucherie pour pendre les 

carcasses et pièces de viande. La di:spon1.bili té en eau est fréquemme1nt 

un problème. Les bouchers villageois ne tuent que dans la mesure où 

l'·animal peut être vendu le jouZ" même. Dans certalne plus grandes villes 

- 459 -



1 
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TABLEAU 2. 99 

PRIX DU BETAIL SELON l'AGE, LA SAISON DE VENTE, 
ET LE SEXE (ANIMAUX EN BONNE SANTE SEULEMENT) 

Age Saison Sexe X P.rix - CFAF 

- 4 ans sèche F 31.000 

sèche M 22.000 

des pluies F 29.000 

des pluies M 21.000 

- 8 ans sèche F 41.000 

sèche. M 36.000 

des pluies F 23.000 

des plui~s M 37.000 

-17 ans sèche F 23.000 

sèche M 46.000 

des pluies F 26.000 

des pluies! M 59.000 
1 

F = 58,00, p <0,0001 
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qui. hénéfi.ci.ent de locaux de conservation, la vi.a.nde est vendue sept 

jou:J;"S. par semaine, .mai,s 1 1 a.battage n'est fai.:t que cert?.ins jours spé

ci.fiques f la plupart du temps les jours de marché local. 

Le. résultat de la situatlon faj1ant face aux commarçants et aux bouchers 

est qu'il y a une préférence pour les petits animauJc qui produisent une 

quantite de viande plus facile à écouler à chaque abattage. 

L'inspection de la viande des plus grandes communautés est la respon

sabilité du Service de 1 1 Elevage. Au village,il faut compter sur le 

jugement et la préférence du boucher quant à. la salubrité de la viande. 

Abattoir de Ouagadougou. C'est une installation relativement neuve, com

plétée en 1974 et financée par des subventions du FED de 600 millions 

CFAF. La capacité de production est d'environ de 13.000 tonnes de vian

de par an. L'aire d'abattage est équipée de deux chaînes d'abattage 

pour le bétail. Le complex est équipé d'une section de frigorification 

moderne. La viande est préparé~ à l.a. fols pour les marchés locaux et 

d'exportation. La découpe est limitée à la bête entière ou par quartiers. 

L'abattoir, officiellement nommé Abattoir Frigorif.lque de Ouagadougou, 

est dirigé par une agence publique. Il Elst sous l'administration du 

Ministère du Pla~, BND, et le Service dE! l 'Elevage qui fournit le per

sonnel de directioa. 

L'abattoir se situe â oanviron un demi kllomètre au Nol~d de Ouagadougou, 

près de la route du bétail de Gorom et de Markoye. Environ 21.000 têtes 

de bétail passent sur cette route tous les ans, de nombreuses d'entre 

elles ravitaillant l'abattoir. 

Un servi.ce d'abattage est offert aux bouchers et commE~rçants en viande t 

à un prix forfaitaire d'environ 25 CFAF par kilog.rammE~. En plus de ce 

servi.ce, l'abattoir maintient un cent~e d'achat et exporte la viande, 

pour son p:r.opre compte, à la côte d'Ivo:Lre. 
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Sous-produits des animaux abattus - Dans les abattoirs villageois, la 

plupart de la bête et ses viscères sont utilis,és pour la consommation 

humaine, à. l'exception des peaux et des cuirs. Souvent, le sang est 

mélangé avec le contenu de l'estomac, étalé sur une plaque et à la dis

position des mouches pondeuses. Les asticots en résultant sont vendus 

localement comme alimentation riche en protéines pour la volaille,. 

Dans les abattoirs plus modernes de Ouagadougou et de Bobo-Dioulasso, 

il y a des petites exploitations de sous-produits pour qui la produc

tion principale est "le sang en poudre" qui est utilisé en suppléments 

dans l'alimentation de la volaille. Les activités d'extraction de la 

graisse ou du broyage des os ne sont pas faites du fait que la méthode 

da vendre les bêtes entières ou par quartiers ne les rendrait par ren

table. 

Les Cuirs et les Pe~ - Les cuirs et le13 peaux sont rassemblés pour 

le tannage partout dans le pays. Les peaux sont séchées localement au 

soleil et dans les abris et vendues par l'intermédiaire de l.a Société 

Voltaique des Cuirs et des Peaux (SVCP). La qualité et le degré de sa

laison est loin d'être uniforme. La SVCP est en train de tempter d'ame

ner le contrôle de qualité en formant les bouchers à préparer les cuirs 

et les peaux. Les peaux séchées des bêtes pèsent en moyenne 4,800 KI;] 

chacune. Il y a environ 200.000 peaux de bêtes disponibles pour la tan

nage chaque année en Haute Volta .. 
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2.4.3 MOUTONS ET CHEVRES 

2.4.3.1 Génétique, Physi~logie et Utilité 

Eu Afrique, les moutons sont composés de deux types très distincts et 

ne sont similaires que dans le sens où ils appartiennent au même gen

re. Ceux-ci sont les soi-disant moutons "à laine" et les moutons 

"à poils 0
• 7.?our des raisons d •identification des moutons et de leurs 

caractéristiques en Haute Volta, noUÈ~ pouvons classer les types cou

verts de laine comme n'étant pas importants, et nous concentrer sur 

les moutons "à poils". 

En Haute Volta et spécialement dans les six sites du PEV, deux races 

de moutons nommées Mossi et Peulh Voltaique, sont généralement recon

nues. Il y a un grand nombre de race~~ croJs6es entre ces deux classi

fications, et par conséquent résultant en une identification de ces 

deux races presque impossible dans certaines régior1s. 

En comparaison, or, trouvera que la race i>eulh est la pl us grosse des 

deux, d'en moyenne 6 à 8 Kilogrammes de plus que lE~S Mossi jusqu'à 

l'âge de 36 mois, et de 12 kilogrammes à l'8.9e de 4 ans. 

Les carao'tt~ristiques en gains de poids sont bonnes pou,t' les deux races, 

mais le mouton Peulh peut donner des résultats plus spectaculaires. 

un mouton Peulh adulte peut atteindre un poids de 32 Kilogrammes en 

une année et il n'est pas inhabituel que certaJ.ns 9agne 40 Kilogram

mes entre 3 et 5 ans. 

Que ce soient les moutons Mossi ou Peulh,, tous deux donnent une pre

mière naissance a. l '.-ige de 11 mois. X:.e taux de ft1c<)ndi t~ pour un mou

ton Peulh eat de 106' pour un mouton Mossi de prês de 112%. 

Les couleurs de la robe de la race M1:>ssi sont i blanc dominant (19\), 

crème (14%)tachèt4 blanc-marron p<>urpré (7%), blanc-brun ou blanc-noir 

(60') • 
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Les. couleurs de la robe ès la race Peulh sont: blanc dominant (26%), 

crème (30%), tacheté blanc-roux ou blanc-marron pourpré (24%), brun

noir (19%) et noir dominant (1%). 

Les principales races de chèvres sont désignées sous le nom de Sahé

lienne et Mossi. D'autres termin•:>logies plus localisées sont aouvent 

employées. 

Les chèvres. sont capables de pronuire un rendement en viande comes

tible satisfaisant, maiG leurs structures sont quand m~me inférieures 

pour leurs capabilités en production de viande lorsque comparées aux 

moutons. Le poids de la chèvre sahélienne à l'âge de 4 à 9 ans atteint 

26 kilogrammes, et pour la race Mossi au même âge, est d'environ 19 

kilogrammes. 

Le rendement en lait de la chèvre est de grande importanc:e aux éle

veurs du Nord, mais les détails de la maniêre dont ils utilisent la 

production de lait 1~ 'ont pas encore été étudiés. La chèvi·e sahélienne 

a la capabilité de produire 100 à 120 kilo~Jranuœs de lait en 120 jours 

de lactation. La viande est d'excellente qualité pour les deux races, 

spécialement. pour les mâles castrés. Le pourcentage de rEmdement par 

bête est de 50-52%. Les peaux des chêvres sont excellentEis et très 

importantes aux éleveurs pour la confection des ourses à eau et au

tres articles en cuir. 

Le taux de rep:r.oduction des races de chêvrE~s est plus. élEivé que pour 

les moutons 1 le taux de fécondité est de l.41\ et la première nais

sance survient à l'âge de 11 mois. 

!.a couleur de la ;i:obe de la chêvr~ Mossi est : blanc domlnant (4,8%) 

tacheté fro.ment-crême et bJ.anc (15,7%), tac:heté brun-noi1· (21,6%), 

gris (27,8%) et noir dominant (16,9%). 

La couleur de la robe de la chèvre sahélienne est : blanc: dominant 

(49,3%), tacheté froment-crème-blanc (6,9%), tacheté marron pourpre -
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blanc (.2, 7%), tacheté roux-blanc (26~) 1 tacheté br\.m-noir-blanc (6,8%) 

et noir dominant (8,3%). 

2.4.3.2 Gardiennage et Transhumance 

2.4.3.Z • .1 Les: Gardiens. 

La plupart du temps, les gardiens des moutons et des chèvres sont les 

fils des propriétairea, mais une variété d'autres relations existent. 

Il se peut que les filles des propriétaires participent aussi au gar

diennage des moutons et des chèvres, comme l'indique le Tableau 2.100. 

Les gardiens de moutons et de chèvres sont beaucoup plus jeunes que 

ceux qui gardent le bêtall, la moyenne d •âge étant de 9_, 2 ans. Beau

coup de filles sont aussi e~ployées à garder les petits ruminants 

(26,6% des gardiens). L'âge moyen d'une gardienne n'est que de 8,7ans. 

conune l'indique le Tableau 2.100, il n'y a pas de différences signi

ficatives entre les sites des groupes ethniques en ce qui concerne 

les. gardiens des moutons et des chèvres. Dans le cas des gardiennes, 

moins de Peulh que les autres 9:r:oupes ethniques emploient des filles 

comme gardiennes. De très jeunes enfants, de 5 à 6 ans seulement, 

sont envoyés pour garder les moutons et les chèvres autour du village. 

Ceci e~t généralem~nt le cas pendant la saison des récoltes sur pied. 

Après les récoltes, les moutons et les chèvres peuvent atre mis en 

liberté dans les champs en quête de fourrag~s partout oô il~ peuvent 

en trouver. 

Les plus grands troupeaux de moutons et de chèvres sont généralement 

accompagnês par des gardiens plus âgds. Des gardiennes sont aussi 

employées, plutôt par nêcessitê, parfois du fait d'un manque de fils, 

plutôt que pa.r préférence de la part du chef de famille. Toutefois, 

11 ne semble paa qu'il y ait de fortes connotations n~gatives pour ce 

qui est d'avoir des gardiennes pour ce travail. 
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TABLEAU 2. 100 

SEXE ET AGE DES GARDIENS DE MOUTONS ET DE CHEVRES, 

PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

SITE GROUPE ETHNIQUE STATISTIQUE GARCONS 

GNANGUEDIN Bissa Age moyen 8,60 
N 18 

Min.-Max. 6-15 

1 Mossi Age moyen 8,40 
1 N 5 
1 
1 Min.-Max. 5·-12 
1 

Peulh 1 Age moyen 7,70 
1 N 9 

Min. -Max. 5·-12 

TAFOGO Mossi Age moyen 9,30 
N 34 

Min. -Max. 6-20 

Peulh AgE1 moyen 9,90 
N 7 

Min.-Max. 7·-15 

Peulh Noir AgE1 moy1.an 9,70 
N 7 

Min.-Max. 6-12 

OU GAROU Gourmantché AgE1 moyen 9,60 
N 16 

Min.-Max. 5-20 

Peulh AgEi moyen 10,40 
N 1 9 

Min.-Max. 1 6-25 1 

1 
Peulh, 9,30 TOTAL Aç,~1 moyen 1 

1 
tous les sites N 1 25 

1 
6-25 1 Mi~~~-Max.--+ 

Autres, ! Ago moyen 1 9,20 
Bissa-Mossi 1 N 1 ao 

1 1 
·Gourmantché 1 Min.•Max. _ 1 5-20 

1 
1 1 

9,20 TOUS LES SITES, 1 Ago moyev. 1 
1 

TOUS LES GROUPES 1 N 1 105 
1 1 

!'FffNIÇP ES 1 Min. -Ma". 1 5-25 ---
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FILLES 

8,30 
7 
7-12 

8,40 
5 
6-12 

9,30 
3 
6-14 

7,70 
10 

6-10 

1 13,00 
2 

11-15 

13,00 
1 

13 

8,60 
10 

5-18 

8,70 
39 

5-18 



2.4.3.2.2 Transhumance 

Les pet:Lts ruminant.:. ne sont pas aussi flex..:.bles que le bétail dans 

leur emploi de transhumants. Les distances à parcourir par les petits 

ruminants en quête de nourriture, augmentent à l'approche de la sai

son sèche, mais ils parcourent rarement plus de cinq kilomètres de 

leur point éle nase, bien qu'il y ait eu des cas de troupeaux trans

humants de petits ruminants utilisant les sites pour refuge pendant 

la saison sètche. L'origine de cette transhumance est traditionnelle

ment dans l~~s régions plus sèche::> plus au Nord. 

2. 4. 3. 3 Gestion de la Neproductic!.!!, 

Dix éleveurs de moutons du si te de Koukou.'1di et dix du si te d' Ougarou 

ont été interrogés, et leurs réponses enregistrées en ce qui concerne 

leurs activités d'élevage du moutc.m. 

La gestion de la reproduction des moutons de cc~s elites est pre~que 

inexistante. Très peu de sélection pour des anJLmaux de bonne :r.·ace a 

été observée, et certains troupeaux ne semblaif:mt pas avoir d'idées 

d'équilibre mâl(lS-femelles. 

Les castrations des animaux mâles sont effectuées, pas tellement pour 

co11trôleJ:' la reproduction, mais pour amener de mei.lleures qualités 

d'engraissement au:ic moutons desti.nés à la boucherie 1 quoique ceci 

ne soit même pas une pratique réguliê·re de grande envergure. Nombre 

de troupeau>' plus JLmportants emmenés à Ouagadougou ou Tabaski et/ou 

transportés en Côte d' Ivoire, ont été remarqués c<>nune étant entière

ment composés de m~lles non-castrés. 

L'infit'mier vétérinaire de Kongoussi a déclaré n'avoir castré que 49 

moutons et 17 chèvres en plus d'une année, tous appartenant à des 

z;ietits propriétaires de troupeaux. Quoique le nombre de moutons et 

de chêvres. s.ous: sa juridiction soit~ inconnu, le. norob..re des. castra

tiona qµ'il a performées. était trè~r minime du point de vue pourcen

tage (Boniface, 1977). 
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Selon les interrogatoires avec les éleveurs de moutons des deux sites, 

géographiquement assez éloignés l'un de l'autre, le ratio béliers

brebis d'un troupeau varie autant que le ratio de mâles-femelles re

productifs d'un troupeau de bétail. Le ratio le plus généralement 

mentionné a été d'environ un bélier pour dix brebis, mais il a été 

de un bélier pour cinquante brebis dans l'un des cas. Une fois encore, 

ceci démontre un manque de pratiques de gestion standard, ou peut-être 

les chiffres réels n'ont ils pas toujours été révélés aux interviewers. 

La vie productive des brebis est très variée , allant de 6 à 12 ans 

Le premier agneau nait habituellement lorsque la brebis a 2 ou 3 ans 

et, comme l'ont indiqué 60% des répondants, "au début de la saison 

des pluies". Cependant, deux des bergers ont déclaré que la majorité 

de leurs agneaux étaient nés en Septembre et Octobre. Il a cependant 

été noté lors des interviews -et par observation- que les agneaux 

naissaient à n'importe quel moment de l'année. Il est sc>uhaitable que 

les naissances prennent place au début de la saison des pluies du fait 

que ce soit une meilleure ~aison pour l'alimentation du troupeau, et 

il y a plus de lait pour les agneaux. 

2.4.3.4 Nutrition et Alimentati.on 

Les chèvres et les moutons sont généralement élevés par la plupart des 

paysans sédentaires (Mossi, Gourmantché et Bissa),ainsi que par les éle

veurs Peulh. Quoique tous ces groupes ethniques, pour lël plupart, aient 

leurs propres champs qui pourvoient partiellement ou complètement 

à leurs propres besoins en grains, aucun d'entre eux no cultivent le 

grain pour les animaux mêmes. Les résidus de cultures nE! sont dispo

nibles pour les moutons et les chèvres que lorsqu 1 ils le~s glanent dans 

les champs après les récoltes. Les moutons et les chèvrE~s peuvent 

plus ou moins flâner sans restriction après les récolte~;. 

En brousse, les moutcnn et les chèvres consonunent des q\1antités con

sidérables d'espèces li~neuses, particulièrement lorsqu•elles eont 

jeunes et en feuilles. certains gardiens coupent les branches des 

arbres et arbustes pour les donn~r à manger aux moutons et aux chèvres. 
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Un exemple d'arhre qui a de nombreuses utilisations, est l'Acacia 

albida. Cet arbre a prouvé être une bonne source de nourriture en 

saison sèche, lors.qu'il n'était pas trop haut et hors d'atteintP. des 

moutons et des chèvres. Son cycle végétatif est juste le contraire 

de la plupart des autres arbres. Pendant la saison sèche, il produit 

des feuilles et des fruits comest1bles ainsi que de l'ombre au moment 

où les cultures ne sont pas plüntées. Les animaux prennent avantage 

de cette ombre et naturellement y laissent un fumier naturel, ce qui 

est un bienfait pour le sol. Cet arbre est un légumineux et fixe 

l'azote au sol. Lorsque les plantations commencent avec le début des 

pluies: l'arbre perd ses feuilles qui sont alors profitables au sol, 

et les rayons de soleil peuvent passer à travers les branches, de 

faç.on à favoriser la croissance des cultures en dessous. 

L'Acacia senegal, le Daniella oliveri, les Bal~.tes aegypti~a et 

Mangifera indiç~ et .ziziphus mauri tana fournissent aussi des feuilles 

vertes pour alimenter les animaux. 

Certains des paysans sédentaires n'ont pas de bétail et sont tota

lement dépendants de l'élevage d'un petit troupeau de moutons et de 

chèvres. Grâce à leur expérience de la culture, j.ls peuvent accumuler 

certains fourrages dans leurs concessions, sous forme de feuilles de 

mil, de sorgho ou de fanes d'arachide. Les tiges de riz restent dans 

les champs pour être broutées sur place. Les grosses tiges de mil 

(cannes) o.u de sorgho trop fibreuses ne sont pas utilisées sous forme 

de nourriture. Les méthodes de stokage utilisées pour ces sous-pro

duits de récoltes de grain ne sont pas du tout efficaces. Habituel

lement, ils sont entassés sur une plateforme faite de poteaux, qui 

sert aussi d'endroit ombragé pour s1e reposer pendant la saison sêche. 

Les produits stockés sont sujets au temps, particulièrement la saison 

de forte chaleur,et par conséquent perdent beaucC>up de leur valeur 

nutritive. 

A l'extérieur des concessions, certains fourrages (tels les Pennise

tumj sèchent et tombent sur le sol pendant la saisc.n sèche, et sont 
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gachés.. Ils ont très. peu de valeur nutritive da11s cet état desséché.., 

Aucun foin ou ensilage n'est produit dans les sites. du PEV, en partie 

parce que de telles activités ont lieu pendant la saison des pluies 

lorsque les paysans ont le plus de travail avec leurs yropres culture~. 

Toutefois, il a ét'3 observé daus chacun des six sites, qu'une excel-

lente qualité de foir.s et d'ensilage peut être faite avec les her~ 

bes poussant dans les bas. fonds. 

Peu d'éleveurs seulement commencent à fournir un supplément minéral à 

leurs moutons et leurs chèvres. Chaque année, les ventes de pierres 

à lécher augmentent. Au cours des trois dernières années, l'usine de 

kaya -fabriquant des pierr.es à lécher- a augmenté son rendement de 

75%. Une pierre à lécher contenant des gr~ines de coton et qui ajou

tera un supplément en protéines de haut niveau à l'alimentation des 

animaux, est en train de paraitre sur le marché. 

L'eau est souvent une contrainte. Les moutons et les chèvres ont la 

capabilité de faire sans eau pendant la i;aison des pluies et souvent 

pendant trois à quatre mois après, pendant la saison sèche "froide 11
, 

mais ils ont besoin de s'abreuver pendant la saison sèche "chaude". 

Ceci ne veut pas dire qu'il refuserait de l'eau, mais ils peuvent 

survivre beaucoup plus longtemps que le bétail, et sans un invesc1s

sement en développement des eaux aussi important. Il a été estimé 

que dix moutons ou chèvres ne nécessiter<>nt pas plus d'eau qu'une 

vache de taille adulte. Mais les moutons et chèvres n'ont pas, en 

général, suffisamment d'eau d'abreuvage qui soit fraiche et non pol

luée. 

2. 4. 3. !5 Protection_, Maladies et Pestes 

D'après 1 'enquête de ges·cion animale men4~e dans les si tes du PEV, 

des données sont présentées et montrent c::e que les éleveurs des dif

férents groupes. ethniques perçoivent conune étant les ci:i.uses de morta

lités des petits rwninants. Le nombre d'éleveurs de l'échantillon 

cooprenai.t 157 propriétaires qui ont déclaré des pertes pour 1978 de 

67.1 ur.;'11.itons et 555 chèvres (voir Tableau 2. 76) • 
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Les.maladies. étant déclarées comme les plus meurtrières parmi les 

moutons. sont la pasteurellose (33, 1%}, la trypanosomias.e (.24,6%) et 

la peste bovine des petits ruminants (12,8%). Un symptôme, la diar

rhée qui pourrait être attribuée à un nombre de maladies mais n'est 

probablement que le résultat de parasites internes, est aussi très 

important {.J.1, 7%) • 

Les pertes. en chèvres tùontrent une image ~égèrement différente. La 

trypanos.omiase est la maladie déclarée comme étant la plus meurtri?>re 

(42,9%) suivie par la pasteurellose (12,4%) et la peste bovine des 

petits. ruminants (9,0%). La catégorie quelque peu incertaine de diar

rhée (14,2%) vient en fait en seconde position parmi les. causes de 

mortalités. déclarées. Si la plupart de cette dernière cause peut être 

attribuée à. des parasites internes, alors la catégorie des parasites 

combinée à celle de la diarrhée causerait selon les rapports, pl.us 

d'un cinquiême (2~ 1 1%) des pertes en chèvres. 

La trypanosomiase apparait être la cause meurtrière majeure, que l ·~ 

soit pour les chèvres cont.~e pour les nPutons (plus pour CA$. premières 

que pour ces dernières) à. Ouga:cou et '!'afogo, et dans une moindre mesu

re à Gnanguedin. La pasteurellose est l'autre cause majeure de morta

lité, avec une fréquence plus élevée parmi les moutons. que les chèvres. 

La pas.teurellose apparait être plus importante à_ Ougarou et à_Gnangue

din, et beaucoup moins à Tafogo et Koukoundi .• Il y a certaines ind.ica

tions. qui montrent que les éleveurs confondent les. symptômes de la 

pasteurellose et de la trypanosomiase chez les petits. ruminants, par

ticulièrement dans la région de Tafogo (voir 'I'ableau 2 .101). Il est 

donc possible que la fréquence de la pasteurellose s.oi.t plus élevée 

que celle de la trypanosomiase quelque peu plus. faib.L~ que déclarée 

pour ce site. 

Le pers.onnel du Service de l' Elevage a. indiqué un haut niveau de fré

quence des paré<'sites internes chez les petits ruminants (Nicolas,19.79). 

un mouton normal et en bonne santé passera 300 oeufs de strongyles 

par gramme de matières fécales à n'importe quel moment (Marquardt, 

1979) • 
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TAEI.EAU 2.10i 

POURCENTAGE DES PERI'ES EN MOUTONS ET CHEVRES SEU>N LEURS CAUSE~, 

PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

.--· --- --- ----

: KOUKOUNDI 1 OU GAROU 
1 

MALADIE/CAUSE 1 Mossi ~ Peulh l Peulh : Gourmantché 

Î Moutons 1 Chèvres j Moutons : Chèvres 1 Moutons 1 Chèvr_2s : Moutons 1 Chèvres 

Trypanosaniase 
Peste bovine* 
Char'.:::>on symptomatique 
Anthrax 
Pasteurellose 
Pleuropneumonie 
Diarrhée 
Tuberculose 
Bronchite 
Parasites 
Faim et soif 
1:',,-"; A 
~ ... ....., .... _ 
Gale 
Dennatose nodulaire 
Constipation 
Avortement 
Naissance 
Accident 
Animaux sauvag~s 
causes inconnues 

Nombre total de 
mortalités 

1 i 1 

: - 1 - : - l - 1 14,81 1 74,3~ : 21,54 
1 1 1 1 1 1 
J - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 

35,10 

3,19 

3,19 

58,52 

94 

1 1~24 : - l 
1 
1 
1 

' 1 
1 

! 56,79 

16,05 

3,70 
1,23 

20,99 

81 

26,67 

8,89 

64,44 

45 

15,79 

21,05 

. ..:. 

63,16 

19 

88,89 

l 1 
1 - 1 
1 1 
1 - 1 
1 
1 
l 
1 
1 
1 

.... 1 
1 
1 
1 "- 1 
1 1 
! - ! 

3,71 • i 
i 1 
l - 1 
1 ~ 
1 ' . 
1 135 l 
1 

., _ ... 

25,64 32,31 

1,54 
i 26,15 - 1 
1 1,54 - 1 

- 1 -
1 - 1 -. 

1,54 
25,64 . .i.5,38 - 1 

1 
1 

39 1 65 1 

• 1 
l 
1 

. 
1 
1 
1 
1 
1 

40,28 

27,78 
5,58 

27,78 
23,61 

4,16 

72 

Cert4ins animaux sont morts de plusieurs maladies 

certaines colonnes sont supérieurs à 100%. 
en mêwe temps, ce qui ~"xplique pourquoi les totaux de 

*Peste bovine des petits ruminants~ 
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TABLEAU 2.101 (suite) 

POURCENTAGE DES PERTES EN MOUTONS ET CHEVRES SE!.ON LEURS CAUSES, 

PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

MAIA.DIE/CAUSE 

Trypanosomiase 
Paste bovine* 
Charbon symptomatique 
Anthrax 
Pasteirellose 
Pleuropneumonie 
Diarrhée 
Y'Uberculose 
Bronchite 
Parasites 
Faim et soif 
Froid 
Gale 
Dermatose. :nodulaire 
Constipation 
Avortement 
Naissance 
Accident 
Animaux sauvages 
causes inconnues 

Nanbre total de 
mortalités 

TAFCGO 
.-- -

: GNJ!..N'.;UEDIN f 
1 1 

1 Peulh 1 Mossi + Bissa 1 Mossi 1 Penlh 

1 Moutons i Chèvres ! Moutons ~ Chèvres ! Moutons ! Chèvres ! M911tonsJ Chèvres 
,--- 1 ----- -. 1 -. - --- -- ., • .. 

1 1 l 1 t 1 1 1 -

1 10,25 1 6,46 r - 1 - i 54,17 1 65,85 1 50,DO 
1
1 ~4,96 

1 1 1 1 ..., ...., 1 1 1 

1 41,03 1 12 6 90 1 25,50 1 5,~ . .,~:B 1 37,50 1 21, 74 •
1 

3,05 1
1 

i 1 1 l 1 1 
1 15,38 l 19,35 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - l 

1 1 1 1 ! 1 1 1 

l - 1 - l - $ - 1 - 1 - 1 - 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 

l 48,73 1 25,80 l 101,96 1 94,00 l - 1 - 1 10,21 •• 
1 1 1 1 1 1 1 

l - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 

f l 1 1 1 1 ; 1 

l 82,06 l 64, 51 1 - l ·- l - 1 - 1 8, 16 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 

l - î - t ! , 97 ! - 1 3; 47 1 3, 10 1 - ~ 
l 1 1 1 1 1 1 • 

! - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 
1 , 1 1 1 1 1 

1 - i - 1 11,76 1 - 1 3,47 1 8,69 4,09 , 
1 1 1 1 1 1 1 

1 - ' - 1 - 1 - 1 - 1 - - 1 
1 1 1 1 1 1 l 

1 - 1 - 1 - 1 - 1 - l - 5 09 1 
1 l 1 1 1 1 , 1 

t - ' - 1 - 1 - 1 1, 39 1 - - 1 
1 1 1 • 1 1 1 

1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - - 1 
1 1 1 1 1 1 1 

! - ~ - l - 1 - 1 - l - - 1 

1 1 1 1 1 l 1 

1 - i - 1 - 1 - i - 1 - l - 1 
1 1 a 1 1 1 1 1 

1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 

l - 1 - 1 1, 95 1 - 1 - 1 - 1 - 1 

1 1 1 1 l 1 1 .. 1 

! - 1 - 1 - l - 1 2,08 1 - 1 1::>,30 1 

1 l 1 1 1 1 1 1 

1 - l 16,13 l 5.,89 1 - 1 16,67 1 3,72 1 ·4,08 1 

l 1 1 1 1 1 1 ! 

1 1 1 ! 1 1 1 1 

l 1 1 1 1 1 1 1 

1 39 1 31 1 51 1 21 1 144 1 161 1 98 1 

7,64 

6,87 

15,26 

7,64 
9,16 

131 

Certains animaux sont morts de plusieurs maladies en même temps, ce qui explique pourquoi les totaux de 

certaines colonnes sont supérieurs à 100%. 
*Peste bovine des petits ruminants. 



Dans. son étude. d'éyaluation du Programme de Contrôle des P.arasitea de 

l 'Entente., Ma,r'P.la.rdt a procédé à_. l'examen d'un pe.ti t nombre. d'hôtes, 

à. partir de l'appareil intestinal et des: poumons de deux chèvres· et 

d'un mouton ohtenus de. l'abattoir de OUagadougou. Les matières féca

les: de ces animaux ont été utilis.ées. pour obtenir les calculs quanti

tatifs. des oeufs. En ce qui concerne les infestations. d'helminthes des 

animaux sur de telles évidences limitées qui soient disponibles, 

Marquardt affirmait : 

"Seulement des nombres relativement bas de cinq genres de 

parasites nématodes ont été trouvés dans l'appareil in

testinal des. trois animaux. La caillette. ne contenait 

pas de nombres significatifs d'Haemonchus. Dans un seul 

animal, le mouton, j'ai trouvé ce que je cons.i.dère être 

un nombre modéré de vers intestinaux. ll y avait 1900 

vers. dans le petit lntestin. SE!lon IDOn expérience avec 

les animaux en climat aride, ce nombre est à.peu près 

normal et je ne le consid~re pas comme étant d'importance 

économique 1 tout comme je considère aussi insignifiant le 

nombre de nodules d'Oesophago~~ et le nombre de vers 

trouvés. Le.::; nodules du gros intestin étaient fermes et 

calcifiés, indiquant une infection de longue date. 

Qu'indique cette investigation'? Pour moi., le petit 

nombre de nodules d 'Oesophagos .. tomum implique que 1 1 ani.

mal n'a jamais été exposé à de grands nombres de .larves 

infectueuses de ce parasite. Lca nombre d 'oeufs est à. pe\i 

près au niveau que je penserai être normal, ou bas niveau 

de parasites chez les moutons. de climat aridE1. Les données 

sont fragmentaires mais je conclus. qu'une recherche épidé

miologique proprement faite comprenant un examen des hôtes 

devrait être 9ntreprise (Marquardt, 1979). 

Le pourcentage d'éleveurs souffrant de pertes de petits ruminants e~t 

similaire pour t:r:ois des quatre groupes ethniques (Tableau 2.102). 

L'exception est pour les Bissa. comme indiqué précédemmEmt, les Bissa 
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TABLEAU 2.102 

POURCENTAGE D'ELEVEURS (PAR GROUPE ETHNIQUE) AYANT PERDU DES 

MOUTONS ET DES CHEVRES AU COURS DE L'ANNEE PRECEDENTE 

Groupe Ethnique 

Mossi 

Peulh 

Gourmantché 

Bissa 

TOTAL 

Nombre d'Eleveurs 

64 

57 

17 

15 

153 

- 475 -

% Ayant perdu moutons ou 
chèvres l'année précédente 

75,0 

63,2 

82,4 

33,3 



de l'échantillon s.ont dans l 10RD de Koupela, où les. pertes ont ten

dance à. être moins· importantes et les services vétérinaü·:es meilleurs. 

Les Bissa ont aussi tendance à avoir de plus petits troupeaux. 

Ires pertes en moutons mont1·ent un degré élevé de variatj.on entre les 

sites., mais beaucoup moins entre les groupes ethniques. En général, 

les Peulh souffrent de pertes plus importantes que les autres groupes 

ethniques, mais la marge de différence n'est pas aussi çirande qu'avec 

le bétail. Des pertes plus élevées en moutons ont été dEfolarées pour le 

site de Tafogo (ORO de l<aya) pour les Mossi et les Peulh (voir Tableau 

2.103). Dans cette région, un p:r;·opriétaire de moutons typique a perdu 

entre 4 et 5 têtes en l'espace d'une année. Les Peulh de KQukOundi 

{ORD·de Kaya) ont aussi souffert de nombreuses pertes da moutons. Les 

pertes typiques à Ougarou ont été d'environ trois t~tes (à l'exception 

d 1 un propriétaire d •animaux q~ü a révélé en avoir perdu 100) • Les 

pertes à. Gnanguedin ont, une fois de plus, été plus faibles que pour 

les autres sites pour les deux catégories ethniques (Mo1~si, Bissa et 

Peulh) • 

Le phénomène des pertes en chèvres suit celui des moutons. Il y a de 

plus grandes pertes à Tafogo où le Mossi typique a perdu cinq animaux 

et le Peulh typique 7. La taille du troupeau de chèvres typique de 

cette région du bord du Sahel est plus gi:·ande que pour les autres 

régions étudiées. Ougarou vient en seconde place à distance, suivi 

par Kouk.ow\di et Gnanguedin. Les pertes Peulh sont plus fortes que 

les pertes Mossi et Bissa à Tafogo et Gnanguedin respectivement. A 

Ougarou, singulièrement, les pei:tes en chèvres des Gourmantché sont 

plus êlev~~s que celles des Peulh, alors qu'à Kouk.oundi les pertes 

des Mossi sont aussi plus fortes que cell.es des Peulh. Ceci reflête 

probablement du fait d'être propriétaire des animaux plutôt que d'au

tre chose. La taille des troupeaux de chêvreu diminue géuéralement 

lorsque l'on descend vers le sud, dans les région$ de plus haute plu

viositê. Toutefois, il ne semble pas que le problème des. maladies,à 

Tafogo et Ougarou, soit d'importance dJ.fi:.§rente de celui cle Koukoundi 

ou de Gnanguedin (voir Tableau 2. H>4) • 
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Site 
Nœibre de 

décès 

TABLEAU 2.103 

FtAPPORT DES PERTES EN MOUTONS, PAR ELEVEUR, 
PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

r -------.--------- r ---. 

: Ncmbre Moyenne des pertes l MF:dian des f Gamme d.es pertes 
: d'éleveurs par éleveur : pert1.0-s par éleveur l par éleveur 

--------------------...... ·--------~-}-- 1 i 

Koukoundi (total) 

Mossi 

Peulh 

Tafogo {total) 

Mossi 

Peulh 

Gnanguedin (total) 

Mossi + Bissa 

Peulh 

*OUgarou (total) 

Gow:mantché 

Peulh 

139 

94 

45 

242 

144 

98 

90 

51. 

39 

1 1 l 

1 38 3,66 1 1 0-15 
1 1 1 

1 28 3,36 1 1 : 0-15 
1 1 1 

1 10 4,50 1 5 : 0-10 
1 1 1 
l , --- .- -------- -----. 

1 l 1 1 

0-20 1 i 1 1 
1 46 g 5,26 1 1 
1 1 1 1 
l 1 l l 
i 28 i 5, 14 1 4, 5 1 
1 1 j 1 

0-15 
1 1 1 1 
1 18 1 5,44 1 4,0 1 
J ~ 1 1 

0-20 
4 - -- • - ·---·-----·--·---- -·----~-----------.- ----- - 1 

1 j 1 1 

1 34 1 2, 65 1 1 0-16 
1 1 1 1 
1 1 1 1 
1 22 1 2,32 1 0,0 l 
1 1 1 1 

0-12 

l • " 1 -. "'S 1 "' n 1 
1 .1.G 1 .J 1 .&. r '"'v i 

1 1 1 ~----------~'--~--------------
0-16 

i i ! 
200 (100) 1 27 (26) l 7,41 (3,85) ! 

1 1 1 
0-100 

0-20 

0-100 

65 1 15 l 4,33 ~ 
1 1 1 

135 (35) l 12 (11) 1 11,25 (3,18) 1 
1 1 1 

3,0 

3,0 

·*Les chi.:ffres entre parent.~èses représentent le total à l'exclusion d'un éleveur qui a reporté avoir 
perdu 100 moutons dans l'année. 
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Site 

Koukound!. C total) 

Mossi 

Peulh 

Tafogo { i:oWl) 

Mossi 

Peulh 

Gnanguedin (total) 

Mossi + Bissa 

Peul.h 

OUgarou (total) 

Gourmantché 

Peulh 

TABLEAU 2. 104 

RAPPORT DES PERTES EN CHEVRES, PAR ELEVEUR, 

PAR SITE ET PAR GROUPE ETHNIQUE 

{ - l - - - - --- - -- -- - 1 

Nanbre de : Nombre 1 Moyenne des pertes 1 Médian des 

1 décès : d'éleveurs f par éleveur : pertes par éleveur 1 
L_ _______ L_ ___ L 1 _ _ ___ __J 

1 1 - - --- --- - -- -- -- 1 1 

! 1 l 1 

1 100 38 l 2, 63 l 1 
1 1 1 1 

1 81 28 i 2,89 1 0,5 f 
1 1 ' ' 

i 19 10 1 1, 90 : 1, 5 1 
f ' 1 1 
l - -, -- - -- - 1 - - - -- - - --.- -- -- - - -- 1 

1 1 1 1 1 

: 292 : 46 : 6, 35 : : 
1 1 1 1 1 

: 161 : 28 : 5,75 : 5,0 1 
1 1 1 1 1 

: 131 : !8 : 7, 28 : 7, 0 i 
1 

1 1 l 1 1 

: 52 : 34 1 1, 53 : i 
' 1 z 1 1 

l 21 l 22 1 0,95 1 0,0 1 
i 1 1 1 l 

: 31 1 12 : 2 , 58 1 1 , 0 1 
1 1 1 

- 1 

1 1 1 1 1 

: 111 : 21 : 4 / 11 1 1 
l 1 i 1 f 

: 7 2 : 15 : 4, 80 : 2 , 5 : 
1 1 1 1 1 

1 39 l 12 ~ 3, 25 ~ 2, 0 : 
1 L -~ 1 1 

Gamme des pertes 
par éleveur 

10-15 

0- 6 

0-25 

0-20 

0- 7 

0-10 

û-20 

0-10 



Les. vaccinations. des. petits ruminants sont généralement beaucoup moins 

comprises, acceptées et employées que pour les grands. ruminants, comme 

l'indique le Tableau 2.105. Seulement 42,6% de ceux qui possèdent des 

moutons et/ou chèvres vaccinent leurs animaux contre la pasteurellose 

(le vaccin localément disponible pour les petits ruminants) • Les 

Mossi sont les utilisateurs les plus habitués de ce vaccin (52,4%), 

suivis par les Peulh (40,7%) les Bissa (40,0%) et les Gourmantché 

(23,4%). 

Le manque de compréhension des vaccinations pour les petits ruminants 

est très clair. Pour ceux qui n'ont pas vacciné lE~urs animaux, l'ex

plication la plus fréquente donnée (52,9%) a été qu'ils ne savaient 

pas qu'un tel vaccin ét.ait d:î.sponible. De ceux qui ont déclaré qu •ils 

avaient vacciné leurs petits l'tuninants, seulement un peu plus de la 

moitié (54,8%) ont correctement identifié le vaccin comme étant emplo

yé contre la po.steurellose. 

2.4.3.6 M~_!p~t Transports 

2.4.3.6.1 Motivation à la Conunercialisation ---............ . 
Les petits ruminants sont généralement vendus par tous les groupes 

ethniques dans tous les sites du PEV. Les acheteurs sont habituel

lement les bouchers locaux qui ont besoin de viande, ou les villa

geois cherchant à accroitre leurs propres possessions en petits ru

minants. Cea animaux sont vendus pour pourvoir aw< petites dépenses 

immédiates. Ils sont aussi vendus en réponse à la forte demande et 

aux prix élevés qui accompagnent l'arrivée à la fe>is des célébrations 

islamiques et animistes. 

2.4•3.6.2 yentes de Moutons et de Chèvres par A~. et. par Sexe 

Le plus grand nombre de moutons et de chèvres vendus sont des mâles, 

75,3% poi.~r les chèvres et 58, 9?; pour les moi.ltons. L'âge moyen pour 

la vente des moutons est de 2, 49 ans ( 2, 3 2 an8 pour les mines -et 
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'.L'ABLEAU 2.105 

POURCENTAGE DE PROPRIETAIRJ:!S DE MOUTONS ET DE CHEVRES, 

PAR GROUPE ETHNIQUE, QUI VACCINENT LEURS ANIMAUX 

CON'l'RE LA PASTEURELLOSE 

Groupe ethnique % des propriétaires 
qui vacclnent 

Nombre 
d'éleveurs 

Mossi 52,4 63 

~·eulh 40,7 54 

Gourmantché 23, 5 17 

Bissa 40,0 15 

Total 43 ,6 149 

x 2 = s,02 P< 0,2 N.S. 
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2,74 pour les femelles;. Pour les boucs, l'âge moyen de vente est 

de 1,95 ans. et de. 1,75 ans pour les femelles (voir Tab.leau 2.106 et 

schéma> 2. 29 et 2. 30) • 

Les différents groupes ethniques vendent les animaux à. diiférents 

niveaux d'âge que se soit pour les mâles comme pour les femelles 

tvo.ir TableaUJ( 2.107, 2.108, 2.109 et 2.110). 

Il y a aussi des différences signific:atives entre l'échantillon du 

PEV et celui du CRED à Djibo en ce qui concerne 1 1 âge auquel l~s 

petits ruminants sont mis sur le marché. Les âges moyens auxquels 

les moutons et les. chèvres sont vendus à Dj ibo sont 1, 40 ans et 1, 65 

ans respectivement. D'après l 'eui;uêt~1 du PEV, 1 'âge moyen au moment 

de la vente est considérablement plus1 élevé (mouton.~ 2,49 ans -

chèvres 1,90 ans). La différence pour les chèvres n'est pas très im

portante et peut être expliquée d 'unei manièr\= adéquate, par le groupe 

ethnique. L'âge moyen des chèvres vendues par les l?eulh de notre 

échantillon est de 1,43 ans, légèrememt plus jeune que les chèvres de 

l'échantillon de Djibo. 

2.4.3.6.3 Lieu de vente des Moutons E~t des Chèvre'!. 

Dans le cas des moutons, la région a1,parai t être un facteur import<4n t < 

Les éleveurs de la zone soudanienne ne vendent pas autant de jeunes 

moutons que dans le cas de Djibo. LeEJ plus petites races de moutons 

et de chèvres de la ~one soudanienno, comparêos avec les races du 

Sahel, sont aussi un facteur contribuant. 

Certaines diff~rences existent entre les petits rwninants vendus dans 

la zone sahélienne et ceux vendus dans la zone soudanienne. La diffé

rence concernant les chèvres peut êtr.e au moins partiellement expli

quée par le fait que les chèvres s •ac::coutument mieux au climat sahé

lien plus sec et que par conséquent :Les troupeaux de chèvres du Nord 

ont tendance à. être plus importants ~~t plus fréquemment con:unercialisés. 

Ceci peut être remarqué lorsque l'on étudie la répartition des ventes 
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TABLEAU 2.106 

AGE MOYEN DES MOUTONS ET CHEVRES VENDUS,. SELON LES GROUPES ETHNIQUES 

AGE MOYEN A !A VENTE 

1 1 1 
1 1 1 

1 Mâles 1 Femelles 1 Mâles + Femelles 

CHEVRES 

Tous les groupes ethniques 

Peulh 

Mossi 

Bissa 

Gourmantcbé 

MOOTONS 

Tous les groupes ethniques 

Peulh 

Mossi 

Bissa 

Gourmantché 

1 1 f 

1 1 t 
1 1 1 
1 1 1 
l 1 1 
1 1 1 
l i t 
1 1,.95 (N=61) : 1, 75 (N=20) l 
1 1 1 
t 1 1 
' 1 1 
1 1,30 (N=23) 1 1,66 (N=12) : 
1 1 1 

1 2,29 (N=35) 1 1,90 {N=7 ) 1 
1 f 1 

1 * 1 * 1 l i 1 
1 1 • 
1 .... 1 .... 1 
l .. 1 .. 1 
1 1 1 

1 1 l 
i 1 1 
1 1 1 
l 1 1 
1 1 1 
1 1 l 
i 2, 32 {N=56) f 2, 74 (N=39} : 
1 1 1 
1 1 1 
i l 1 

: 2,. 1 S (N=27) 1 3, 20 (N=15) 1 
1 1 1 

: 2,44 (N=27) 1 2,,33 (N=18) f 
1 1 1 

1 * l * 1 1 l 1 
1 l 1 

1 * 1 * 1 1 1 1 
1 1 1 

* L'échantillon est trop petit, mais les résultats sont compris dans les totaux., 

1,90 (N=81) 

1,43 (N=35) 

2,21 (N=42) 

2,49 (N=95) 

2,52 (N=42) 

2,40 (N=45) 
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TABLEAU 2 .107 

AGE ET SEXE DES MOUTONS VENDUS PAR CHACUN DES GROUPES ETHNIQUES - 4 SITES* 

PQîJRCENTAGE 

• 1 
l PEULH 1 MOSSI 1 BISSA 

AGE 1 i ---1 1 1 1 1 
1 Mâle 1 Femelle Total 1 Mâle Femelle Tot.al 1 Mâl.e : Femelle l Total 
1 1 -1...: r 

- ' 1 

1 1 1., 
1 1 1 
1 1 1 

1 - 1,9 1 40,74 i 20,00 33~33 3,70 16,67 8,89 1 
J 1 

1 1 

2 - 2,9 : 29,63 20,00 26,20 48,15 33,33 42,22 1 1 20,00 1 20,00 
1 1 1 

~ 
1 1 1 1 

CXl 3 - 3,9 1 3,70 13,33 7, 14 48,15 50,00 48,89 1 1 60,00 1 60,00 
Vï 1 ! 1 i-

1 1 1 
4 - 4,,9 25,93 13,33 21,43 1 1 20,00 1 20,00 

1 . . 
1 
1 
1 

i 1 

~ 51'0 33,33 1 11e90 ! 
1 1 1 1 

1 1 
1 1 

Nombre 1 ' 1 1 

vendu 27 ; 15 i 42 27 18 45 1 0 ; 5 ! 5 
1 1 1 

1 1 1 1 

1. Koukoundi, Gnanguedin, OUgarou, Tafogo. 
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TABLEAU 2.107 (suite) 

AGE ET SEXE DES MOUTONS VENDUS PAR CHACUN DES GROUPES ETHNIQUES - 4 SITES* 

AGE 

1 - 1,9 

2 - 2,9 

., - 3,9 -· 

4 - 4,9 

~ 5,0 

-· 
Nombre 

vendu 

1 
1 

POURCENTAGE 

1 GOURMANTCHE TOUS LES GROUPES ETHNIQUES 
1 
.----~-------.-------------------------1~----~-~----------------------------~ 

~ Mâle 1 Femelle 1 Total 1 Mâl~, 1 Femelle ,f 
i 1 1 ! ! . 
i .------ !-- ----~--···-------------------.- --~

- - - --. 

1 1 1 
1 1 1 
1 1 1 
1 21 , 43 1 15, 3 8 1 
1 ! 1 
1 ~ 1 

lOC,CO f 33,33 37,50 1 28,21 l 
1 1 1 
1 1 1 

• 1 1 : 
100,00 1 ï 66,67 28 57 1 25,90 •, 

1 1 
1 1 1 
1 l i 
1 L.,50 1 7,69 t 
1 1 1 

1 -r------ - ------- - ,------- • 
1 1 1 
1 1 1 
1 i 1 

2 l 1 : 3 : 
1 1 1 
1 1 1 

56 

1 
1 
1 
i 

12, 82 1 

1 1 
1 1 
1 l 
1 1 
1 39 1 
1 1 
i 1 

Total 

18,95 

33,68 

31,58 

10,53 

5,26 

95 

* Koukoundi, Gnar:quedin, OV.garou, Tafogo 



AGE 

1 - 1,9 
.i:.. 
œ 
...J 2 - 2,9 

3 - 3,9 

4 - 4,9 

5 - 5,9 

Nombre 
vendu 

TABLEAU 2.108 

AGE ET SEXE DES CHEVRES VENDUES PAR CHACUN DES GROUPES ETHNIQUES, 

DANS 4 SITES : KOUKOUNDI, GNANGUEDIN, OUGAROU, TAFOGO 

POURCENTAGE 

.. t 1 
j t i 

! Mâles i Femelles 1 Total J Mâles t Femelles r. ~~~~~- ·-r- ~âi~~---1~-e-m~ile~~l Total 

1 PEOLH t MOSSI 1 BISSA 
1 1 j 
1 .f . --- 1 

~· 1 1 J 1 1 f, 1 l 1 
·I 1 1 1 1 i t 1 1 
j : J 1 1 1 1 1 1 

1 73,91 1 58,33 t 6s,s1 1 14,30 : 42,86 t 19,os l ~ 1 
1 1 1 t 1 1 1 ; 1 
1 1 1 1 1 f 1 f • 

: 21,74 1 33,,33 ; 25,71 1 42,86 l 28,57 1 40,48 : 1 100,00 : 50,00 
1 1 1 1 t 1 1 ·I 1 
1 t 1 1 1 1 1 1 1 
~ 4,35 1 1 2,86 1 42,86 l 28,57 1 40,48 1 100,00 l 1 50,00 
1 t 1 e 1 1 1 f 1 
t t ·I 1 1 J 1 1 1 
1 ' 1 1 1 1 1 1 J 
1 1 J 1 1 " 1 ·1 1 
t l 1 1 1 • , 1 
1 t 1 1 1 i t 1 
t 1 8 3 3 1 2 86 l 1 .t 1 ·I 1 
t 1 ' i , 1 1 i ' ' 1 

~'--~-_1_ __ L : t .: 1 :1 1 
1 1 1 1 1 1 ' ' l 
1 1 1 1 1 1 ' 1 J 
1 1 1 t ~ f 1 ·1 1 
1 1 1 1 , 1 t 1 ' 
1 23 f 12 1 35 1 35 1 7 42 1 1 il 1 i 2 
1 1 1 ~ 1 1 1 ' 1 
.. 1 t 1 .f 1 1 
L__ ___ _!____ t .t t i i .. A 



AGE 

~ 1 - 1,9 
(X) 
CO 

1 
... - 2,9 "" 
3 - 3,9 

4 - 4,9 

5 - 5,9 

Nanbre 
vemu 

TABLEAU 2.108 (suite) 

AGE ET SEXE DES CHEVRES VENDUES PAR CHACUN DES GROUPES ETHNIQUES, 

DANS 4 SITES : KOOKOUNDI, GNANGUEDIN, OOGAROU, TAFOGO 

1 
1 
1 
1 

GOURMANTCHE 

POURCENTAGE 

TOUS LES GROUPES ETHNIQUES 
·~~~~~~~~~~~~~~~~~~~+-~~~~~~~~~~~~

~~~~~~~~ 

l - 1 1 1 - 1 
1 Males 1 Femelles 1 Total 1 Males 1 Femelles 
1 1 1 1 1 
• 1 1 1 -··- 1 -·-.. 

1 1 ~--- ---. 

1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
l 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 100,00 1 
1 1 
1 i 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 l 
1 1 
1 1 
1 1 
1 ' 1 ,-------. 
1 1 
1 1 
1 < 
1 2 1 

i i 
1 1 

n 
"' 

100,00 

2 

36,07 

32, 79 

31,15 

50,00 

35,00 

10,00 
1 
1 
l 
1 
1 

1 5,00 1 
' i 1 • 1 - __ _j_ ,- ---i-------- .. --i 
1 1 1 
i 1 1 
1 l 1 
1 61 1 ?Q 1 
1 1 - 1 
1 1 1 

Total 

39,51 

33,33 

25,93 

1,23 

81 



TABLEAU 2. 109 

MOUTONS VENDUS PAR SITE, ETHNIE DU PROPRIETAIRE, AGE ET SEXE 

SITE - ETBNIE 

OUGAROU (N=9) 

Peulh Mâles 
Femelles 

Gourmantché Mâles 
Femelles 

TOTAL 

KOUKOUNDI (N=36) 

Peulh 

Mossi 

Mâles 
Femelles 

Mâles 
Femelles 

TOTAL 

GNANGUEDIN (N=20) 

Peulh 

Mossi 

Bissa 

TAFOGO (N=32) 

Peulh 

Mossi 

Mâles 
Femelles 

Mâles 
Femelles 

TOTAL 

POURCENTAGE 

AGE (ANNEES) 

1 1 1 
11-1,9 l 2-2,9 l 3-3,9 

l 
l 
1 
1 
1 
1 33, 33 
1 33, 33 
1 
j 

66,66 

19,44 

11, 11 

11, 11 

5,56 

8,33 19,44 
8,3~ 8,33 

36, 11 33,33 

i 
1 

5,00 

1 -l-
i 
1 
1 

5,00 

15,00 
15,00 

22, 23 

22,23 

11, 11 
2, 7ê_ 

13,89 

5,00 
10,00 

15,00 

18,75 
25,00 

43,75 
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4-4,9 

2,78 

2,78 

5,00 

21,88 

21,88 

5-5,9 

13,89 

13,89 

TOTAL 

33,33 
33,33 

22,23 
11, 11 

100,00 

25,00 
16,17 

38,88 
19,44 

100,00 

10,00 
20,00 

30,00 
15,00 

40,63 
6,25 

28,13 
25,00 

100,00 



TABLEAU 2 .110 

CHEVRES VE~1DUES PAR SITE, ETHNIE DU PROPRIETAIRE, AGE ET SEXE 

POURCENTAGE 

AGE (ANNEES) 
SITE - ETHNIE 

1 
1 

1-1,9 1 2-2,9 3-3,9 4-4, 9 1 5-5,9 TOTAL 
1 

KOUKOUNDI (N=19) 1 
1 
1 

Peulh Mâles 10,53 1 10,53 1 
Femelles 5,26 1 5,26 10,52 1 

1 
Mossi Mâles 15,79 10,53 26,32 1 52,64 1 

Femelles 15,79 10,53 1 26,32 1 -- 1 ---
TOTAL 47,37 21,06 26,32 1 5,26 100,00 1 

1 
GNANGUEDIN (N=7) 

Peulh Mâles 14,29 14,29 28,57 
Femelles 14,29 14,29 

Mossi Mâles 28,57 28,57 
Femelles 

Bissa Mâles 14,29 14,29 
Femelles 14,29 14,29 -- ---
TOTAL 42,86 42,87 14,29 100,00 

TAFOGO (N=50) 

Peulh Mâles 26,00 8,00 2,00 36,00 
Femelles 10,00 6,00 16,00 

Mossi Mâles 24,00 20,00 44,00 
Femelles _!,OO 4,00 -·--- --
TOTAL 36,00 38,00 26,00 100,00 

OU GAROU (N=4) 

Peulh Mâles 25,00 25,00 
Femelles 25,00 25,00 

Gow:memtché Mâles 50,00 50,00 
Femelles -- --- ------
TOTAL 50,ool 

1 
so~oo 100,00 

1 
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par éleveur et par site .. A Tafogo, région bordant le Sahel, les ventes 

moyennes de chèvr~s sont doubles de celles des autres sites plus au 

Sud (voir Tableau ~.111). 

2.4.3.6.4 Vente de Moutons et de Chèvres par Eleveur et. par Groupe 

Ethnique 

Les Peulh vendent plus de moutons et de chèvres que tous les autres 

groupes ethniques à l'exception des Bissa, alors que les Gourmantché 

ne vendent que peu -ou pas du tout- de moutons ou de chèvres. Les 

Mossi vendent en moyenne un petit ruminant tous les ans. Les Peulh de 

Djibo vendent beaucoup plus de petits ruminants, particulièrement des 

chèvres, que les Peulh de la zone soudanienne. 

Certains êleveurs se concentrent sur les petits ruminants et ne pos

sèdent pas de bétail. Ceux-ci comptent sur les ventes de ces animaux 

pour pourvoir aux déficits en grain éventuels (voir Tableaux 2.88 et 

2.89). 

2.4.3.6.5 Gains Reçus des Ventes de Moutons et de Chèvres 

La commercialisation des petits ruminants, chèvres et moutons, n'a 

pas autant d'importance dans les régions soudaniennes que dans le Sahel. 

En général, les mouto11s et les chèvres de la zone soudanienne sont de 

plus petite taille et apportent un prix beaucoup plus bas que ceux 

at cellesqui sont élevés et vendus élans le Sahel. Pour les Peulh, les 

ventes de petits ruminants leur procurent une très petite portion de 

leur revenu total des animaux alors que les Bissa attribuent 41% de 

leur revenu de leurs ventes d'animaux aux moutons et aux chèvres 

(voir Tableau 2.112) • , 

Parmi les éleveurs de notre échantillon, la principale motivation 

pour la vente des petlts rwninants E1st de pourvoir aux petits besoins 

imprévus d'argent en espèces. L<:>rsqu' il leur a été demandé d' iden-

tifier les mois ou pêriodes optimum de ventes des chèvres et des mou

tor,s, 28,9% ont rl§pondu qu'il n'y en àvait pas. On vend ses an.imaux 
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Site 

TABLEAU 2.111 

NOMBRE MOYEN DE MOUTONS ET DE CHEVR,ES VENDUS 

PAR GROUPE ETHNIQUE ET PAR SITE 

Groupe 
ethnique Moutons Nombre 

d'éleveurs 

- 492 -

Chèvres Nombre 
d'éleveurs 



TABLE.AU 2.112 

BENEFICES ANNUELS MOYENS DES VENTES DS MOUTONS 

ET DE CHEVRES, PAR ELEVEUR* 

Groupe Moutons Chèvres 
Village ethnique 1 1 

Bénéfices 1 Nombre 1 Bénéfices Nombre 
CFAF 1 d 1 éleveurs CFAF d'éleveurs 

Mossi 1200 27 '1300 27 
Koukoundi 

Peulh 4300 9 600 9 

Mo~Ji 1900 30 2000 30 
Taf ogo 

Peulh 3600 19 2900 19 

Mossi 3000 8 300 8 

Gnanguedin Bissa 8000 15 300 16 

Peulh 1500 14 700 14 

Gourmantchél 400 17 900 15 
Ougarou 

Peulh 1100 15 300 14 

!.-. 

Mossi 1700 65 1500 65 

Tous les Peulh 2500 57 1300 56 

villages Bissa 8000 15 300 16 

l Gourmantché1 400 17 900 15 
1 1 

* 220 CFAF = $1.00 u.s. 
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quand on a hesoin d'argent, qu'importe la saison. 

Parmi ceux quî ont identifié une période particulière, la grande. 

majorité (73,0%) pensait qu'il était plus avantageux de vendre des 

petits ruminants pendant la saison sèche.Pendant la saison sèche, les 

chèvres et les moutons peuvent flâner en liberté pour manger à leur 

gré. Ils sont aussi moins frappés par les parasites pendant la saison 

sèche que pendant la sait3on des pluies. Pendant la saison des pluies, 

au contraire, les chèvres et les moutons sont souvent attachés à des 

piquets près de la conceission, ou soigneusement gardés de façon à 

éviter des destructions potentielles de cultures. Les éleveurs affir

ment clairement que de c1a fait, il en résulte que les chèvres et les 

moutons sont dans les meilleures conditions pendant la saison sèche. 

Leur identification de cette période comme étant le meilleur moment 

pour vendre apparait être très rationnelle. 

Quand on examine la période de temps réelle pendant laquelle les 

êleveurs vendent leurs moutons et chèvres, une anomalie très claire 

apparait. Alors que 73% disent qu'il est plus avantageux de vendre 

pendant la saison sèche, 43,1% seulement de leurs petits animaux 

vendus en 1978-1979 ont été vendus pendant la saison s.èche. La dis

parité est plus importante pour les chèvres que pour les moutons 

(37,8% et 47,6% respectivement de chèvres et de moutons ont été vendus 

pendant la saison sèche) • La majorité de tous les petits animaux 

vendus (56,9%) est vendue pendant la relativement courte saison des 

pluies (Juil~et-Octobre). 

AppareJTUUent, les éleveurs de la zone soudanienne vendent leurs moutons 

et leurs chèvres lorsque leurs réserves d'argent en espèce1s et de 

nourriture sont presque épuisées. Cependant, lorsque les prix de ven

tes sont examinés, les différences saisonnières en prix pc:>ur les 

moutons ne sont pas statistiquement importantes. Les différences sai

sonnières dans le prix des chèvres approchent le niveau de 0,05 d'im

portance. La plus grande anomalie apparait dans la commercialisation 

des chèvres. Les calculs hautement rationnels qui entrent en jeu pour 
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la décision de. mettre le bétail sur le marché ne semblent· pas être 

suivis pour les animaux dont la valeur en espèces est considérable

ment plus basse, les chèvres plus particulièrement. 

A quel degré le poids est-il èonsidé:t·é dans le prix de vente des 

petits. ruminants ? Dans le cas. des grands ruminants, il a été noté 

qu'il y a.vait un rapport positif très fort entre l'âge (bonne cor

rélation avec le poids) et le prix de marché des. mâles, mais pas pour 

les femelles. D'autres critères, plus particuliè~ement la producti

vité réelle ou potentielle, déterminent la valeur de marcné des femel

les. Le même exemple tient pour les petits ruminants. 

Dans le cas des moutons, le rapport él 'ens.emble entre l'âge et le prix 

est bas : O, 28 O?earsons r) • Cependant, quand on établit une analyse 

du sexe, le rapport pour les mâles est fort : 0,54 (p< 0,0002). Pour 

les femelles, le même rapport n'est qu'un faible 0,20 (voir Tableau 

2i113) • 

Pour les chèvres le rapport se place parallèlement avec celui jes 

moutons. L'âge et le prix de vente scmt fortement corrélatifs pour 

les mâles (r = 0,49 p <0,0001) et faibles et sans importance pour les 

femelles (r = 0, 28 p< 0, 14) • Les femE!lles sont vendues sur la base de 

rendement plutôt que du poids. Pour n'importe quelle catégorie d'âge 

Cl.onaée pour les femelles, on trouve une grande variété de prix qui 

réf lète d'une part sur les femelles éie bas rendement, et d'autre 

part sur celles à haut rendement. 

Une autre variable indépendante iropoJ:tante examinée ici. est la région 

ou le site. A Tafogo, situé en bordUJ~e du Sahel, le prix de vente 

des moutons (X = 3742 CFAF) 1ast beam,oup plus élevé que pour les au

tres régions (X~ 2336 CFAF). L'âge rnoyen des béliers vendus à Tafogo 

est de 2,88 ans, alors que l'âge des moutons vendus dan& les autres 

sites n'est que de 2,00 ans. Cette différence d'âge, peut-être due 

aux conditions de sécheresse de la r•~gion de Tafogo, explique la va

riation régionale des prix des moutons (voir Tableaux 2.114 et 2.115). 
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TABLEAU 24113 

CORRELATIONS POUR L'AGE ET LE PRIX DES PETITS RUMINANTS SELON 

"PEARSON PRODUCT MOMENT" 

Moutons Des 2 sexes 

Mâles 

Femelles 

Chèvres Des 2 sexes 

Mâles 

Femelles 

r 

0,28 

0,54 

0,20 

0,41 

0,49 

0,28 
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0,08 

0,29 

0,04 

0,17 

0,24 

0,08 

N 

95 

59 

33 

82 

58 

17 

P< 

0,005 

0,0001 

0,13 N.S. 

0,0001 

0,0001 

0,14 N.S. 



Sexe 

Saison 

Site 

TABLEA.U 2. 114 

VARIABLES INDEPENDANTES EN RAPPORT AVEC LES PRIX DE 

VENTE DES MOUTONS 

1 
Prix moyen 1 

N F 
(CFAF) 1 

1 

1 
1 
1 

Mâle 3300 64 1 
1 

29,05 1 
Femelle 1900 38 1 

1 
1 

1 1 
1 1 
1 1 

sèche 2700 50 1 1 
1 1 
1 0,20 1 1 

des pluies 2900 55 1 1 
1 1 
1 1 

+ 1 
1 
1 
1 

Koukoundi 2200 33 1 
1 
1 
1 

Taf ogo 3700 34 1 
1 

6,87 1 
Gnanguedin 2400 10 1 

1 
1 
1 

OUgarou 2400 29 1 
1 
1 

1 
1 

Age (Annêes) 1 1900 18 1 
1 
1 
1 

2 2400 29 1 
1 
1 
1 

3 3500 38 5, 57 I 
1 
1 

4 4200 6 1 
1 
1 
1 

5 l 1.800 4 1 
1 
1 

..L..-
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P< 

0,0001 

0,7 N.S. 

0,001 

0,001 



Sexe 

Saison 

Site 

TABI..EAU 2 .. 115 

VARIABLES INDEPENDANTES EN RAPPORT AVEC LES PRIX DE 

VENTE DES CHEVRES 

Mâle 

Femelle 

sèche 

des pluies 

Koukoundi 

Taf ogo 

Gnanguedin 

OUgarou 

Prix moyen 
(CFAF) 

2500 

1600 

2400 

1900 

3000 

2000 

2200 

1700 

N F P< 

58 
11, 66 0,001 

20 

34 
3,91 0,051 

56 

14 

57 
3,92 0,02 

4 

15 

Age (Années) 1 1800 28 

1 
2 1800 32 1 

1 
9,46 1 0,0001 

3 3200 21 1 
1 
1 
1 

5 2200 1 1 
1 
1 
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Une distinction régi_onale significative existe aussi pour les chèvres. 

Dans cette circonstance, c'est Koukoundi_ qui détient les prix de mar

ché les plus élevés (X = 3018 pour Koukoundi et }'. "'' :196.2 CFAF partout 

ailleurs). Les houes. vendus à Koukoundi sont plus viêmx que ceux ven

dus dans les autres sites (X= 2,2 et 1,9 ans respectivement). Ce seul 

fait n'explique pas la différence de prix moyen. Il y a certaines chè

vres sahéliennes, de plus grande taille, dans les troupeaux de Koukoun

di. Etant donné que l 'éc.:1.antillon pour ce site est relative.ment petit, 

1 1 inclusion de quelques prix élevés seulement pour les. chèvres sahéli

ennes servira à expliquer ces différences. 

2.4.3. 7 Abattage des Petits-Ruminants, Boucherie, et Sous-·Produits 

De simples abattoirs,décr.lts précédemment, sont utilisés. par les 

bouchers villageois pour tuer les petits ruminants et les vendre en

suite le même jour, habituellement le jour de marché local. La viande 

est inspectée par le boucher. L'abattoir de Ouagadougou offre des ser

vices d'abattage et a une chatne d'abattage réservée aux petits rumi

aant8. Les principaux sous-produits réalisés de l'abattage des mou

tons et des chèvres sont les cuirs et les peaux. Les cuirs et 1-:~s 

peaux sont collectés pour le tannage dans toutes les parties du pay-s, 

des petits et des grands abattoirs. Les peaux sont plus. généralement 

séchées localement au soleil et dam; les ahr.is, puis vendus par l' in

termédiaire de la SVCP,, 

Le poids moyen d'une peau de mouton séchée est de 600 grammes et 

celui d'une peau de chèvre séchée dE3 410 grammes. 

Un centre de tannage (CTMC) a été établi pour transformer les peaux 

de chèvres en tapis, couvre-lits, et divers articles de type daim ou 

velours avec décorations locales. r~~~ tannag1~ sur commande des peaux 

de chèvres est maintenant sa pr:tncipaJ..e activité. La SVCP doit four

nir 8QQQ peaux par mois à la tann.S:C~.-' !;V;mr lui aSSUrer SOn fonction

nement. 
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2.4.4 LA VOLAILLE 

2.4.4.l Génétique, Physiologie et Utilité 

A l'heure actuelle, presque toute la volaille est produite dans le 

secteur traditionnel, le fermier typique possédant quelques poulets et 

pintades. Pour la plupart, la qualité des poulets est inférieure, pro

bablement à cause de leur consanguinité de longue date d'une génëra

tion à. l'autre, sans l'apptJrt de nouvelles lignées pour les améliorer. 

Les familles de paysans ont peu d'occasion d'acheter de jeunes coqs 

de bonne qualité pour améliorer leur basse-cour, c~z les sources de 

bons animaux de reproduction sont habituellement situées à de grandes 

distances des villages. Les contraintes à améliorer la basse-cour 

villageoise sont : des possibilités de trani:iports limitées, un manque 

de crédits, et peut-~!tre même l'ignorance des villageois de la dispo

nibilité de bons anil11aux reproducteurs • 

Le Centre Avicole de Ouagadougou est pourvu d'équipements modernes 

pour la reproduction et 1 1 incubat .;_ ·:>n des oeufs. Il a procédé à une 

recherche extensive et a développé des races qui semblent prometteuses 

à l'industrie avicole. Les problème~ de transports et les cont«cts 

limités avec les villages éloignés empêchent l'extension de leur in

fluence à. tous les degrés. Les producteurs qui sont intéressés à gar

der de la volaille et qui vivent à proximité des gra~des villes pren

nent avantage des services du Centre Avicole. Les Oeufs, les poussins 

de basse-cour, les animaux de reproduction, les médicaments et nour

ritures équilibrées peuvent y être obtenus. 

Le centre Avicole a import~ plusieurs races de lignées européenne et 

américaine qu'ils ont établies en tant qu' a.rlimaux de bas.o, ou croise

ment avec les poulets indigènes, quoique plus petits et plus résis

tants. De bons croisements sont faits avec le Coq de Roche (ou Rupi

cole), le "Rhode Island" et le Wyandotte blanc. Aucune race méditer

ranéenne, les "Legho:rns 11 exceptés, n'est utilisée à l'heure actuelle. 
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Pour l'élevage de la volaille des régions. de brousse, les races 

croisées· s.emb.lent mieux résister aux maladies. régnantes .Les villa

geois: veulent bien investü: dans des jeunes coqs de race, et semblent 

comprendre les avantages de posséder un jeune coq supérieur pour des 

groupes. de 10 à 15 poules pondeuses. 

Comme il l'a été observé dans les villages, la volaille indigène est 

de très petite taille, prend longtemps à devenir à la taille adulte, 

et de race indiscernable. Occasionnellement, il est possible de 'h-:iir 

un jeune coq de race europifienne près il;:s vi.llages, avec quelques 

poules, ce qui donnerait l'impression qu;il existe une connaissance 

<'les. a.vantages à 1 'amélioration avec des animaux de meilleure race. 

Une pcule indigène fera entre 0,800 kg et 1,200 kg, selon le degré 

de la lignée et l'influence des races exotiques. Ces poids peuvent 

être comparés aux poids de 1,500 kg à 2,100 kg pour les poules de 

rac~ exotique. 

Le villageois moyen inclue rarement la volaille dans son régime ali

mentaire, sauf pour les cérémonies de fêtes. r.a volaille est une for

me d'échange traditionnelle et dans de nombreux cas un cadeau agr.é

able pour des visiteurs et/ou dignitaires. Dans certains cas, la 

consommation des oeufs est inte~dite par la coutume. 

2.4.4.2 Gestion et Alimentation 

La volaille des concessions trouven1; la plupart de leur nourriture 

dans les déchets ménagers, les détrltus de cultures ayant été récol

tées, e~ les insectes. Certains éleveurs de volaille préparent W1 

mélange de céréales, de résidus d'abattoir et de termites pour faire 

un produit alimentaire riche en protéines pour les jeunes poulets 

qui ne peuvent pas encore se débrouiller par eux-roém~s. 

Des petits abris construits de boue ou de briques avec des toits en 

chaume similaires aux demeures des villageois mêmes mais plus petits, 

hébergent la volaille pendant la nuit pour la protéger des intempéries 
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et de.s. prédateurs.. Souvent ces. abris ne sont pas. nettoyés d'une ma

ni.è~e adéquate et sont par aons.équent une source de maladies et d' in

festations parasitaires. 

2.4.4.3 Protection, Maladi~s et Pestes 

En dépit de l'efficacité considérable du contrôle des maladies parmi 

la volaille, particulièrement contre la "maladie de Newcastle" qui 

ravage périodiquement les basses-cours, la protection sanitaire dans 

les fermes et les villages est nulle. Dans quelques endroits, quel

ques interventions à petite échelle en matière de santé de la volaille 

sont entreprises, mais pas dans une si grande mesure que les program

mes de vaccinations des gra.nds animaux. Parfois, 90-100% des basses

cours de village sont exterminées par les épidémies. 

Une vulgarisation du contrôle dês maladies de la volaille est adminis

trée par le Centre Avicole. Cette branche du Service de l'Elevage a 

établi un programme de vaccination effectif contre les infections bac

tériennes et virales parmi la volaille, et possède aussi des vaccins 

mis en ventes pour ceux désireux de suivre un programme dE~ contrôle 

des maladies de leur basse-cour. Le programme établi est comme suit 

Calendrier des vaccinations : 

AGE 

( 1) 1 jour 

(2) 10 jours 

(3) 10 jours 

TRAI1rEMENT 

vacclner contre la variole. r.rransfusion 

dans la membrane de l'aile. DE~ux vaccins 

disponibles : y~riphène, prix 5 CFAF/dose. 

Vacciner contre la maladie de "Gumborro". 

les vaccins disponibles sont cm Français 

(2 applications) ou Américain (1 applica

tion) • Tous deu:ic peuvent être dilués dans 

l'eau d 'abreuvement. Pr.ix: 10 CFAF/dose. 

Vacciner contre la maladie de '''Newcastle". 

Nom du vaccin: Pestalo HBI. PEmt lltre di-

lué à l'eau d'abreuvement. Prix: 5 CFAF 

par dose. 
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(4) 20. jours 

(5} 30 jours 

(6) 90 jours 

( 7) 110 jours 

(8) 210 jours 

La...:!..ota pestalo - comme (3) ci-avant. 

Prix: 5 CFAF/dose. 

Re·,1acciner contre la maladie de "Gumbor:ro". 

Prix : jQ CFAF/dose 

Revacciner contre la maladie de "Newcastle", 

en utilisant Pesta-Vifo:r.m. 

Vacciner contre le Choleva avec Cholavil. 

Tous deux sont par injection. Prix: 10 

CFAF/dose. 

Injecter Tri~avia contre la maladie de 

"Newcastle", la variole et la salmonellose. 

Prix : 15 CFAF/dose. 

Injecter de nouveau du cholavil.Prix: 5 

CFAF/dose. 

(La plupart de ces vaccins doivent être tenus au J:éfrigérateur) • 

2.4.4.4 Marketing 

La volaille est vendue vers la fin de la saison dEis pluies et jusqu' 

au début de la saison froide sur les marches locaux ou principaux. 

Les jeunes coqs sont ha~ituellement vendus à l'âge de 4 mois par les 

villageois qui les apportent de la brousse le joul~ de marché. Là, 

ils sont rassemblés et achetés par des commerçant'.> qui sont mieux 

équipés pour transporter leurs achats collectés à de plus grands 

centres de collections. 

Les poulets et pintades sont habituellement transportés des marchés 

en mobylettes ou en bicyclettes dans des paniers de 40 à 50 unités 

de capacité. La volaille est. réassemblée aux plus grands points de 

collection et mise en cage pour envoyer en Côte d'Ivoire où il y a 

toujo•Jrs un bon marché. 

Une analyse de marché faite en 1978 a révélé que les prix pour les 

pintades et poulets allaient de 350 à 450 CFAF par unité. La ganune 

de prix est gouvernée par la saison, mais plus par la proximité du 
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marché de Ouagadougou, ceux étant situés plus près de O~agoudougou 

ayant les pr~ les plus élevés. 

Il y a peu de frais de matériel en ce qui concerne l'alimentation de 

la volaille sous. un système de production basé sur ce dont elle peut 

trouver par elle-mêm~ (déchets ménagers, résidus de cultures, insectes, 

etc ••• ) • 

Le PEV a produit une série d'essai de poulets donnant un poids moyen 

de 1,600 Kg en cinq mois ; pour cela, il. a établi un programme de dé

monstration qui consistait à élever (inc:ubation-engraissement) des 

poulets ayant été croisés avec de jeunes coqs européens et des poules 

i.ndigènes. Le coût, y compris les poussins, les médicaments et l 'ali

mentation, a été d'une moyenne de 350 CE'AF/unitê. Aucune étude de main

d'oeuvre n'a été faite. Le prix de vente de ces bêtes a été de 500 

CFAF en moyenne (330 CFAF/kg) aux marchés locaux,, et jusqu'à 800 CF'AF 

(500 CFAF/kg) après avoir été transporté à Ouagoudougou. 

Etant donné que très peu d'oeufs sont vendus aux marchés de village, 

l'élevage de la volaille pour la production d'oeufs n'est pas impor

tant. Dans les plus grandes villes où il. y a une population étran

gère,. les oeufs sent très chers. Le manque de moyens de transports 

et/ou de réfrigération ero:pêche les villageois de prendre· avantage 

de cette opportunité de mGrketing. 

De plus grands bénéfices po·urraient revEmir aux villageois s'ils 

continuaient à élever la volaille dans la méthode traditionnelle, 

avec les avantages en plus d'utiU.ser une bonne qualité de coq et un 

programme de contrôle des maladies. 
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2.4.5 LES PORCS 

2.4.5.J Génétique, Physiologie et Utilité 

La plupart du temps, les races porcines. trouvées dans. chacun des six 

sites. du PEV étaient une race locale ou un croisement avec une race 

exotique d'Europe nommée "Large White" (similaire au 11Chester Blanc" 

américain) • 

D'une manière étonnante, le taux de reproduction des porcs ici obser

vé, est três adéquat à la race, avec une portée de 6 à. 10 petits par 

cochonnée. De plus, la conformation générale montre de bons antécé

dents de reproduction, contrairement au sanglier d'apparence plus. 

éffilée qui caractérise souvent le porc qu'on a laissé se reproduire 

par croisement et dégénérer génétiquement. Mais il n'y a pas du tout 

de programme de re.production formalisé parmi les éleveurs. Il n'y a 

pas de pratique de castration ou de sélection de qualité. 

2.4.5.2 Gestion et Alimentation 

La condition générale observée du porc est meilleure d'une maniêre 

générale au cours des saisons que pour les autres espèces d'an.imaux, 

particulièrement pendant la s.aison sèche. Ils semblent débarrasser ef

fectivement les concessions des déchets ménagers, détritus de cultures, 

etc ••• L'élevage du porc est bien implanté dans les régions de Haute 

Volta où les. gens. fabriquent la bière de mil (dola) • Les animaux sont 

gardés enfermés pendant la saison des pluies, nourris de déchets mé

nagers, des mauvaises herbes fraiches et des résidus de la fabrica

tion de bière de mil. Pendant la saison sèche, ils sont mis en liber

té près des concessions du village, mais pas t.rnp éloignés dGs habi

tations. Tout comme la volaille, il.s mangent tout ce qu'ils trouvent 

et équili~rent leur alimentation en fouillant avec leur groin dans 

le sol en quête de bulbes, de tiges souterraines bulbeuses ou de plan

tes sauvages. Le grain est considéré connne étant trop précieux pour 

la consommation humaine pour en nourrir les porcs. 
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2.4.S.3 Protection, Maladies et Pestes 

Il n'y a pas de standard d'hygiène pour élever des porcs. Ils sont 

ignorés pour la plupart du Service de l'élevage en ce qui concerne 

les programmes de vaccinations. 

2.4.5.4 Marketing 

Les porcs de Haute volta nê sont pas exportés et les prix sont plutôt 

stables sur les march.és locaux. Les ventes sont plus basses en Janvier, 

augmentant ou doublant en Août. Ils sont vendus pour la boucherie au 

poids de 50 à 60 kilogranunes. 

Sur les marchés vlllageois, les éleveurs reçoivent 150-200 CFAF par 

kilogramme carcasse. Au marché de Ouagoudougou, le porc non désossé 

se vend à. environ 300 CFAF par kilogramme, et de 400 à 600 CFAF par 

kilogramme dans lës boucheries modernes où il est préparé en morceaux 

prêts à ouire. 

Grâce à la population étrangère actuelle en Haute Volta, l'exploita

tion du porc devrait promettre un futur raisonnablement bon, quoique 

sur une échelle i:·elativement petite. Une enquête sur cinq boucheries 

modernes de Ouagoudougou a révélé que le porc composait 12, 5% de tOtlte 

la viande fratche locale vendue chez eux. 

La plupart da l'abattage des porcs prend place à l'abattoir de Oua

goudougou du fait qi,e la plupart du po:t·c soit consommé dans les 

grandes villes. Il y a une chaine d'abattage pour les petits ruminants 

et les porcs. Selon la coutume musulmane, les porcs et les petits ru

minants ne sont pas abattus le m~me jour,, La viande es.t inspectée par 

les représentants du Service de !'Elevage. 
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3. EBAUCHE DE LA PHASE II DU PROJET DE L'ELEVAGE VILLAGEOIS 

L'une des tâches de la première phase du Projet de l'Elevage villageois 

(PEV) concernait la collecte des données et l'examen des idées qui se

raient utiles pour déterminer quels types d'activités de développement 

seraient plus applicables et appropriés pendant la seconde phase du pro

jet. cette section de notre rapport donne le détail du processus de la 

mise au point, ainsi que les résultats. 

Le contexte de la phase II du projet vient tout d'abord du rapport de 

base que nous avons préparé (chapitre:! 2 de ce rapport final) et aussi 

de nos nombreuses expériences dans le:! domaine de l'élevage des six si

tes PEV de Haute Volta, et dans d'autres pays. 

3.1 PROCESSUS DE LA MISE AU POINT 

Le processus de la mise au point de la phase II du Projet de !'Elevage 

Villageois comprend cinq points impo:rtants, dont détail suit 

1. Présentation des Problèmes. Déterminer leur réalité et leur inté

gralit~. 

2. s;onception des Idées. Déterminer ce qui peut être fait pour ré

soudre 11~s problèmes, et avec quelle priori té. 

3. Or9an!.sation du Projet. Organ.iser les acti vJ. tés et établir une 

structure administrative. 

4. Ebaucha Préliminaire $'.!U Proje~. Déterminer la manière de mener 

à bien ces activités, de les intégrer et de les évaluer. 

S. MisLlu Point Finalce du Pro;)Et~· Réitérer les quatre points pré

cédents, préparer la planification des activités, et établir les 

besoins budgétaires et de personnel. 

3.2. Ebauche de la Table Ronde 

Après notre travail initial de la mise au point de la phase II du pro

jet, une table ronde de deux jours, organisée en sorte de stimuler les 

ressources voltaiques,a été tenue les 28 et 29 Février 1980. Le but 

primordial était de fam.tli.ariser les participants voltaiques aux cinq 
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points. du proces.s.us décr:i. t ci-dessus. Ceci n 1 a Pll être l?Ossible, faute 

de te.mps.1 et seuls- les deux premiers points et une partie du.troisième 

ont pu être complétés à ce moment. 

Unà seconde table ronde a été tenue les 20 et 21 Mai 1980, suivant un 

mSme ordre d'idées. La mise au point de la phase II du projet a été 

fi.nalisée lors de cette table ronde. 

3.3. Critères de Mise au point 

L'ensemble de la phase II du projet est d'incorporer autant d'activités 

que possible dans des champs d'actions bien déterminés. Notre opinion 

étant qu'il est plus favrJrable G•exécuter une grande variété d'activités 

de développement pour un petit nombre d'éleveurs ùans quelques locali

sations seulement, plutôt que d'essayer de mettre en oeuvre un ou àeux 

changements dans le système de production animale pour tout le monde 

et partout. une troisiême phase du projet peut ensuite être une pério

de d'expansion des activités réussies de. la phase II, parmi d'autres 

éleveurs dans d'autres villag~s. 

D'autres caractéristiques souhaitables de la phase II du projet qui ont 

aussi reçu un conunun acc~rd sont : 

3.3.1 Caractéristiques générales 

Les activités du projet devront être 

- décentralisées le plus possible 

- d'un niveau de technologie appropriée 

- ébauchées avec plus d'accentuation su1~ les acti vitéa pratiques de 

terrain 

- programméea s.ur un nombre délimit~ de localisations, tout en con

sidérant les nécesaités logistiques et d'infrastructures 

- évaluée.a continuellement en conununiqum1t avec le progrumme pour 

chA;l'lger ou modifier les activités lor1~que nécessaire 

- intégrées parmi le PEV et les autres i~ecteurs de l '~conomie vol taique, 
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parti.culi.èrement l'agriculture 

fournies d'un emploi du temps des activités adéquat 

- coordonnées avec les autres projets de développement de l'élevage en 

Hauta Volta at pays du Sahel 

coordonnées avec les administrations ORD 

- basées sur l'amélioration de la qualité de la vie du village pour 

les éleveurs 

- rapportées fréquemment en Français à l'Administration du Service de 

1 1Elevage et de ses homologues. 

3.3.2 Caractéristiques socio-culturelles 

Les activités du projet devront : 

- reconna!tre les aspects de subsistance de la production de l'élevage 

- reconnaître les intér~ts individuels mais aussi les besoins collec-

tifs (de la conununauté) 

- avoir une forte participation locale, comprenant toutes les classes 

sociales 

- avoir des homologues voltaiques 

- encourager de meilleures relations avec les ORD 

- Utiliser le savoir et les pr~tJques des indigènes en tant que ressour-

ces lorsqu'il l'est possible. 

3.3.3 Caràctéristic;.11es de stages de tormation 

Les activités du projet devront comp:rendre les stag1as de fo_;:·;.~aticm 

suivants : 

- Personnel du Service de l'Elevage (hOilùues et femmes) 

- Cadres 

- Agents techniques d'élevage (infirmiers-vétérinaires) 

- Agents de vulgarisation 

- Encadreurs 

- Ele.veurs 

- Adultes 

- Adolescents 

- Fenunes 
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3. 3. 4 caracté:r;i!l,ti.ques. de. recherche 

Las. actLvLtés du projet devront comprendre une composante de recherche 

lorsqu' .i.l le. sera approprié. 

3 .. 3 .. 5 Caractéri:stigues économw.nes 

Las activités du projet devront : 

- être continuellement examinées pour assurer leur viabilité économique 

à long terme 

- fournir des services financiers (crédits, épargnes) aux éleveurs. 

3.3.6 Caractéristiques techniques 

Les activités du projet devront : 

-· améliorer la rentabilité du système d'élevage, grâce à un service de 

santé, à la gestion des pâturages, et à. une alimentation pendant les 

saison sèches 

- corréler le développement de toutes les ressources avec leur utilisa

tion (vêgétation, sol, eau, énergie) 

- inclure la production des petits ruminants. 

3.3.7 Philoaophie. et Stratégie Opérationnelle 

Le PEV s'efforce d'instaurer des changements de durée permanante dans 

le s.ystême. de 1' élevage, tout d'abord en obt.enant la coopération des 

éleveurs : l'équipe technique procêde-t-elle aux activités administra

tives et infrastructurelles nécessaire des activités proposées. Les 

propositions faites dUX éleveurs sont basées sur ce qui a semblé ~tre 

lea contraintes à la viabilité à long terme du système de l'élevage 

traditionnel, alors qu'il devient de plus en plus lié au système écono

mique mondial. L'équilibre apporté par la sociologie et les sciences 

techniques a particulièrement porté ses fruits à. cet égard. Nous croyons 

que. les changements d'un aspect de la vie des éleveuxs affecte beaucoup 

d'autres changements souvent imprévus. Tous les efforts possibles ont 

été faits pour respecter l'unité des croyances actuelles et leurs va

leurs, et pour mettre en oeuvre les changements où les éleveurs eux-
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mê.me& voient dea problèmes. Parfois, ceci demande des démonstrations 

pour montrer d'une part l'existence d'un problème, et.d'autre part, 

le potentiel pour sa sc::>lution. Il est très peu pl'.'obable que des "so

lutions" illlposées là. où aucun problème n'a été décelé seront de va

leur durable. Cette méthode a parfois créé l'impression que le PEV est 

primordialement un pro:let orienté par la recherche. La discussion du 

Chapi.tre I de ce_ documEmt refute clairement cette idée fausse, et cla

rifie le programme à étapes positif de l'exécution de ces activités. 

La phase II marque une mise en valeur progressive des actions basées 

sur les programmes Pilote et le rapport de base entrepris dans la Pha

se I. 

En inventoriant les besoins des éleveurs avant mé!me de mettre des pro·

granunes à. exécution, n<)US obtenons des moyens beaucoup plus efficaces 

pour améliorer la capabilité du Service de l'Elevage à agrandir ses 

se!:'vices au n•.v~!\U villageois. En travaillant. dlreictement avec les 

homologues voltaiques, l'équipe technique du CID eist, de ce fait, en 

train de se défaire d"un travail. La composante de la formation pro

fessionnelle vise pré,oisément à corn.Penser autant que possible le manque 

d'expertise pour mettre en oeuvre les programmes de développement de 

l'élevage. Les directeurs-administrateurs et spécialistes voltaiques 

joueront un plus grar1d rôle dans la mise en oeuvre de la Phase II que 

dans la Phase I. A la fin de la Phase II, la nécessité des expatriés 

américains devrai.ent êt:r:e considérablement réduit~:l et la capabilité du 

Service de l' Elevag'~ considérablement élargie de sa valeur antérieure 

sur la santé animale. La nature essentielle du PEv - c'est-à-dire le 

travail du début jusqu'à la fin - ne sera pas délcüssée quoique la 

seconde phase .:Au projet mette plus fortement en valeur les investis

sements en capita\:i:it et en infrastructure. Au cont.t·aire, le but de cette 

assistance vise à decentraliser le Service de l'Elevage, donc apporter 

une proportLon croissante de ses activités plus proche des centres ru

:criux d'élevage. !,a participation des éleveurs locaux est le seul moyen 

qui rendra les f.>J:ogramme.J nationaux des pâtur.ages, les poli tiques et la 

législation effe·ctivement possible. 
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3.4 Sommaire de la .mise. au point 

En utilisant le guide ci-dessus, nous avons mis au point la phase II 

du l?roje.t de l 'Elevage Vill_ageois. ce projet est formé d'un ensemble 

de sous-projets constitués comme indiqué dans le Schéma 3.1 et selon 

le Tableau 3.1 Les sous-projets ne sont pas du tout indépendants les 

uns des autres ils nous ont fourni un moyen de détailleJ::· les acti-

vités, et assuré de couvrir au mieux les problèmes les plus sérieux. 

La phase II du Projet d1:" l 'Elevage Villageois (PEV) est un projet de 

développement décentralisé et d'intégration rurale, se concentrant pL . .:.. 

essentiellement sur les petits éleveurs et sur une forte participation 

locale. Cette phase est clairement basée dans le secteur de l'agricul

ture, et pro~>ose d' accro.ttre la production en viande 1 lait et oeufs 

pour le bénéfice des producteurs. Elle s'efforce d'équilibrer l'utili

sation des ressources n.at.urelles et leu:r.:s capabili t~.'5, entre autres 

la végétation pastorale, l'eau, le bois de chauffage et le sol. 

Cette phas.e offre une formation pour les éleveurs/producteurs ruraux 

et leurs familles, dans des domaines tels que la production et la santé 

animale, la gestion des ressources, les règles élémentaires d'hygiène 

pour les humains et pour les animaux, et la nutrition. Elle offre aussi 

une formation pour le personnel du Service de l'Elevaçre. 

Cstte phase aborde les différents aspects du problème de santé des 

éleveurs, de par l'approvisionnement en eau salubre, la diminution de 

la contamination, et une meil_leure nutr.it:l.on. Ceci se1~ri accompli tout 

pa:r:t.i.culi.èrement en essayant d'amener les progranunes de santé déjà 

créés sur les sites mêmes du PEV. 

De nombreuses activités de la phase II du PEV seront faites en coopé

ration avec les progranunes du Gouvernement déjà créés dr.\11S d'~11tres 

secteurs., ou avec les programmes complémentaires financés par les 

donate.urs. 
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TABLEAU 3~J 

Liste des Sous-Projets de,la Phase Il 

Administrat.i~on et Support de Base 

Ressources Naturelles 

Gestion des Pâturages 

Développement des Ressources en eau 

Bois de village 

Ressources Hwnaines et Services Sociaux 

Santé Animale 

Producti.on Animale 

Production du Bétail 

Proà'uction des Petits Ruminants 

Produc~ion de la Volaille 
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3.4.1 Quelques Points Essentiels de la Pha,se II du PEV 

une. administration et un support de base sont proposés pour six domaines 

d'Jlctivité : 

Les. ress.ource.s naturelles, les ressources humaines et les services so

ciaux, la santé animale, la production animale. 

1. Administration et support de base 

- Etablir das. centres d'ê::.eva.ge avec des locaux, un équipement, et 

un approvisionnement dans les 3 ORD qui fourniront un support lo

gistique, technique et social au Service de l'Elevage et a~x éle

veurs/producteurs 

Accro.ttre l'intégration et la coord.f.nation avec les autres program

mes de perfectionn,:ment de 1 1 élevage. 

- R>urnir des services d~ souti.en pour le:3 activités de tous les 

sous-projets, princl.palement la tape à la machine, les traductions, 

et les transports de psr5onncü. 

2. Ressources naturelles 

Mettre en oeuvr:e des pratiqu1es de gestion des pâturages avec, pour 

commencer, des petites parcelles de démonstration, pour continuer 

ensuite avec des projets Pilote et finalement en arriver à des 

régions de gestion dans les grands sites. 

- Développer 1.es ressources en eau pour us.age domestique et animal, 

en coordination avec les ressources pastorales (végétation) • 

- Planter des parcelles de bois de village pour le chauffage, 1 1 ali

mentation animale, et la délin~iation des zones. 

3. Ressources humaines et Services s1ociaux 

- Donner des stages pratiques de formation au personnel du Service 

de. 1 1 Elevage, en gestion des p4lturages, surveillance de la santé 

animale, production animale et méthodes de vulgarisation. 

- Donne.\t' des stages pratiques de formation aux 'iovèurs/pro~ucteurs 

et leura familles dans le domaine de la gestion perfectionnée de 

la production animale et des rossources naturelles. 

- Fournir des services f inancieri:; tels que caisse Populaire pour les 

êlevaurs/producteurs. 
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- Fournir des. aerv~cea de santé aux éleveur$/~roducteurs (principa

lement en amenant les programmes de santé déjà. créés sur les sites 

même.s. du PEY) .• 

- Améliorer le..~ programmes d'études da.~s les écoles primaires rura

les des régions d'élevage et d'utilisation et de conservation des 

ressources naturelles. 

Faciliter l'accès aux services gouvernementaux (.en amenant les 

programmes déjà créés sur les sites du PEV) • 

4. Santé animale 

- Mettre en valeur une relation étroite entre la diagnose et le 

laboratoire central, et fournir des méthodes systématiques de 

soins dès l'identification des problèmes, 

- Mettre en place des néclaireurs" locaux chargés d'anticiper les 

problème.a de santé des animaux 

- Développer et appliquer les méthodes de prévention des maladies 

infectueuses et parasitaires. 

5. Production animale 

- Bétail : Combiner les démonstrations avec la Gestion des Pâturages, 

accroi:tre leur rentabilité, développer leurs ressc:>urces alimen

taires pour la saison sèche. 

- Petits ruminants : Accroître leur rentabilité, amllyser l 'ér.:ona

mie de leur production. 

- Aviculture : Améliorer le marché avicole, développer les ressources 

alimentaires locales pour la volaille, soutenir les petites opé

rations. 

- Améli.orer le marché des anima'ltlx ot leurs produits. 

6. Personnel, planification, budget 

- s.onunaire du personnel : 4 sociologues américains à plein temps 

l'un deux éta?t à mi-temps le Chef de Mission) avec un total 

d'environ 150 mois de travail (par des employés temporaires). 

- Plani...fication des activités basée fllur une période initiale de 

5 ans, mais au-delà si nécessaire pour la continuation des activités 
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du projet. 

- Budget pour une période initiale de 5 ,:llls d'environ $ 10 millions. 

3.4.2 Accord des politiques/s~ratégies entre le Gouvernement et 

USAID/UV 

La phase II du PEV est conforme aux politiques du Gouvernement de la 

façon suivante : 

- Stratégie cohérente d'intégration pour le développement 

- Décentralisation de l'administration de développement rural, soute-

nant la participation locale. 

- Intégration du développement. rural et perfectionnement de l'infra

structure rurale. 

- Stratégie agricole mettant en valeur le petit éle,reur /pr:oducteur. 

- Accroissement de la production de l'élevage pour une meilleure par-

ticipation dans l'économie régionale. 

- Mise en valeur très nette sur les développements sociaux. 

- Evidence d'un manque d'encadreurs et de techniciens. 

Les activités de la phase II du PEV :figurent parmi les 4 priorités de 

la stratégie de développement d'USAID, pour la Hauto Volta. 

La première Priorité d'USAID est la J?roduction alimentaire avec des ac

tivités dans le secteur agricole, intégration de fülveloppement rural et 

soutien au développement rural. 

La phase II du PEV est clai-rement basée dans le sec:teur atrricole, vise à 

accroitre la production de la viande, du lait et dE!S oeufs, représente 

un développement rural intégré et soutient l'infrastructure rurale. 

~ seconde pr.1..orité d' USAID est la gestion des res~iources naturelles. 

La phase II du PEV met en valeur l'équilibre de l'utilisation des ressour

ces naturelles et la capabilité de leur gestion et/ou la disponibilité 

avec las activités en gestion des pâturages, le développement des ressour

ces en eau, la production du bois de village, y compris la conservation 

du sol. 
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La Trois.i.ême. Pri.orité d'USAID est la population et les. activités rela

tives. à.. la santé. 

La Phase II. du PEV n'aborde pas ;':_' rectement la que.stion de la popula

tion., mais., de par la mise en valeur sur l'utilisation des ressources 

naturelles, en fournit une bonne information générale. Les activités 

relatives à la santé comprennent les dispositions nécessaires à prendre 

pour l'approvisionnement en eau salubre, la diminution des maladies des 

animaux et par conséquent de leur contamination à. la population, l'amé

lioration de la nutrition grâce à une alimentation plus riche en pro

téinef. chez les animaux, et un système d'information de santé rural 

i:ians les site::; de la phase II du projet PEV. 

La quatrième Priorité d'USAID est l'éducation rurale. 

La phase II du PEV a une composante de formation importante. Les 

éleveurs/producteurs villageois seront formés en gestion perfectionnée 

des animaux et des ressources naturelles, hygiène des humains et des 

animaux, et nutrition. Un essai sera fait pour encourager l'introduc

tion de la production animale et des sujets relatifs aw< ressources 

naturelles dans les programmes des écoles primaires rurales des sites 

de la phase II du PEv·. une formation sera également offe1:te au person

nel du Service de !'Elevage et autres employés du Gouvernement dans les 

domaines de gestion des pâturages, de surveillance de santé animale, 

des méthodes de vulgarisation, et autres sujets. 

Une attention particulière sera apportée au rôle des femmes dans les 

activités de la phase II du PEV, spécialement pour les projets relatifs 

à la production des petits ruminants et de la volaille, la santé, le 

développement de l'approvisionnement permanant en eau salubre pour usa

ge domestique., la production en bois de village, et l'éducation pour 

leurs besoins spéciaux. 
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3,5 Détail des aoua-P,rojets 
Le.a détails. des. cinq sous-projets suggérés sont donnés dans cette sec-

tion • Pour chaqµe sous-projet, il y a un titre, un ensemble d'objec

ti.fs., une. justification des faits, une marche à suivre, une liste de 

personnel nécessaire à l'activité, une aide extérieure (des autres 

sous-projets ou programmes en Haute Volta), la localisation des acti

vités, des critêres d'évaluation, un programme et une information bud

gétaire. 

3 .. 5,1 Administration et Support de Base (AD) 

Objectifs : 

1. Coordonner le PEV avec les autres projets du Service de l'Elevage 

2. Coordonner le PEV avec l'administration des ORD 

3. Relier le PEV avac les autres ministères et les services comprenant 

des programmas dans les régions du PEV. 

4. Gérer et intégrer les autres sous-projS:ts du PEV, et leur fournir 

un support (logistique) de base 

5. communiquer les progrès et problèmes du PEV au Service de l'Elevage, 

à AID et à. la Presse et à la radie>. 

6. Obtenir une participation administrative locale des autres sous

projets du PEV 

7. Favoriser les activités du PEV aVE1c la population voltaique et tous 

les niveaux gouvernementaux 

8. Etablir une bibliothèque du projet: pour le.s documents ayant attrait 

directement ou indirectement au d1t projet. 

9. Former le personnel voltaique en administration de projet 

10. Utiliser les ressources du projet (humaines et financières) à 

l'optimum, en relation avec les buts de l'ensemble du projet. 

Juatification : 

l. Laa activitéa individuelles des sous-projets doivent Gtre coordonnées 

(.intégrées) de façon à. ce que les ressources du projet soient uti

lisées efficacement et effectivemEmt. 

2. Les activités des sous-projets auront plus d'impacts sur l'économie 

de. la Haute Volta ai elles bénéfic~ient d'une publicité suffisamment 
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él®orée.. 

3. Il s.era nécessaire d'avoir une bonne idée de responsabilité collec

ti.ve afin de favoriser la gestion des ressources à long terme. 

4. Les intermittences et changements au cours de l'exécution de la 

stratégie en réduisent son efficacité. 

5. Les projets de développement manquent de coa~din~tion,avec les dona

teurs et le. Gouvernement< 

6. Jusqu'à. présent, la plupart des projets d'élevage ont été exécutés 

sur une base trop importante, et tendant à produire un effet immédiat 

éclatant plutôt qu'un effet d'expansion progressive où chaque phase 

d'activités serait soigneusement programmée. 

7. Un manque de participation de groupe parmi la population est à faire 

face, .r;.iart-lculièrement si les buts du projet ne sont pas reliés à 

leur intérêt vital. La réussite des act.i.vités des sous-projets sera 

plus. certaine grâce à une três forte participation locale. une 

absence de participation locale peut être possible lorsque les pro

granunes ne montrent aucun avantage (à la famille) en particulier. 

8. Association superficielle .Jes projets avec les ORD. L'action est 

au niveau d'ORD, mais leur support se fait souvent attendr~. Le 

manque. de participation des ORD au cours de la pro9rammation res

treint leur participation au cours de la période dE~ mise fm oeuvre. 

9. Le support logistique des programmes actuels du SeJ~vice di~ l 'Elevage 

n'est pas toujours en proportion des besoins locawc. 

Marche à. suivre t 

1. Foui:nir un exposé initial à tous les membres du peJ~sonnel l?EV des 

projets du Service de l'Elevage, ainsi que des résumés semestriels. 

2. Produire un résumé du PEV pour les autres membres du personnel du 

ServLce de l'Elevage, lore de réunions tenues au moins une fois tous 

les six mois. 

3. Organiser des exposés trimestriels à l'attentioh des représentants 

de. l'OJW, concernant les activités du PEV. 

4. Rassembler tous les renseignements sur les programmes de développe

ment des autres services et ministères de la régicms PEV, et les 

transmettre à tout le personnel du PEV. 
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5, Préparer dea réauméa auccincts des activités du PEVf et les sou

mettre aux aervices et ministères du N° 4 ci-avant, tous les trois 

mois. 

6- Tenir dea réuniona d'équipe hebdomadaires, pour assurer l'intégra

tion des activités des sous-projets. 

7. Préparer des rapports succincts des activités du PEV, leurs problèmes, 

leurs progrès, et les soumettre a AID trimestriellement. 

8. Présenter les rapports du PEV à la Presse et à la radio de temps en 

temps, mais au moins une fois tous les six mois. 

9. Faire participer les Comités d'Eleveurs locaux (déjà créés) aux dé

cisions concernant les activités des sous-projets. Tenir des réunions 

.iœns.uelles avec le Comité de chaque site. 

10. Patroner (ou co-patroner) une Foi.re de 1 1 Elevage Villageois dans la 

zone du projet une fois par an (avec rotation de sites) • 

10.t Progranuner et planifier les foires annuelles de l'Elevage 

- Epoque de l'année : moment creux des activités des sites 

(après les réco.l tes) 

- Localisation : à chaque si.te du projet PEV (près d'un village 

important) avec rotation de sites. 

- Planification après la période de départ, sélectionner les 

sites 3 ans à l'avance pour permettre le développement aes 

associations de démonstrations. 

10.2 Organiser les activités de dêmonstration des foires. 

Certains sujets à potentiel comprendront 

La gestion des pâturages, les résultats des zones contrôlées, 

les effets des brülis, 1 1 identification des types d'herbes, 

l'utilité des arbustes. 

- Les ressources en eau, les1 puits améliorés et les pompes. 

- La production en bois, plëmtation et entretien des arbres 

(utiliser des arbres pour délimitùr le champs de foire) • 

- La santé animale 1 cliniq~lG vétérinaire, identification des 

maladi~<i in.tectieuses et ~>arasi taires. 

La production uni.male 1 fëlhrication de fromage et de yaourt, 

artisanat des soue-produi 1:s, ensilage et foins. 

Note : De nombreuses démons1~rations devront être commencées 

plusieurs années avant la foire. 
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1a_3 Organiser dea concours et donner des pr.:t.x 

... Qua-li.té des animaux 

... Qualité de.s produits et des sous-produits des animaux 

- Epreuves sportives 

10.4 Obtenir les services sociaux des agences gouvernementales 

- Clinique de santé 

Sessions d 1 éducat.i0n de santé familiale ·~t d'hygiène, de 

conservation des ressources, d'alphabét.isat:ion. 

10.5 Préparer et distribuer de la publicité relatj.ve au..."'!: Foires 

de l'élevage. 

11) Fournir le support logistique (transports 6 matériel, entretien, 

tape à la machine et traduction) pour tous les s-:>us-projets du 

PEV. 

12) Construire de nouveaux locaux, ou mod.i.fier les locaux déjà cons

truits pour des Centres d'Elevage dans les trois ORD. Les centres 

d'élevage utiliseront les locaux actuels du Servic::e de l'Elevage 

en tant que base, à laquelle sera ajoutée d'autre!~ locaux. 

Les centres de santé mettront à disposition : 

- des locaux avec bureaux (tables, etc.) pour le personnel assigné 

dans les domaine:3 tels que les infirmiers-vétér:Lr.diL"eS, les en

cadreurs, les agents de vulgarisation et les an:Lmatrices, et pour 

le personnel spécialisé (cadres-spécialistes) temporaire basé dans 

la région. un spécialiste américa.in sera basé dans chaque centre. 

- une pharmacie avec chambres froides, un approvisionnement (médica

ments, vac~ins) et un équipement (pour la vente). 

- L'approvisionneroont nécessaire à la production du bétail, des 

moutons et des chèvres, et de la volaille (vente détail). 

- Une salle de conférence, des stages de formation, des fournitures 

et un équipement. 

- Des points de rassemblement pour la commercialisation de la vo

laille • 

.13) Fournir un support professionnel g~inéral (aux u. S.) pour l'équipe 

du PEV. 

14) donner una formation en administration de projet au directeur vol

taique du projet et certains membrE1s de personnel. ceci comprendi:·a 
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d'une part une formati-on "sllr le terrain" et d'autre part une for

.mat~Qn théorLque f~taant partiè du ~rogramme de l~cence su~vi dans 

un autre pays. 

15) Coo.rdonner les affections du personnel temporaire avec les autres 

activi.tés du projet de façon à utiliser à l'optimum les ressources 

humaines e·t financières du projet. 

Besoins en personnel ~ 

Spécialistes : Directeurs de projet (voltaïque et américain) 

Techniciens 

Aides 

Localisation 

Personnel spécialiste de support (.diverses disciplines) 

Chef de Mission 

Sociologue 

Participation de tous1 les membres d'équipe PEV et des 

homologues voltaiques. 

Assistant administratif 

Chauffeurs/mécaniciens 

Secrétaires bilingue.5(2 voltaïques et 1 Arnéricàine) 

Coopération du Service de l'Elevage, les ORD, d'autres 

serviceo, 

Ministères 

Les comités locaux dE~s Eleveurs, 

r..e personnel de la presse et de la radio 

Ouagadougou, tous lei:; sites du projet. 

Critères d'évaluation ~ 

Emission des rapports, enregistrement des expo~Lés donnés et reçu•;, 

enregistrement des réunions (d'équipe, des Comités des Eleveurs), 

information à la presse et à la radio, rapport de la Foire annuelle 

de. 1 'l:il."vage. Construction d1"l centres d' élevago, bibliothèque du 

projet, nombre de so·~~:-projets mis en oeuvre, ~~quipernent de bureau, 

habitat e.t aide diverse fournie. 
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ACTIVITES DE IA PHASE II DU PEV 

ADMINISTRATION ET SOPPCRT DE BASE 

Arrivée du persen:-.cl technique O.S. 

Etab!.ir un systlome de support de base 

Construire des Centres d'Elevage ORD 

Rendre les centres d'élevage opéra-
tionnels 

Exposés au personnel PEV et au Ser-
vice de l 'Elevage 

Rapports sur les activités du PEV 

Réunions des Cœiités des Eleveurs 

Foire annuelle de l'Elevage 

Réunions d'équipe 

Rassembler des informations, autres 
projets d'élevage 

Information à la presse et à la radio 

Support de spécialistes 
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B.udge.t :. 

Salaires e.t honoraires 

che..f de M:tssion u~s. (30 mois) 

Directe.ur de Projet Voltaique (60 mois) 

Assistant AdminLstratif (60 mois) 

Secrétaires Bilingues 
1. u.s. (équipe technique) 
2. Voltaiques 

Fonds 
Voltai.ques 

{CFAF) 

9.600.000 

Secrétai.ras dans les Centres de Service (3) 

Autres air'l.es de bo.reaux (12) 

Chauffeurs et mécaniciens 

Aide prof1a.ssionnelle (aux u.s.) 

Oi.r1acteur de Projet ( 30 mois) 

Aidos de spécialistes (60 mois) 

Sec1~étaire/comptabilité (30 mois) 

Frai.s de bureau 

Autre aide technique, telle que 

Agents de vulgarisation et 

Encadreurs 

Mcompensen d'encouragement, Fonc

tionnaire5 voltaiques, non automatique 

Aide technique temporaire (12 mois) 

(non définie) 

Chef de Mlssion 

Parasitologue 

*Co'llt local. 
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9.600.000 

Fonds 
Américains 

$ 

300.000 

35 .000* 
55 .000* 

54.000* 

100.000* 

161.000* 

100.000 

150.000 

60.000 

25.000 

173.750* 

32.000* 

120.000 

1.395. 750$ 



Dépena.ea de f onctionn~ent 

Fond$ l''onds 
Voltaique.s{CFM).· Américains $ 

voy_ages e..t allocatlans journalières : 

Survol des régions de gestion des 
pâturages, ressources ~aturelles 
et élevage. 
P~ojets dans d'autres régions 
d'Afrique. · 

; 

Allocations journalières 
79 mois à $27/jour 

Formation linguistique u.s. 
5 expe.rts à plein temps 

10 experts à. mi-temps 

Entretien des véh1cules 
Essence, 9ièces de rechange, 
réparations. 

Fourni.tures de butreau et entretien 

Papier 

Timbres poste, télex, télégrammes 

ApprovisionnemEant en papier à photocopies 

et réparations 

Foires de l'Elevage (4) 

Habi.tat du personnel sp~cialisé dans 

lea 3 ORD, F01nds1 frais di vers pour 

aider ave.c les loyers, rêparations, eau 

12 unités.. 

*cont local. 
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10.000* 

64.000* 

100.000 

1.144. 268* 

20.000* 

2.000* 

6.000* 

12.000* 

96.000* 

1.454 .268$ 



Fondi:l Fonds 

Biens. d • équiJ:>ement :. voltai.quE~~ .. américains .. .! 

VéUoul.es 

2 504 Tourisme pl us 2 de recha.nge 

3 Poids lourds à bennes tout 
terrain d' .1 tonne (pas de re~ 
change) 
Dispositifs d'attelage 

9 camionnettes j tonne plus 6 de 
rechange 
Dispositifs d'attelage 

4 Poi.ds lourds 3 tonnes (pals de 
rechange) 
Dispositifs d' a.ttel:.~.ge 

1 Poids lourd 5-8 tonnes 

18 Mobylettes 100cc. plus 18 de 
de rechange • 

:Véhi.cule.s S.J?écJ~aux 

6 Foreuses motorisées à placer sur 
camions .1 tonne (trou 4-6 11

) avec 
forets de rechange. 

3 compresseurs, remorques à 2 roues 
(.tirées par véhicules 1 tonne) 
Dispositifs d'attelage 

3 Machines pour soudure à l'arc 
portables, remorque à 2 roues 
Dispositifs d'attelage 

6 Citernes à eau de 1000 litres (250 
gallons), remorque lourde à 2 roues 

Générateurs électriques 

3 Générateurs électriques Diesel 
40 KUA, 220/380 voltes, 50 Hz 

3 Gênérateurs électriques Diesel 
25 KUA, 220/380 voltes, 50 Hz 

*CoO.t local 

- 527 -

60.000 

60.000 

225.000 

120.000 

40.000 

* 36.000 

120.000 

36.000 

15.000 

12.000 

724.000 

sa.ooo 

35.000 



Fonds 
voltaiqu~ (.CF~) 

Générateurs. électri.ques (suite) 

3 Générateurs électriques 
portables à. essence 1,5 KUA, 
220 voltes, 50 az 

E.quipement de bureaux 

Meublesr local 

Machines à .. pb.otocopielil 

Machines à calcaler 

Machines à écrire 

Equipement photographique 

Infrastructure (locaux) 

3 Centres de services de site 
de Projet dans chaque ORD 

3 Entrepôts de centres, abris 
pour générateurs, dévelop
pement des eaux et garage 
véhicules. 

1 Quartier g(néral du Projet à 
Ouagadougou 

.1 Entrepôt des quartiers géné
raux du Projet, garage véhi
cules 

Clôtures pour 3 Centres de services 
(1600m2) 

Habitat pour 3 animatrices et 12 
encadreurs à $.1500 

Di.vers. ; 6 citernes à essence de 
1000 litres 

------
-==:i=::=:;:;======== 

9 .Goo·.,ooo cFAF 

*Coüt local 
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Fonds 
amér.:l,.cains ( $) 

12.000 

97.00(' 

53.000 

.18.000 

4.500 

26.500* 

6.000 

108.000 

1so .ooo* 

100. ooo* 

80 .000* 

40.000* 

25 .150 

22.500* 

10.000 

537.650$ 

==:i~::\~gg=~~gg.: ~ 
4.316.668$ 



3. 5. 2. Sous.-1?.roje.t des Ress.ources Naturelles (.NR) 

Objectifs t 

1) Conserver les ressources naturelles grâce à une bonne planification 

de l'utilisation des terres et programmer la mise en oeuvre. 

2) Conserver les ressources naturelles du sol (contrôler l'érosion, 

entretenir la fertilité des sols) • 

3) Rendre à. l'optimum le rendement des terres pastorales dans les sites 

du projet, sans dégradation. 

4) Développer des systèmes acceptables de contrôle des pâturages pour 

la Haute Volta. 

5) Equilibrer l'utilisation des terres avec leur capabilité dans les 

sites du projet. 

6) Développer des sources d'approvisionnement en eau salubre permanante 

pour usage domestique. 

7) Développer l'approvisionnement en eau salubre p<)Ur les animaux, sans 

-.!réer d'impacts nocifs sur les ressources naturE~lles, ou futures 

sources d'eau. 

8) Planter des parcelles de boia de village qui suffiront amt besoins 

d'une maniêre permanante (équilibrer production et consonnnation). 

9) Faire participer les villageois aux activités qui le3 concernent pour 

leurs propres besoins (énergie) • 

10) Utiliser les terres qui ne sont pas actuellement utilisables pour 

d'autres buts. 

11) Amoindrir le problème des gens en quête de bois. 

12) Fournir une alimentation aux animaux pour les mauvaises périodes. 

Justificati.ons : 

.1) Les éleveurs vivent dans des zones où les sols 1:;ont de très pauvre 

qualité et dépourvus de matières organiques. 

2) Lea cbutes de pluie sont rares, leurs duréea et intermittences sont 

très. variables. 
3) Les sols ne retiennent pas l'humidité. 

4) Les sols montrent une ~égradation considérable, due aux nombreuses 
'-1 

utilis-ations et abus de la popula.tion humaine et animale • 
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5) Le ratio population humaine/ressources naturelles s'affaiblit pro

gressiveinent à. cause de la ~égradation de l'environnement et de la 

cro~ssance continuelle des hommes et des animaux. 

6) Dana la plupart des cas, le taux de capacité animale dépasse les 

capacités da charge des ressources pastorales, particulièrement au 

cours de la fin des saisons sèches, et lors du début de la saison 

des pluies .• La dégradation de la végétation mène aux ruissellements 

des eaux, à l'érosion croissante et la détérioration de la struc

ture de.s. sols 1 à urte faible capacité d' infilration et moins de re

charge des nappes phréatiques. 

7) L'aggravation de l'érosion entraîne une sédimentation plus rapide 

des réservoirs ; il en résulte par c()nséquent une perte de capacité 

de rétention des eaux. 

8) Les cultures. sur les sols fragiles marginau..x ne sont pas dé'couragées 

9) Les animaux ont souvent une distance excessive et variable :à par

courir pour se rendre des zones fourragères aux sources d'eau. 

10) Il y a un manque de contrôle communautaire sur les terres pastorales 

et un manque de codification effective de la gestion. 

11) Le déplacement désorganisé des animaux saccage la. végétation, les 

parcours n°étant pas bien définis. 

12) La production des fourrages sur des i:;ols latéri tiqties gravillonnaires 

n'est pas très faisable, ou de très mauvais rendement. 

13) Les ressources en eau sont limitées. 

14) Le taux des maladies humaines et animales reste très élevé, particu

lièrement à cause de 1 1 approvisionnement en eau in~1alubre et ephé

mère, et le commun usage de la population et des animaux. 

15) Aucune analyse de la qualité de l'eau n'est faite 1~éguliêrement. 

16) L' infi.ltrati.on des eaux de pluie, la recharge de m\ppes phréatiques, 

et le ruissellement des ea~x de surface, ont été affectés défavora

blement par les facteurs de dégradation des sols, et par conséquent, 

en affectent leur dégradation même. 

J7) Rapport inadéquat des ressources en eau et de leur développement pour 

les animaux, avec les ressources vêgêtales. une grande demande en 

puits améliorés et permanants existe toujours, bien que l'approvision

nement en eau pour les animaux ne soit pas le facteur limitatif de la 
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plupart dea s.i.tea. 

18) Le régime d'uti.li~ation de l'eau peut excéder la recharge des nappes, 

et par conséquent accélérer l'épuisement des ressources du sol. 

19) Une étude des ressources naturelles devra ~tre effectuée aux autres 

sites du PEV. Elle devra inclure les ressources en eaux souterraines 

et de surface. 

20) Le bois est consonuné deux fois plus vite que sa vitesse de régéné

ration. 

21) La perte des arbres contribue au problème ·d'ensemble de la dégrada

tion des sols et de l'érosion. 

22) Les habitants passent de plus en plus de temps en qu~te de bois. 

23) Les résidus de cultures sont utilisés pour le chauffage, par consé

quent, les animaux ne peuv'ent en bénéficier pour leur alimentation. 

24) une perte de la couverture forestière signifie pour la plupart des 

cas une perte de fourrages pour les moutons, les chèvres et le bé

tail. 

25) une perte de la couverture forestière accro!t le ruissellement des 

eaux, et diminue la capacité d'infiltration des eaux vers les nappes 

souterraines (aquifères). 

26) On ne tire pas pleinement avantage des occasions de fournir des 

ressources fourragères en association avec la production en bois. 

Marche à. suivre : 

1) Inventaire des sites villageois à déterminer et cartographier les 

usages agraires/types de sol comme suit : 

- zones de ressources humaines 

- Zones de ressources de cultures 

- Zones de ressources pastorales 

- zones de ressources en bois 

- zones de non uti,liaation 

Zœ\eS. d'écoulement des bassins versants 

2) Démontrer la valeur des utilisations des terres contrôlées. 

3). encourager diverses utilisations des terres cororne il convient dans 

les trois sites villageois 
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4) Etablir de.a règles. b.ien définies entre les différentes. zones d'uti

li.aati.on, notamment les zones pastorale~:, et les zones de cultures. 

S) Essayer de créLr des 1.élimitations âe zone simi.laiJ:es dans les ré~

gions adjacentes. 

6) coordonner les actlvi'.:és des sous-projets avec les Comités d'Eleveurs 

Villageois, les Sous-Comités de Geat:Lon des Pâturages, les autorités 

traditionnelles administratives. 

7) Mel..~ ... i! en oeuvre les activités des sous-projets acceptés en utilisant 

les ressources humaines locales. 

9) Faire un inventaire complet des ressources pour le site d'Ougarou/ 

Namoungou. Déterrniner:la quantité de production fourragère, la dis

ponibilité des pluies saisonnières, la superficie des cultures et 

les cultures, la production en bois de village et la consommation 

en bois, la densité de la population humaine, la densité de la po

pulation anünale (domestique et sauvage), les types de sol et leurs 

profondeurs. 

9) Etablir un herbier avec des échantillons des espèces représentatives. 

10) Développer des parcelles de démonstration de gestion des terres 

(50 hectares) conune suit 

Facteur 1 2 3 
--------------~-,----------------1-------------------1-------------

~==~=~~==~~-----~--~~~=~~~=~~==~-~-----~~~:~~=~~------~~~~=~=:==~~~-
1 

Nombre Basée. sur 1 1 inven- 1 
Capacité animale traditionnel taire des res- 1 0 

1 sources naturelles 1 
1 1 

Utilisation sai- 1 1 
1 Toute l'année Basée sur la dil:1- 1 sonniêre 

Suppléments 
alimentaires 

1 ponibilité du rEm- , 
1 dement en plantEis. 
1 1 
1 non-utilisés St:.üon les besoins. 1 

Facteurs à mesurer ou à évaluer 

- La condition dea terres 

- Le poids du bétail et leur condition* 

- La rentabilité (viande, lait, autresi* 

La main d'oeuvre* 
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- Lea supplémenta alimentaires* 

*Voir la de.s.cripti.on du sous-projet de l'élevage (Al?-~) pour détails 
supplémentaires~ 

.1.1) Développer des projets Pilote (600-1000 hectares) , comprenant un 

système de rotation de jachères/pâturages, brQlant les broussailles 

où il conviendra, et plantant des arbres à fourrages pour les ani

.maux, protéger ces arbres. Ces régions Pilote devront comprendre 

(au fur et à. mesure des besoins) : 1) des pare··feux, 2) des points 

d'eau, 3) des zones de rotation jachères/pâtul:'.ages et 4) des enclos. 

12) Créer des zones de gestion dans les sites (groupe de villages des 

zones de savane pastot"ale). Les conmmnautés concernées (Tafogo, 

Gnanguedin, Ougarou et Namoungou) auraient le contrôle de la gestion 

d'une surface pastorale donnée et de ses ressources naturelles. Dé

velopper un système de gestion des terres flexible pour chaque si te. 

13) Effectuer une étude des ressources en eau (souterraine et de sur

face) dans les six sites du PEV les plus importants. 

14) Fournir l'aide (matérielle, financière, en per::1om1el) pour la cons

truction de puits permanan.ts en eau salubre pour usage domestique 

dans six sites villageois du PEV. 

15) Déterminer les potentialitéa pour le développement de l'approvision

nement des eaux de surface pour l'élevage, cataloguer les localisa

tions. 

16) Construire des bassins de rétention d'eau ae surface, avec des abreu

voirs d'eau salubre pour les animaux (ou sourcE~ d'eau alternative) 

dans chaque site important du PEV. 

17) Tester la qualité de l'eau dans chaque site important du PEV, tous 

les six mois. Faire analyser des prélèvem~.n·cs des eaux à l'hôpital 

de Ouagadougou. 

18) Etudier la possibilité d'utiliser les pompes m<muelles -d'entretien 

minime- pour les puits de villages tel qu'il l'a été fait en Ghana/ 

CIDA, Projet de Développement des eaux en Hauto Région, et d'éolien

nes pour pomper l'eau. 

19) Discuter des. problêmes de production en bois avec les représentants 

des 6 vill_ages sélectionnés, et obtenir l'approbation de la marche 

à. suivre. Les critère~ de sélection comprennent : l'histoire de la 
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cao(>ération vill.age..oi.se. 1 la dis~onibili.té des. terrain~, un approvi

sionnement auffisant en eau pendant la saison sèche, des écoles à 

~rax.imi.té, peu de risques de braconnage. 

20) Discuter des problèmes ~t solutions proposées avec le Service des 

Eaux et Forêts, engager leur coopération si possible, les laisser 

tœner les activités autant que possible. 

21) Déterminer, avec le Service des Eaux et Forêts, les besoins en bois 

de villages, les arbres appropriés, leur régime de croissan~e, le 

nombre d'arbres â plante~ lors de la plantation initiale, et ensuite 

annuellement, la surface nécessaire et les moyens de protection 

contre les animaux. 

22) Sélectionner les sites appropriés, déterminer avec les villageois, 

les. moyens d'arrosage et les dispositifs de protection des jeunes 

arbres. 

23) Organiser les villageois et enfants à la participation d'un program-

me de mise en route pour leur en laisser finalement la gestion. 

24) Planter, arroser, et protéger les arbres. 

25) Replanter, au fur et à mesure, pour remplacer les arbres abat.tus. 

26) Couper les arbres pour la consonunation, et replanter annuellement 

(en conunençant le reboisement à la fin de la première année) , recon

naissant que la première coupe sera prématurée. 

Besoins en personnel : 

Spécialistes : Expert en gestion des pâturages (U. s. et Vol taique) 

Ingénieur agric.ole (tempcn:aire - Ressources en eau) 

Forestier ( U. s. et Vol taJ.q,;e) 

Techniciens. 

Ai.des 

Sociologue 

Foreur de puits (possibilité -:l'un volontaire du Peace 

Corps) 

Main d'oeuvre locale 

comi.tés et Sous-Comités des Eleveu:r:s 

Comités des Femmes, et l4~s enfants 

Le Service des Eaux et F<)rêts 

Les autorités traditionn4üles gouverne.mentales du 

Service de l '.Agriculture 

Le Laboratoire d'analyse des ea\.uc (RopJ. tal de Ouagadougou) • 
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LOcali_sation :. Dans trois si.tes villageots où un pr_ogr.amme de gestion 

sera mis à. l!essai, localisations sélectionnées dans 

tous les sites 

Critères d'évaluation ~ 

Régimes d'érosion du sol, arrêt de l'érosion régressive dans les 

zones contrôlées des bassins versants, utilisation des routes et 

chemins déjà. établis (plutôt que d'en créer de nouveaux), qualité 

des eaux de surface dans les bassins de rétention, quantité de li

mon dans les bassins de rétention des eaux de surface et réservoirs, 

acceptation par les utilisateurs des terres des limites des zones 

de gestion des ressources, délinéation marquée, densité de la végé

tation, diminution de débrouissaillage dans les bassins versants, 

organisation de comités de gestion des pâturages et réunions, con

dition des plantes fourragères. 

Nombre d'inventaireSde ressources complétés, enclos et enceintes 

installés, démonstrations de gl'lstion mises en oeuvre, projets Pilote 

déjà conunencés, zones de gestion des sites délimitées et créées. 

Nombre de puits construits, nombre de bassins de rétention d'eau de 

surface construits, diminution des risques causés par les eaux pol

luées, suivi de l'érosion des sols (li.mitation de la dégradation sur 

les surfaces immédiates de développeme~t des eaux). Le nombre d 1 ar

bres plantés (hectares plantés) , leur durée de survie, le taux de 

reboi.sement annuel, la quantité de coupes, le pourcentage des besoins 

en bols, le nombre de participants et d'heures de travail pour la 

plantation et l'entretien des arbres. 
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ACTIVITES DE IA PHASE rI OO PEV 

RESSOORCES NA'!UlŒLLES 

Inventaire et carte des différer,ts 
types d'utilisation des terres 

Démonstration (Ougarou et Namoungou) 

Etablir les délinéations de l'utilisa-
tion des terres 

COordonner/planifier toutes les 
activités des Ressources Naturelles 

-
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ACTIVITES DE IA PHASE :&:I OO PEV 

GESTION DES PA'lURAGES 

Inventaire des ressources Ouqarou/ 
Namcwmgou 

Parcelles de démonstration OUqarou/ 
Namoungou 

Parcell.es de démonstration de gestion 
- Tafogo et Gnanguedin 
- OUqarou/Namoungou 

zones Pilote 
- Tafogo et Gnanguedin 
- Q.Jgarou/Namowlgou 

Gestion des sites villageois 
- Tafogo et Gnan;uedin 
- OUgarou/Namoungou 

Mettre en oeuvre une végétation contimlE 
en évaluant les parcelles de démonstra-
tion, les régions de démonstration Pi-
lote et les sites de gestion cœmunau-
taire. 

Visites sur site de gestion des terres 
des éleveurs/producteurs 

IERE ANNEE 

ONDJ FMAM JJAS 

-
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-

1 
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ACTIVITES DE 1A PHASE II DU PEV 

DEYELOPPEMENT DES RESSOOBCES EN EAU 

Enquête à Ollgarou/Namoungou 

Puits pour consanmation domestique 

Enquête sur les bassins de rétention 

Construire des bassins de rétention/ 
puits, entre·~ ceux qui existent : 

- Tafogo et Gnanguedin 

- OUgarou/Namoungou 

Enquêtes sur la qualité et la profOn-
deur d~ l'eau des puits 

IERE ANNEE 

@mJ FMAM .JJAS 

---
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i---

- -

1 
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.ACTIVITES DE IA PHASE :II DU PEY 

BOIS DE VILLAGE 

Définir les lieux de plantation/buts 

- Tafogo 

- Gnanguedin 

- OUgarc:;iHamoungOll 

Etablir des pépinières et des moyens 
de protection 

- Tafogo 

- Gnanguedin, Ollgarœ/Namoungou 

Pmtéger les sites de plantation 

Planter les plants 

Récolte des fourrages 

coupes d'arbres 

IERE ANNEE 

OtêDJ FHAM JJAS 

-

--

l 
, 

2EME ANNEE 3EME ANNEE 4112Œ ANHEE SEME ANNEE. 
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-
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NR (suite) Fonds 
~!aiques (CFAF) 

Budget : 

Salaires et honoraires 

Techniciens : 

1 Expert en gestion des pâturages 
"Senior" U.S. (60 mois) 

2 Experts en gestion des pâtu~ages 
volta1ques (120 mois) 

1 Ingénieur forestier voltalque 
(24 mois) 

2 Apprentis experts en pâturages 
(120 mois) 

3 Encadreurs en gestion des pâtu-
rages (180 mois) 

3 Agents des Fl':>rêts 

Ingénieu·r agricole U. S. tempo
raire (12 mois) 

- Main d'oeuvre 

Gestion des pâturages (132 mois) 
(132 mois x $55 = $7.260) 

Développement de!; ressources en eau: 

3 ouvriers qualH~iés (180mois x $150) 

3 entrepreneurs éte puits ou PCV 
(180 mois x $225 = $40.soo; 

2700 mois de main d'oeuvre x $100 
pour puits et marigots 

Développement des fourrages en forêt: 

1125 mois main d'oeuvre x $55 

9 employés de pépinières (540 mois) 
(540 mois x $100) 

* coat total 
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15.723.480 

3.816.840 

9. 72L080 

29. 261. 400 CFAF 

Fonds 
américains ($) 

600.000 

22.000* 

33.000* 

120.000 

7.260* 

27.000* 

40.500* 

270.000* 

61.875* 

54.000* 

1. 235.635$ 



NR (suite) 

Biens de f onctionnemeot 

Voyage et allocations journalières 

Voyages internationaux 
8 X $7.000 

Allocations journalières 
240 mois x 12 jours/mois x $2? 

Equipement de camping 

Fonds 
voltalques (CE'AF) 

Lits de camp, sacs de couchage, tentes 

outils manuels, appareils de mesures, 
outils d'ensemencement, plantoirs, 
graines, sacs en plastique 

LOcation d'engins de terrassement 
( 120 heures) 

Analyse de prélèvements d'eau 

Remplacement de clôtures, rêparations 

Equipement de stages de f ormati<.m 

Photographies aéri~nnes 

Location d'avion (30 heures) 

* Coiit local 
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Fonds 
américains ($) 

56.000* 

122.472'/t 

6.000 

48.600 

75.000* 

2.000* 

15.000* 

5.000 

1.,00Q~t 

4.500* 

$336.572 



NR (suite). 

Etablir un herbier avec exposi
tion de spécimens (contrat avec 
CVRS ou l'Université de OUaga
dougou-contrat de 2 ans) 

1000 enveloppes à herbier 

2 microscopes (avec lumière) 

Matériel de clôtures (39km x 3500) 

Fonds 
Voltaïques (CFAF) 

Marqueurs de zones (200 km) 
(pourraient être des rangées d'arbres) 

Matériel de rechange pour clôtures 
(10% du total) 

Equipement pour construction des pui ts1 
cimentés, barres, trépieds (3) 

Matériel pour construction de bassins 
de rétention d'eau 

Matériel pour les points d'eau des 
animaux, abreuvoirs, éoliennes et 
équipement, pompes manuelles et 
équipement plus pièces de rechange, 
at systèmes fle rétention. 

Cages de végétation portables 

====:=========== 

29.261.400 CFAF 

"' cout total 

- !>42 -

Fonds 
~1-cains (tL_ 

50.000* 

~5. 000 

1.500 

136.500 

20.000 

14.000* 

60.000* 

60. 0001'1 

195.000 

5 .. 000* 

$ 547 .. 000 

=========== 

$2.119. 207 



3.5 .. 3 Sous-Projet des Ressom::·ces Humaines et des Services Sociaux {HR/SS) 

Objectif a : 

1 ) Perfectionner la capabilité du personnel du Service de !'Elevage 

de fournir les services aux éleveurs villageois. 

2 ) Accroltre la capabilité des éleveurs villageois (adultes, adoles

cents, femmes) de faire face aux problèmes qui les concernent. 

3 ) Accroître l'efficacité des activités du Projet en aboutissant â 

un ensemble d'objectifs grâce à une meilleure canpréhensicn des 

interactions des ressourceo naturelles/humaines/production animale. 

4 ) Améliorer la santê des villageois en contrôlant les maladies inf ec

tieuses et parasitaires. 

5 ) Améliorer l'alimentation des villageois, et particulièrement des 

nourrissons, des enfants en bas âge, et des femmes enceintes. 

6 ) Fournir des données de base sur les différents facteurs de la 

qualité de la vie. 

7 ) Aider le personnel de l'Education Nationale, en ajoutant les sujets 

d'élevage et de ressources naturelles aux programmes des écoles 

primaires publiques et rurales des sites du projet. 

9 ) Chercher des moyens de diminuer les travaux pénibles et améliorer 

la qualit' de la vie des villageois. 

9 ) Fournir des services financiers (crédits, épargnes) aux élev·eurs. 

10) Faciliter l'accès des villageois aux marchés, aux services officiels. 

Justifications : 

l ) Il est utile de former des spécialistes dans les domaines où le 

cadre actuel sera inadéquat ou inexistant. 

2 ) Il est utile de répandre la capabilité du pays à former des adoles

cents dans le domaine de la gestion des resso .. :,z't::es. 

3 ) A ce moment, le Service National de !'Elevage n'emploie pas de 

personnel ayant f~it des études en sociologie/organisation de la 

communauté, malgré le niveau d'orientation de la communauté pour 

la plupart de ses services. 

4 ) L'organisation actuelle du Service National de l'Elevage est trop 
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centralisée ; la plupart des hommes, le matériel, et tous les 

services sont concentrés à OUagadougou. 

5 ) Les propriétaires d'animaux, que cé soient les hommes ou les 

femmes, répondent aux efforts orgarlisationnels, particulièrement 

lorsqu'ils y voient des avantages pour eux-mêmes. 

6 ) Les femmes ne sont pas souvent prises en considération pour les 

activités de développement en matière d'élevage. 

7 ) Des informations supplémentaires sont essentielles en ce qui con

cerne les rôles joués par les femmes dans les systèmes d'élevage 

de la zone soudanienne. 

8 ) Il est nécessaire d'avoir une infoiïnation socio-économique plus 

détaillée en ce qui concerne l'attitude des éleveurs et leurs 

familles, de façon à adapter et mettre en oeuvre des interventions 

de production, de crédit et de commercialisation. 

9 ) Il s'est avéré un manque d'agents de vulgarisation féminins 

(animatrices) et de comités de ferrm1es pour discuter des problèmes 

et solutions avec les femmes. 

10) Un contrôle continuel, et des amendements subséquents aux Services 

de l'Elevage ne semblent pas prendre une part importante des pro

grammes en cours. 

11) Beaucoup d'employés ruraux des Services de l'Elevage n'ont reçu 

d~ mise à jour officielle de leur formation, et txès peu de nou

velles idées et informations leur ont été transmises depuis le 

début de leur carrière (de 25 anné4:!S de travail queJ.quefois ou plus). 

12) La décentralisation du service de l'Elevage demande une expansion 

et intégration des rôles, ainsi qui:! le couvert des représentants 

ruraux (chefs de poste, encadre.,1rs). 

13) Les étudiants voltalques recevant des bourses étx·anqères bénéfï

cient de peu ou d'aucune expérience directe prat:l.que pour faire 

face aux problèmes ruraux de leur propre pays. 

14) Les étudiants revenant des univers;Ltés étrangères entrent souvent 

directement dans des postes administratifs sans ~.xpérience suffi

sante 11 sur le terrain". 

15) Les introductionstechniques des projets de développement de l'éle

vage sont souvent mal conçues et/ou mal dirigées, et excèdent la 
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capabilité culturelle locale de les intégrer. 

16) Les éleveurs et leurs familles, particulièrement les femmes, ont 

une qualité de vie dont le niveau est médiocre. 

17) Il y a beaucoup de maladies infectieuses et parasitaires parmi la 

population humaine, et souvent une malnutrition pronouclie. Le 

niveau de mortalité est élevé. 

18) Malnutrition et manque de surveillance médicale. 

19) Peu d'éducation en matière d'hygiène. 

20) Les ressources alimentaires humaines sont maintenant à peine 

suffisantes. 

21) Manque de participation des groupes villageois qui ne voient leur 

intérêt que lorsqu'il est vitale.ment relié avec les buts du projet. 

22) Les données de base des facteurs de la qualité de la vie sont 

essentielles pout l'évaluation future des projets de développement. 

23) Sans institutions de crédit et d'épargne, les animaux représentent 

l'investissement le pl.us viable à la disponibilité des fermiers et 

des éleveurs/gardiens de troupeaux, ce qui contribue à un excédent 

d'animaux sur les capacités de charge pastorale de beaucoup de 

régions. 

24) L'accès des villageois aux marchés et services gouvernementaux est 

difficile et souvent impossible pendant la saison des pluies. 

Marche à suivre : 

1 ) Former un sociologue voltaique pour le travail de développement en 

sociolocJie/communauté avec le SE~rvice de l'Elevage en le/la faisant 

travailler directement avec le !3ociologue de 1' équipe du PEV. 

2 ) Tenir des sessions annuelles de formation pour tous les encadreurs 

du projet de préférence au début de la Phase II pour en facilitex 

la compréhension. Ces sessions seront localisées centralement. Des 

réunions régionales seront aussi tenues dans chacun des trois ORD ~ 

les sujets '3Uivants seront plus particulièremEmt concernés : 

l'animation (sociale), le développement de la communauté, la santé 

animala, Vlt\3 techniques de diagnose, 1 1 entretien et l'utilisation 

de l 1éq.iipement vétérinaire, les compétences administrativt~s et 

leurs besoins, l'esprit de corps et les problèmes de groupes, les 

- 545 -



principes et traitements écologiques. Des séminaires subséquents 

suivront les mêmes lignes principales en se référant uux problèmes 

découverts au cours de l'année. 

3 ) Fournir unE~ formation continue des encadreurs sur le si te pour 

accomplir les buts du projet. 

4 ) Déterminer le nombre optimal des agents techniques d'élevage 

(infirmiers-vétérinaires) qui pourraient être rassemblés pour des 

sessions de re-formation. Organiser et tenir un nombre approprié 

de sessions de formation de façon à aboutir aux perfectionnements 

désirés du réseau du Service d19 l 'Elevage rural, attachant plus 

d'importance à la situation géographique oü le PEV effectuera ses 

opérations. 

5 ) Inviter les chefs de circonscription à établir les rapports et les 

procédures hiérarchiques administratives de faç~n à assurer un 

fonctionnement efficace des Centres Régionaux d'Elevage nouvelle

ment créés. 

6 ) Fournir une bonne formation des agents techniques d'élevage com

prenant les sujets t~uivants : l.a santé animale, le cnntrôle des 

maladies infectieusE1s et parasitaires, les techniques de diagnose, 

entretien et utilisation des médecines vétérinair.es et l'équipe

ment, une introducti<'m aux principes écologiques et à la gestion 

des pâturages, l 'admi.nistration. Utiliser, autant que possible, les 

locaux et le personnel de l'Ecole Vétérinaire Nationale. 

7 ) Des séminaires seront tenus dans les centres régionaux qui mettront 

à dispositon leur personnel, encadreurs et agents techniques d'éle

vage. Suivre des stage~l d'initiation intensive centralement loca

lisés dès que les centres régionaux deviendront opérationnels. Se 

concentrer sur les problèmes d'organisation régionale précis et 

substantiels. 

8 ) La formation des éleveurs locaux sera faite tout d'abord par une 

j,ntégration aux activités de démonstration et la participation aux 

activités du PEV, telles que les px·ojets d'aviculture, les essais 

de gestion des pâturages, les parcelles de démonstration. Conti

nuer à travaillér avec les responsables administratifs tradition

nels et l'organisation des comités des éleveurs du PEV. Les détails 
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de ces activités ont déjà été élaborés dans les autres sous-projets. 

Continuer avec une communication réciproque entre les éleveurs et 

le personnel du PEV. 

9 ) Utiliser un pro;;rramme supplémentaire audio-visuel pour attirer 

l~attention des éleveurs locaux sur les problèmes vétérinaires et 

leurs traitements, les problèmes écologiques et leurs solutions, 

ainsi que d'autres sujets d'intërêt. Ces activités seront faites 

de façon à ce qu'elles soient au moins aussi motivées que subs

tantielles dans leurs buts et par conséquent, comprendront des 

sujets tels que les foiras de l'élevage {documentation photogra

phique). 

10) Donner des bourses aux étudiants voltaiques pour venir étudier aux 

Etats-Unis ou dans d'autres pays ~ertains domaines de spécialisa

tion qui ne sont pas très bien développés dans les institutions 

voltaïques, par exemple la gestion des ressources r.aturelles, la 

production animale en terres arides, les techniques de la conser

vation alimentaire. Organiser des programmes d•études pendant 

l'été pour les boursiers, pour leur donner une expérience du projet 

et de l'écologie locale·. 

11) S'arranger avec l'Université de Ouagadougou pour que les étudiants 

effectuent une étude "sur le terrain" en Haute Volta, qui repré

senterait une partie de leur programme de licence, en coordination 

avec les acti.vités du PEV, et avec la su1?ervision d'un professeur 

universitaire. 

12) Nommer trois animatrices qui seront affectées dans les trois ORD 

pour aider à l'organisation et l'éducation des femmes. 

13) Les animatrices accompliront les mêmes fonctions que celles des 

ORD mais se concentreront plus particulièrement sur les activités 

relatives à 1' élevage. Elles seront S\.\rtout responsables de l' orga

nisation et du fonctionnement des sous··ccmités des femmes et 

s'efforceront à organiser et encourager la participation des femmes 

dans les foires de l'élevage. Elles participeront également à la 

mise en oeuvre de l'étude du projet PEV en cours. 

14) Maintenir les Comités et Sous-Com.ités des Eleveurs, et organiser 

les réunions lorsqu'il y aura lieu, pour arriver aux buts du projet, 
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généralement mensuellement. 

15) Déterminer l'information nécessaire pour évaluer, d•une manière 

critique, les propositions techniques vis à vis des besoins socio

économiques et culturels des éleveurs. 
\ 

16) Inviter les progr""mmes ruraux de santé proposés o~~· 'iéjà créés à 

fournir leurs services aux villageois du PEV. ceux-ci comprendront 

entre autres les vaccinations routinières des nourrissons et des 

enfants .. 

17) Charger les animatrices de travailler avec les Comités des Femmes, 

pour améliorer ! 'alimentation des nc:>urrissons, des enfants en bas 

âge et des femmes enceintes. Utiliser la nourriture disponible lo

calement. 

18) Charger les animatrices d'essayer d'améliorer la production et la 

consanmation locale de la volaille, des oeufs et du lait de chèvre 

(en coopération avec les sous-projets de production animale}. 

19) Informer les villageois des règles élémentaires d'hygiène, de la 

prévention des maladies et des inva1;ions parasitaires ; les aider 

à adopter les habitudes nécessaires. 

20) Faire une enquête dans des familles sélectionnées dans chaque site 

du projet pour établir des données de base de qualité de la vie. 

21) Aider le personnel de l 'Education Nationale à dévE~lopper un pro

gramme d'études concernant l'élevage et la conservation des 

resuources naturelles ; essayer de mettre ces programmes en valeur 

dans les écoles primaires rurales et publiques des sites du projet. 

22) Informer les villageois des moyens de chauffage p:Lus efficaces qui 

diminueraient leurs besoins en bois, en coopération avec les 

Volontaires du Corps de Paix si possible. 

23) Etablir un accréditif local automatiquement renouvelable et un 

fonds d'épargne dans les sites oü les éleveurs en expriment le 

désir. Les responsables d 10RD présenteront et organiseront les 

caisses populaires parmi les groupes intéressés. Si ORO n'a pas de 

spécialiste en la matière, PEV fournira les fondn nécessaires à 

ORD qui enverra l'un de ses responsables au programme de formation 

de CEAO à Bobo-Dioulasso. 

24) Encourager les services du gouvernEmient à se rendre dans la zone 
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de projet des villages ou à rendre leurs services plus accessibles 

aux villageois. 

B1tv:":lins en personnel : 

Spécialistes : sociologues (u.s. et voltalque) 
Agronome 
Spécialiste en marketin 
Ingénieurs agricoles 
Expert en gestion des pâturages 
Economiste agricole 

Techniciens Agents techniques d'élevage 
Employé ORD pour la Caissê Populaire 
Encadreurs du Projet 
Animatrices 

Aides Cenetrain (OUagadougou), l'Université de OUagadougou, 
l'Ecole Nationale des Vétérinaires Infirmiers, le 
Servi.ce National de la Santé, le Service d'Education 
Nationale, les Volontaires du Corps de Paix, VITA, les 
Comités des Femmes 

Localisation Tous les sites, les Centres Régionaux d'Elevage, 
ouaqadougou. 

critères d'évaluation : 

Acc:t·oissement de la contribution deei femmes à l'élevage (accroissement 

de leurs possessions et de leurs revenus), formation de Voltaiques dans 

des domaines oü des experts étrangers occupaient les postes précédem

ment, développement de la capabilité de l'Université de ouagadougou de 

former les jeunes dans le domaine dE~ la g(~stion des ressources natu

relles, sociologae sur le terrain employé par le Service de !'Elevage, 

sessions de<formation sur des sujets variés pour le personnel du Ser

vice de l'Elevage et les éleveurs, J~apports d'études, présentations de 

programmes audio-visuels, Comités dE~s li'emmes dans les sites PEV, réu

nions des Comités et des Sous-comi b3s d 'Eleveurs, niveau des med.adies 

:infectieuses et parasitaires chez lc!s humains, données de base obtenues, 

:réunions tenues sur des sujets divers, programmes d'études préparés, 

1évi•lence de l'utilisation de matéric!l favorisant l. 'accès aux crédits, 

uccês aux services du gouvernement facilités, existance de caisses 

P'Opulaires dans certains si tf~s. 
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ACTIVITES DE lA PHASE II OO PEV 

RESSOURCES BOMA:tNES ET SERVICES SOCIAUX 

Formation du personnel du service de 
l'Elevage 

- Cadx-es 

Voyages d'observation et d'étude 

Spécialisation 

Licences 

Maltrises 

Etudes de courtes durées (sujets 
variés) 

- Agents techniques d •élevage 
(inf iJ:miers-vétérinaires) 

Processus de diagnose 

Contrôle des maladies 

Contrôle des parasites 

Byqiène de l'élevage 

- Agents de vulgar:l.sation 

Méthodes de vulgarisation 

Gestion des ressources 

Santé animale 

Production animale 

IERE AK'-ŒE 2EH& ANNEE 

OND.J FMA.M JJAS ONDJ FMAM JJAS 

-
- -

-- .--- --- -- ,___ --
..... - .,.. __ ----

- -

-
-

- 1 

-

3EME ANNEE 4EME ANNEE SEME ANNEE 

ONDJ FMAM JJAS ONDJ FHAM JJAS ONDJ FM». JJA! 

--
- - --- --- -- -- --- -- .... __ --- ---

.., __ ,_ __ --- ---- -- --- """--- --- ----
- - -
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U1 
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ACTIVITES DE IA PHASE II DU PEV 

JŒSSœICES BDMADŒS ET SERVICES SOCINJX 
{suite) 

Organisation des feD111es 6leveurs 

Etablir des animatrices sur site 

Etablir des ccnitês/saus-comités des 
femmes ; 

Gna:nguedin/E.CIRD 
Ta.fogo/Gourgcu 

Concevoir des propositions de sous
projets en considêrant les femmes 

Mettre en oeuvre les propositions des 
sous-projets W/'AP, RR, AD 

Formation des él.eveurs : 

Réunions de comités 

Programme audio-visuel 

Assembler matériel Phase I et II 

FODler une séance pour chaque site 

organisation et séance 

Démonstration des solutions et pro
grammes Pilote en coordination avec: 
les autres sous-projets. 

Foires de l'Elevage et de l'Agric:ulturE 
(en coordination avec les autres sous
projets. 

Recherche accaepaqnante 

organiser un centre de diapr..sitives et 
de documentation photographique de la 

IERE ANNEE 2EME ANNEE JEME ANNEE 4EME ANNEE SEME ANHEE 

ONDJj Fi-AMI JJAS (ONDJ 1 FMAMI JJAS IONDJf FMAMI JJAS! ONDJ IFMAMI JJASj OHDJI FM»~ JJM 

1---

- ·---- 1---- 1--- 1---- 1---- ·---- --- t--- -- 1---- 1--- ·---- ·--

!--- 1--- , ___ 1--- --- 1--- 1--- 1--- 1--- 1--- 1---- 1--- ;..-- ·---·---

--- 1-- , ___ t---- 1--- , ___ 1---- 1--- 1---- 1---- --- -- 1---- ·---- ·----

,__ __ 1--- ·--- 1---- 1--- ·-

--- i---- t----1--- 1---- ·---- 1---- 1---- --- r--- ·---- ·---·---

1--- , ___ .,. ___ 1---- ·-- ·--- t---- ·--- .... 

bibliothèque du projet. 1- -·-

Se familiariser avec la santé rurale 

Prendre ~ntact avec les organismes de 
services 



U1 
U1 
N 

ACTIVl'TES DE IA PHASE II OO PE\7 IERE ANNEE 

ONDJ FMAM JJAS 

RESSOORCES EIJMADŒS ET SERVICES SCCIAUX 
(suite) 

Nutrjtion: éducation, mise en oeuvre d'ur 
progranne pour les femmes 

'Erlquête sur la qualité de la vie --- --
Programme d'études sur les concepts 
éci:>logiques 

Mettre en oeuvre une technologie appro-
priée 

Etablir des servt.œs financiers (crédit) 

Etablir un point de rassemblf>.411ent pour 
la volaille 

Etablir des coopératives 
- Gnanguedin 
- Ougarou/Na.mou.ngoo et 'l'afogo 

EmxlUrager les se::vices gouvernementaux ~ 
pour les villageois ----
Etablir des cai.sses Populair..,s 1 

- rroposer optionC~P. -
- Former personnel Olm 
- Sensibilisation 
- Aider les villageois en op&ation 

Programme de nutrition améliorée 
- Progra!!!!!e de consa!!!!!ation de la volaill~ -

l Fomation sanitaire 

Enquête sur la qualité de la vie 

Développement du progranme d •études -
r..onstruc:tion de fours 

2EME ANNEE 3EME ANNEE 

ONDJ P''\M JJAS ONDJ FMAM JJAS 

- -- --- ---

- ---
- "----
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Budget : Fonds 
vol talques (CFAF) 

Salaires et honoraires : 

1 ~ociologue u.s. (60 mois) 

1 sociologue (60 mois) 

1 agronome temporaire (12mois) 

3 interviewers (72mois x $175) 

Dépenses de fonctionnement : 

Voyages et allocations journalières 
(120mois x 12 jours/mois x $27 
Conférences techniques ; 
Visites et formation 

Encadreurs : 
705 jours travail x $10 
Transports 15 hommes x $20 x 5 
Conférences 

Vétérinaires-infirmiers 
420 jours travail x $12,50 
Transports 30 hommes g $20 x 4 
Conférences 

Conférences administratives 
(y compris dans les opérations AD-t, 
sous alloc. journal.administratives) 

Transports des employés Caisse 
Populaire sur le terrain 
3 employés x 24 voyages x $15 

Transports des enseignants et 
allocations journalières : 

Alloc.journ.$27 x 45 j. x 5 hanmes 
Voyages $50 x 9 x 5 hommes 

Honoraires d'instruction, instructeurs 
i.nvités, Université et CVRS (10 pers.) 
10 x 45 jours x $25 

Confêrence et matériel d'instruction 

Photocopies et tape à la machine 

Matériel d'enquête 

Prog~ammation des donn~es 

Logl!Illents pour volontaires 
Allocations pour PCV ou VITA 
3 x 24 mois x $100 

Pellicules et développement 

* coat local 
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9.542.100 

9.542.100 CFAF 

Fonds 
américains 

600.000 

120.000 

12.600* 

732.600 

38.980* 

7.CSO* 
1.500* 

5.250* 
2,400* 

P.M. 

1.080* 

4.050* 
2.250* 

11. 250* 

4.000* 

1.000* 

1.000* 

150.000* 

7. 200* 

1.000 

$237.910 

($) 



Biens d'équipement 

Armoire, étanche à la poussière 
pour ranger les diapositives 35mm 
avec table ltunineuse incorporée, 
fermant à t.:::lé., 

Bourses 

Locales, 3 employés de la Caisse 
Populaire (3 mois) 

u.s. ou autre pays 

3 - 5 ans x $13.600/an 
~ - 3 ans x $13.600/an 

Projets de recherche des étudiants 
basés en Haute Volta 

ULP, Fonds d'accréditifs automa
tiquement renouvelables 

* Co\lt total 

Fonds 
vol talque~; (CFAF) 

=============== 

9.542.100 CFAF 

..-. 554 -

Fonds 
américains ( ) 

1.500 

7.500* 

204.000 
81. 600 

25.000* 

75.000* 

$394.600 

====t=====::il= 

$1.365.110 



3.5.4 Sous-Projet de la Santé Animale (AH) 

Objectifs : 

1 ) Contrôler les niveaux des principales maladies pour le bétail, les 

petits ruminants et la volaille. 

2 ) Contrôler le niveau des parasites parmi le bétail et les petits 

ruminants. 

3 ) Réduire la transmission des maladies du bétail à la population. 

Justifications : 

1 ) Taux de mortalité très élevé chez les animaux~ En 1978, 157 éle

veurs ont déclaré la perte de 456 têtes de bétail, 671 moutons et 

555 chèvres. 

2 ) Les taux de mortalité et de morbidité élevés parmi les animau:~ 

résultent en une utilisation inefficace de la main d'oeuvre et des 

ressources, ce qui entraine une insuffisance d'animaux pour la pro

duction du lait, la boucherie, les sac~ifices et les ventes. 

3 ) Les animaux porteurs de maladies inf.ectieuses transmettent ou 

servent de réservoir pour plusteurs maladies humaines importantes. 

Le taux três élevé des infections parmi les animaux contribue à la 

fréq~ence de la mortalité et de la morbidité humaine. 

4 La haute incidence et fréquence dea maladies et des parasites in

ternes et extei:·r.es pa.::u1i les animaux domestiques causent un taux 

de morbidité et de m.artali't:é três important (particulièrement 

parmi les jeunes animaux), entrainant une diminution de la produc

tivité et des pertes êcona:niques pour les tileveurs et le Gouver

nement. 

5 } De grands nombres d'animaux pol:teu:t·s de maladies paras! taires et 

infectieuses ne sont pas effectivement contrôlés par le programme 

actuel. 

6 ) Le lait et autres produits des animaux malades sont consommés pat· 

la population avec un grand rissque de contamination. 

7 ) Iia. nature hazardeuse du programme de contrôle actuel des maladies 

et parasites peut, néanmoins, aider à établir une certainE;; résis

tance afin de !imiter le~ agents et organismes infectieux dans les 

- 555 -



populations. Le programme de vaccir.ations actuel n'est pas très 

étendu, et les éleveurs n'en comprennent pas très bien les consé

quences du problème ainsi que les mesures de prévention à prendre. 

Il en résulte qu'aucun programme de vaccinations n'est mis en place 

de façon régulière pour les différents sqctcurs du pays et pour 

les éleveurs individuels. Aucune vaccir1aticin n' f'~St oblig::i.toire. 

8 ) Etant donné le peu de vétérinaires "sur le terxain" et par consé

quent, peu d'étude3 des maladies infectieuses e~ parasitaires 1 il 

est difficile de conraitre dans quelle mesure et à quelle incidence 

saisonnière ces maladies apparaissent. Selon la diagnose des éle

veurs, l'inventaire des maladies du bétail a révélé des infections 

t~lles que la trypanosomiase, le charbon symptomatique, et la pas

teurelJ.ose comme étant les maladies les plus courantes. Pour les 

petits ruminants, les plus communes sont la trypanosomiêJse, la 

peste bovine des petits ruminants et la pasteurP.llose. Leur per

ception est le point de départ du programme éducatif pour le 

contrôle des maladiesf celui-ci étant basé sur une surveillance 

des vétérinaires et sur des travauM de laboratoire. 

9 La forma.tien du personnel du Servtce de l'Elevage n'est pas encore 

satisfaisante en ce qui concerne la diagnosa et les mesures de 

contrôle. Il y a donc peu de possibilités pour les infirmiers

vétérinaires et les encadreurs des sites du projet d'améliorer 

leur formation. 

10) Le taux d'accidents est très élevé parmi les animaux et. les hommes 

lorsque les vaccinations sont effectuées sans parcs. Par conséquent 

les p.~.L·cs sont nécessaires. 

11) Les méthcdes et produits pharmaceutj.ques actuels utilisés bont, 

da11s la pl.Apart des cas, inappropriés. Les produi t.s ph;lrmaceutiques 

ne sont pas toujours choisis pour lEmr coO.t peu élevé. 

12) Les éleveurs ne comprennent pas clairement les buts du programme ; 

pour eux, les vaccinations se valent, et les pillules et injr3ctions 

ont toutes le même effet. 

13) Les points d'approvisionnement en eirn et les parc:s pour les jeunes 

animaux sont insalubr.es, et contribuent à la ré-infection des 

animaux. 
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14) Le programme actuel n'a pas suffisamment de support logistique. 

Il s'avère un manque de moyens de transports, de vaccins et de 

médicaments, de réfrigérateurs et autres moyens de stockage sur 

les sites. Les seringues et autres équipements sont aussi insuf

fisants. 

15} La transhumance tradi tionnelh ne permet que difficilement d' éta

blir des services vétérinaires régulie~s. 

16) Les mouvements trans-frontaliert~ non réglementés contribuent à la 

ré-infection et signifient une p.t"ésence constante de porteurs de 

maladies et parasites. 

17) Les petits ruminants sont une composante ünportante du secteur 

él.evage, mais ont été négligés dans de nombreux programmes de la 

santé animale. 

Marche à suivre 

1 MettJ:·e en oeuvre des programmes de santé animale dans les trois 

ORD avec des agents techniques d'élevage (infi.rmiers-vétérinair~s) 

une pharmacie, et un approvisionnement. 

2 ) Développer un système de support logistiq~e pour les progrwT.mes de 

santé animale. 

3 Installer des parcs de vaccinations à trois endroits. 

4 Mener une enc.rt~ête sur les maladies et les parasites des animaux 

dans six sites du projet. 

5 ) Progrannner et mettre en oeuvre une campagne systématique de santé 

animale pour les maladies et parasites les plus importants. Sélec

tionner les traitements les plus appropriés et les moins coateux. 

6 ) Coopérer avec le sous-projet des ressources humaines et des 

services sociaux en fournissant la formation du perso:.·;nel du 

Service de l'Elevage et des éleveurs, les fe1mnes y compris ; for

mer des "éclaireurs" locaux qui pourraient anticiper des épidémies 

éventuelles d'importantes maladies. 

7 Incorporer la marche à suivre pour les besoins de santé au cours 

de la transhumance des animaux. 

8 ) Construire des parcs améliorés et salubres pour les jeunes animaux. 
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9 ) Coopérer avec le sous-projet de développement des ressources na

turelles en établissant des points d'approvisionnement en eau 

salubre. 

10) Installer des bassins de désinfection pour les petits ruminants 

à six endroits différents. 

11) Obtenir trois équipements de vaporisation pour les opérations de 

boucherie, adapter les parcs de vaccinations pm1r vaporisation 

manuelle. 

12) Coopérer avec le laboratoire de diagnostique central, particuliè

rement pour le contrôle des parasites. 
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ACTIVITES DE IA PBl\SE Il DU PEV 1 IERE ANNŒ 2EHE ANNEE 3EME ANNEE 4EME ANNEE SEME ANHEE 

OND.J 1 FMAMI .JJAS 1ONru1 FH.l'IMI JJAS 10NDJ 1 FHAM 1JJAS1 ONDJ 1FMAM1JJAS1 ONDJI FM.Al<~ JJA.S 

SAm'E ANIMALE 

Etablir des laboratoires de dia<.;· .X>stiqu€ 
dans !'!!S centres de santé animale 
Fada, Kaya. Tenkodogo. i---- .... --· · 

Développer le support logistique pour 
le personnel des cenb.as de santé ani-
male (3 œt') i-- .... ---

Mener des e:lqUêtes sur les "Daladies 
infectleust$ et parasitair~ des 
animaux (tous les si tes) 

organiser et mettre en oeuvre des 
campagnes sur ~ santé animale des 
transhumants et des sédentaires 
(6 sites) 

Installer des parcs de vao:inations 
(un ~ns chaque ORD) 

Installer des bassins de désinfection 
pour les petits ruminants (6 si tes) 

Expërilller.ter et cor.strui.re des parcs à 1-

veaux salubres (10 dans chaque site) 

œ:-tenir un équipement portable de vapo- · 
risation du bétail 

Programme de fcn'lllation - Coopération 
avec les reSSOl!rces humaines. 

-1-

- Io-

-r 
1 

--. l ---
-~ 

.... __ _ 
- 1 r---LL 

- .... 

~--- ..,. ___ ~---·----·----
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Budget 

Salaires et honoraires : ----------------------
1 vétérinaire U.S. (60 mois) 

1 vétérinaire voltaique (60mois) 

3 agents d'élevage (180 mois) 

6 infirmiers vétérinaires 
(360 mois) 

3 encadreurs (180 mois) 

Main d'oeuvre (3 x 60mois x $55) 

ouvriers spécialisés 
(3 x 60 mois x $150) 

Approvisionnement vétérinaire, 
appareils, équipement 

Médicaments, produits pharma
ceutiques, vaccins (fonds 
renouvelables) 

Insecticides 

Kérosène 
(31.200 litres~ 183 CFA/l. 

230 CFA/ $ 

Pièces de rechange pour réfrigé
rateurs, entretien 

* cout total 

Fonds 
voltaïques (CFAF) 

9.542.100 

lL 957. 760 

19.442.160 

40.942.020 CFAF 
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Fondis 
américai:ns ( $) 

600.000 

33.000* 

9.900* 

27.000* 

$669.900 

20.000 

40.000 

20.000 

24.824* 

5.000* 

$109.824 



Biens d'équipement 
Fonds 

voltaiqUéS (CFAF) 

Matériel de construction 

Bassins de désinfection 

Parcs de vaccinations 

Parcs à veaux 

Couloirs de traitement anti-parasites 
externes par vaporisation 

Equipement d'enquête de diagnostique 

Equipement vaporisateur 

6 réfrigératêurs au Kérosène plus 6 de 
rechange (sites) 

3 grands réfrigérateurs au kérosène 
plus 3 de rechange (centres) 

3 glacières congélateurs élec
triques 220/380 50 Hz 

* Coilt total 

===========:==== 

40.942.020 CFAF 
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Fonds 
américains ($) 

20.000* 

10.000* 

10.000* 

35.000* 

20.000 

10.000 

7. 200* 

6.000* 

5.000 

$123.200 

=========== 

$902.294 



3.5.5 ~s-Proje.t de la Production Animale (AP} 

Objectifs : 

1 ) Assurer des facilités aux éleveurs en ce qui concerne l'exoloita

ticm (po\lr la conservation, les ventes} des prcx:luits/sous-prod.uits 

d'élevage. 

2 ) Accroître les facilités économiques des adolescents, en production 

animale. 

3 ) Améliorer la commercialisation de l'élevage, des produits et sous

produits de lcélevage. 

4) Accroitre le rend~ent de la production du bétail dans les sites 

du projet. 

5 } Equilibrer les terres pastorales du bétail avtiv leur capabilité 

p.1c-oductive à long terme. 

6 ) Déterminer les caxactéristiques du marché des moutons et des 

chèvres. 

7 Accroître le rendement de l'élevage des petits ruminants. 

8 Diminuer la compétition entre les petits ruminants et le bétail 

pour les mêmes ressources végétales. 

9 ) Instaurer des projets collectif a dei la production de la volaille 

dans l~s villages de chacun des six sites. 

10) Amélie>rer la valeur 1.1utritive des villageois en augmentant leur 

consorœ .. nation de la. viande de volail.la et des oeufs. 

11) Accro!l'.tre le niveau des revenus des hommes canme des femmes. 

Justifications : 

1 ) Li;>~ possib;Llités économiques sont l.imitées, part.iculiêrement pour 

l~s femmes et les adolt'!scents. 

2 ) AUC\ln fromage n'est pro-duit localement. 

3 Des pénuries alimentaires saiaonnU1res arrivent fréquemment. 

4 ) Il y a peu d ';'.nformation quant à lei façon dont les décisions éco

naniques sont affect4:1es, tel que qt;aand faut-il vendre un animal, 

et comment l'activité économique du marché local se lie à l'écono

mie nationale, du moins dans les OI{J) Cent.re-Est et Centre-Nord. 
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5 ) Il y a peu d'information sur la grravi té du problème des pertes de 

poids, ou def3 effets des "solutions" apportées car les animaux ne 

sont pas pest?s. 

6 ) r.es revenus et moyens de subsistance d.e l~ ,t->opulation proviennent 

des g.tanàs nombres à'animaux qui broutent dans les pâturages, ce 

qui provoque un épuisement et/ou une dégradation des r(:~sources 

végétales. 

7 ) Le système de la production du lait est important, tant pour les 

producteurs que pour les consommateurs actuels, et constitue un 

revenu appréciable pour les· femmes Peulh. Un nombre suffisant de 

vaches à bas rendement dl::>it être maintenu de façon à assurer les 

besoins en lait. 

8 ) Le concept d'élevage individuel. est profondément ancré, et il y a 

peu d'~ chances de le tr.·an::iformer. 

9 ) Il n'y a pas de terres ni de main d'oeuvre disponibles pour la 

production des fourrages. Le système agricole esr pourvu de main 

d'~euvre intensive at il y a très peu de temps pour la production 

fourragère pendant la saison dE!s pluies. Les ressou.rcfJS cüimen

taires humaines sont à peine suffisantes pour se permettre d'uti

liser de bonnes terres arables pour la production fourragère. 

10) La production fc,urragère sur dE!S sols latéritiques gravillonnaires 

n'est pas faisable. 

utilisés pour :Le chauffage f~t la construction. 

12) Certaines prat:Lques de sto<.:kago des fourrages so'.1t inefficaces ; 

par: exemple, les plants d '·arachide sont laiss·as à •.sécher au soleil 

et ainsi perdent une grande paJ~tie de leur valeur nutritive. 

13) Les animaux scint a~tuellement utilisés en tant que compte en banquE 

ou pour compenser les résultat1:i des mauvaises :r:écoltes. Par consé

quent, il est. plus important pc:mr les éleveurs de ma.i.ntenir un 

grand nombre d'animaux à bas r1mdement plutôt que de les vendre 

lorsqu'ils fJont au souunet de 11aur potentiel. Aucune autre alterna

tive adéque1.te -ou mécanisme d 1 1~pargne- n 1 exis1te à ce moment, qui 

permettraj,t d 'accrottre la rentabilité et lee1 comptes en banque en 

espèces au lieu des animaux. Les éleveurs de notre enquête ont 



indiqué une préférence à posséder un plus grémd nombre de têtes 

afin.de les vendre seulement pour l'achat du grain, les cérémonies 

ou les cadeaux. 

14) Les conditions du marché changent rapidement et de façon consé-

qm~nte, en fonction des saisons et des années. 

15) Les chèvres et les moutons peuvant être de meilleurs producteurs 

de viande, lait et autres produits, mais ils ont été négligés dans 

la plupart des programmes d'élevage. Ils mangent une plus grande 

variété de fourrages, ont un meilleur rapport protéines/fourrages 

consonunés, et sont plus tolérants à la sécheresse. 

16) Le système de la production du lait de chèvre est important, tant 

pour les producteurs qne pour les consommateurs actuels. Un nombre 

suffisant de chèvres à bas rendement doit être maintenu pour assu

rer un apport régulier en lait. 

17) Il y a peu de renseignements en ce qui concerne les potentialités 

du marché de la volaille. 

18) Les systèmes de market:Lng et la commercialisation de la volaille 

en dehors des marchés locaux ne sont pas très développés. 

19) Il n'y a pas de donnéen sur le marché de la volaille. 

20) La production de la vol.aille représc~nte un potenti.el pour l 'accois

sement de: 1 1 a.ctivité économiq~e pour les femmes comme pour les 

hommes. 

21) La production de la volail+e peut représenter, au niveau local, 

un apport ·an protéines de haute qualité et p.eu coüteuse. 

22) L'élevage de la vola.ill1e ne pe\Ât être qu'à pEüne nuisible à l'en

vironnement. 

23) La volaille peut se noux·rir princip1!2lement de1s dêch€1ts ménagers et 

dr,i!~ inrLiectas. 

24) En ta1,tt qu'entreprise à •:::ourt terme, facile et peu coUteuse, la 

production de la volaillu est très :facile à , 1tre1>rendre. 

Marche !. sui:\rre : 

1 ) Examiner les possibilités d'exploitation des produits et sous

produits d'élevage au niveau des villages. 
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2 ) Enquêter sur les activités d'exploitation applicables et les 

méthodologies actuellement en cours d'utilisation dans d'autres 

pays, et qui pourraient être adaptables à la Haute Volta. 

3 ) Si des possibilités applicables sont décelées, essayar de les 

développer. 

4 ) Créer une option de système de commerc.::ialisation d'élevage en 

groupes pour Gnanguedin et peut-être Ougarou/Namoungou et Tafogo. 

5 Développer un projet de démonstration et/ou projet Pilote en coo

pération avec le sous-projet de gestion des pâturages dans deux 

sites. 

5 • 1 Ache ter d1J, bétai 1, ou se procurer le troupeau d 'un éleveur 

volontaire à l 'expé1:ience (garantir. que les risques sont pris 

en charge) ; marCiuer les animaux au fer chaud, ou les étique

ter (oreil7es). 

5.2 Fournir un service de sant§ adéquat à l'ensemble du bétail 

testé. 

5.3 Construir€ des parcs de vaccinations (2 groupes) et s'assurer 

de la proximité d'un approvisionnement permanent en eau salubre. 

5.4 couper les foins, et enunagasiner ou ensiler pour suppléments 

alimentaires, utiliser les herbes, les céréales non montés ou 

les tiges des premières récoltes (voir détails supplémentaires 

dans le sous-prc1jet de la gestion des pâturages NR/RM-1). 

5. 5 Peser un bétail sélectionne~ à intervalles régulier a, établir 

un graphi.que de ces pesées, et analyser. 

6 ) Tester les méthodes de stockagta amélioré des sous-produits de cul

tures pour la nourriture de saison sèche. 

7 ) Déterminer la posaibili té de f a.uchage de 1' herbe et de sto~kage 

pendant la saison ';~es pluies, J?our améliorer la valeur nutrt ti va 

au cours des saisons sèches. 

8 ) Inclure un centre de vulgarisation de l'élevage du bétail et four

nir des activitéo au Centre de l'élevage de chacun des trois ORD 

(voir détails du sous-projet AP-1) 

9 ) Développer une démonstration d'établissement d'arbres/arbustes 

comestibles pour l'alimentation du bétail dam1 chaque site villa

geois des t:rois ORO (coordonne:r avec le sous··proje·t des ressources 

naturelles). 
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10) Mener une enquête de marché du bétail. 

11) Travailler avec les Comités des Eleveurs pour sélectionner le 

bétail âgé et estrc::.1pié (ou en mauvaise santé) et 1 'envoyer dans 

des parcs d'embouche (feedlots) à Banfora ou autres régions de 

bons plltnrages, à titre d' essaL Garantir le profit aux proprié

taires pendant la durée des recherches des aspects économiques. 

12) Procéder à une étude précise d'une année dans chacun des trois 

ORD, des pratiques de marketing des éleveu.rs qui vendent des 

moutons et des chèvres : cette étude com}.)rendra les facteurs sui

vants : Age, sexe, poids et races vendues, les raisons de la vente,, 

localisation et méthode de ventes, prix de vente (selon les 

saisons). 

13) Contrôler un troupeau de 50 petits ruminants (plusieurs proprié

taires) dans chaque site, enregistrer sous forme de tableau le 

nombre de femelles reproductives, de mâles reproductifs , de 

castrats de plus de deux ans (déterminer leur âge approximatif). 

Déterminer également le ratio mâles/femelles reproductif. 

14) Aider les élaveurs de petits ruminants à déterminer une meilleure 

ccmposi tion de leurs troupeaux, en éliminant les non-producteU?:s v 

les estropiés et en ne laissant qu'une proporti.on de mâles app:co·

priée à celle des femelles (de plus de deux ans). 

15) Instituer un programme de pesées périodiques pour les petito :r·umi~· 

nantb dans l'un des sites d~ chaque ORD, en utilisant les troupeaux 

des coopérateurs (environ 100 têtes au moins) 1 ceci afin de cou

vrir quatre ptilriodP.s de trois mois d'intervalles pom~ détermlner 

les pertes et les gains de poids salsonniers du troupeau entie:r. 

16) Coopérer avec les sous-projets de J:fll::-lsources naturelles, en équi

librant la consommation avec la production, ou ce qui est dflspo

nible. 

17) Inclure un aJ:>provisionnemont pour l~~s petits ruminants et fournir 

des activit~s dans les centres d'êlovage de chacun des trois ORD. 

18) Déterminer la fonction économique dos petits ruminants et la façon 

par laquelle J.eur producti~dté ~.git sur celle du bétail. 

19) Déterminer les conséquences de traite des chèvres (pour les hwnains) 

sur les chevreaux. 
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20) Essayer d'ôter tout préjugé à la population quant à l'utilisation 

du lait de chèvre. 

21) Déterminer les potentiels de marché de la volaille et des oeufs, 

loin des marchés locaux. 

22) Etudier diff êrentes alternatives pour augmonter la ccnaormnation 

de:la viande de volaille et des oeufs parmi les villageois, re

faire la même étude un peu plus tard pour déterminer les change

ments. 

23) Sonder les possibilités de développer une alimentation locale 

ainsi que des suppléments en vitamines, tels que les déchets 

d~abattoir, les déchets ménagers et les balles de grains. Voir 

les possibilités de rendre la volaille aussi concurrente que pos

sible avec le grand nanbre de busards. 

24) Identifi1ar les intérêts de la fëunille en matière d 1 élevage de la 

volaille, par l'intermédiaire cles sous-comités des éleveurs. 

25) Choisir des sites et construire des poulaillers avec la m3in 

d'oeuvre vi~lageoise. 

26) Faire un arrangement avec le Centre Avicole de OUagadl')ugou pour 

obtenir des poussins, l'alimentation de départ, l'équJ;ement pour 

nids et mangeoires, l~s vaccins et les médicaments. 

27) Préparer un programme dP. vaccinations de la volaille avec les enca

dreurs du site, et leUJ:: fournil: suffisamment de chambres froides 

pour. la conservation des vaccins. 

28) Coordonner le programme villageois de vaccinations de la volaille. 

29) Etablir un centre de services de vulgarisation avicole et fournir 

des activités au Centre d'élevage de chacun des trois ORO. 

30) Développa~ un système je point de rassemblement aux Centres d'éle

vage pour la volaille du villa9·a, avec peséee1 et transports aux 

grands marchés. 

31) Déter~iner lez ~spects économiques de la production de la volaille. 

32) Sonder les possibilités d'obtention de crédits pour les projets 

avicoles. 
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Bes<.\ins en personnel : 

Spécialistes : Economiste agricole {temporaire) 

Techniciens 

Aide 

Localisation 

Spécialiste de l'élevage {U.S. et Voltaïque) 

Ingénieur agricole (temporairo, conservation a1_:1."!lcntaire! 
construction) 

Sociologue 

SpP.cialiste en marketing 

Encadreurs 

Animatrices 

VITA 

Ouagadougou, principaux centres de commerce, tous les sites PEV. 

Critères d'évaluation : 

Enquêtes données, rapports écrits, activités d'exploitation commencées, 

étudas de marché terminées, mise en oeuvre des options de commerciali

sation en groupes, enregistrement du poids des animaux, projets de 

dénonstration établis, rapports d'emmagasinage, quantité de ·.1ourriture 

emmagasinée, établissement des Centres d'élevage (avec programmas rela

tifs à l'élevage du bétail), établissement d'expériences de plantes 

ligneuses comêstibles, rapport d'études de marchés, quantité de bétail 

concerné )ar le système des "feedlots", rapport des aspects écor:omiques 

des systèmes de "fecdlot", rapport cle 111arché sur les petits rp· ~ nants~ 

poids moyens des petits ruminants vendui~ (particulièrement les augmen

tations), augmentation en p•ourcentage du nombre de reproducteurs dans 

chaque troupeau, quantité d'herbes, de fourrages, etc. établie pour 

suffir aux pet1.ts ruminants, rapport su:r. le marché de la volaille, 

rapport d'enquêtes sur la consanmation de la volaille et des oeufs, 

locaux pour la commercialisation de la volaille ajoutés, nombre de 

projets avicolés mis ên oeuv~e, nombre et poids des poulets passant 

par le point de rassemblement, quantité de poulets et d'oeufs consom

més par les villageois. 
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utilisées dans d'autres pays qui 
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des produits d'élevage au niveau villa-

geois. 1 
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d'élevage du bétail (3 ORD) 

Etablir des pépinières de plantes 
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ligneuses comestibles destinées à l'ali
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en tant que foins et ensilage. 
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Tester les méthodes de perfectionnement 1 
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AC"1'IVI'1'ES DE U. PHASE II OO PEY _ .. ___ . 
PRODJCTION DES PETITS RUMINIUfi'S 

Etablir lles centres de vulgarisation 
pour les petits ruminants (3 ORO) 

Effectuer une année d 'enquêœ sur les 
pratiques .ie cœnercialisation des mou-· 

tons de trœJ?eaUX de 30 têtes au moins 
(3 ORD) 

Programme d'aide de camercialiwition 
pour les éleveurs de moutons grâce nux 
centres de vul•1arisation (6 sites} 

Enquêter des u·~peaux sélectionnk pour 
en dllé!rminer leur composition {6 sites) 

Aider les éleveurs de moutons à établir 
une meilleure ccmposition du toupeau. 

Instaurer des pr(:>granmies de pesées 
périodiques, à 3 mois d'int:E:rvales, 
pour déterminer les gains et les pertes 
de poids sa.i.sonni•?rS. 

Détenainer le rôle éc:oncmique des 
petiu; ruminants, ainsi que leuz inter-
action avec la production du bétail. 

Voi:r à éliminer les préjugés quant à 

l'utilisation du lait de chèvre en 
~limentation et déterminer les ef f~ts 
de la traite des chèvres {pour les 
humains} sur les chevreaux • 
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AC'l'IVI.TES DE IA PHASE II DU PEI/ 

PRODUCTION DE IA VOIAILLE 

Etablir un Centre de services et de 
vulgarisation èans chacun des 3 ORO. 

Etudier différentes alternatives pour 
accroitre la consamnation de la viande 
de volaille et les oeufs parmi les vil
la9ois. 

~lorer les possibilités de développe
ment de produits alimentaires locaux pou: 
la volaille, et s>1ppléments alimentaires 

Développer un système de point d«! rassm 
blement adéquat au niveau villageois. 
pour la pesée de la volaille et leur 
transport aux marchés. 

Identifier les intérêts de la famille 
en matière d'élevage de la volaille, 
grâce aux sous-canitès d'éleveurs. 

Sélectionner des sites et construire 
des poulaillers avec la main d'oeuvre 
locale 

Faire un arrangemen\; avec le Centre 
Avicole pour les pouss.lns, l'alimenta
tion de départ, l'équipement. les 
vaccins et les médicamen~. 

Préparer un programme de vaccinations 
avec les encadreurs du site 

Coordonnec les programmes de vaccina
tio;;is villageois 

Sonder les possibilités de f·.)Urnir des 
crédits pq<Ir projets avicoléS 
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Budget. : 

Salaires et Honoraires 

Techniciens : 

1 spécialiste de l'élevage u.s. 
(60 mois) 

1 ingénieur agricole us tempo~ 
raire (15 mois) 
Stockage alimentaire, cons
truction •.• 

1 spécialiste en marketing us 
temporaire (12 mois) 

1 économiste agricole us tem
poraire (12 mois) 

3 spécialistes de l'élevage 
voltaiques (ingénieur élevage) 
( 180 mois) 

1 économiste agricole voltaïque 
(60 mois) 

1 ingénieur agricole voltaique 
(ûO mois) 

Ouvriers : 

3 ouvriers spécialisés 
(180 mois x $150) 

6 manoeuvres 
(360 mois x $55) 

Vcy.J.9es et alloc. journal. 

Fourniture pour mise en oeuvre 
des démonstrations/Projets 
Pilote (étiquettes, livres 
fichiers, équipement divers} 

Approvisionnement pour centres 
de servicds 

Bétail servant aux démonstra
tions 

* coüt total 

Fonds Fonds 
Voltaiques (CF~""1. Américains ($) 

600.000 

150.000 

120.000 

120.000 

23.585.220 

9.542.100 

9.542.100 

27.000* 

19.800* 

4-i.669.420 CFAF $1.036.800 

30.000* 

10.000 

10.000 

10.000* 
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Dépenses de fonctionnement 
(suite) 
-------------------~-n ... .,.. ___ _ 
Moutons/chèvres pour les 
d~5wonst-.:ations 

Matériel d'enquête 

Fournitures d'exploitation 
(technologie villageoise) 

Construction pour le stockage 
alimentaire 

cages et abri pour la conuner
cialisation de la volaille 

Bascules pour gros bétail (3) 

Bascules pour bétail jusque 
200 kg (3) 

Balances portables pour la 
volaille (6) 

Bascules porti~bles pour 
moutons/pourceaux (3) 

Equipement d'exploit&tion 
(technologie villageoise) 

*Codt total 

Fonds 
voltaisues (CFAF) 

====·=======::=== 

42.669.420 CFAF 
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Fonds 
américains ($) 

3.000* 

1.000 

5.000• 

69.000 

6.000* 

6.000 

1.500 

300 

1.500 

.\0 .. 000* 

$35.300 

$1.141.100 



3.6 Sonunaire des besoins en personn~ 

Les besoins en personnel américain et voltaïque pour la Phase II du 

PEV sont résu.més sanmairement par activité individuelle de sous-projet 

au tableau 3.2. Les descriptions des fonctions sont données pour 

chaque spécialiste américain y compris ceux qui ne sont employés qu~ 

temp~rairement. 

Un état du personnel temporaire est donné au schéma 3.2 

Les description~ nes fonctions pour certains homologues voltalques 

sont inclues pour montrer le rappo1~t de collaboration étroite qui 

sera développé. 
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TABLE.AU 3.2 

SOMMAIRE DU PERSONNEL 

(Nombre de mois de trava.il pendant 5 ans) 

u.s. Vol talque AD N~ 
HR/ AH AP Total! 

SS ,, 
Directeur de projet 40 5 5 5 5 60 

Chef de mission 30 30 
Vétérinaire 10 10 40 60 

Vêtérinaire 10 10 40 60 
Spécial. Elevage {3) 30 30 30 90 180 

Spécial.Elevage 10 10 40 60 
Expert en gestion 
des pâturages (2) 20 80 20 120 

EKpert Gestion 
des Pâturages 10 40 10 60 

Sociologue 10 5 35 5 5 60 
rd Sociologue 1.0 5 35 5 5 6() 
.µ 
r-4 Economiste agric. 2 10 12 ' 
0 
> Economiste Agr. 2 10 12 
jJ Aqronome 12 12 

~ Ingénieur agri-
cole (SSP) 3 12 15 

lB Ingénieur agri-
\(U cole (WR) 10 2 12 

112 Forestier 20 4 24 .s Foresti1ix- 2·· 4 
1 

24 .. , "' 

Spécialiste en 
marketing 2 10 12 
Non spiâcif ié 12 

Assist. administr. 60 60 
Infirmiers vêtér. 180 180 
Agents vulgarisat. 30 60 150 60 60 360 
Encadreurs 60 120 300 120 120 720 
Chauffeurs/ 

mécaniques 480 480 
Secrêt. bilingues 120 120 
Main d'oeuvre loc. 

'li Secr. bilingues 60 60 

i----. .. --------------- --------------------· ----· ----- _.,..,. ___ ----· ----· -----· Î Diracteur de 
Proj~t 30 

~ Spécialistes 
~ profess.lon. 24 

~ Secr.Staire 30 

ilj Comptable 12 
IQ) 130 75 90 11> Sous-total US 45 77 513 
.8

1 

Sous-total 
960 290 554 410 280 2524 j volta!.que 

1 990 365 644 455 357 3037 ·:; TOTAL 
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3.6.1 Description d'emploi Chef de Mission (à mi~temp$)* 

- Recevoir les ordres administratifs du Directeur de Proj~t u.s., et 

lui rendre canpte régulièrement. 

- Tenir des réunions régulièrement avee le Directeur de projet voltalque 

afin d'échanger les informations et de programmer les activités du 

projet~ 

- Fournir une formation administrative sur le t~rrain lorsque néces

s~ire. 

- Tanir des réunionu régulièrement avec le représentant du projet USAID 

pour échanger les informations. 

- Tenir des réunions d'équipe régulièrement et aux occasions spéciales. 

- Faire des résum~s aux membre~1 d • c~quipe ·" i né•:::essaire • 

... Superviser la préparation de rapport des membreR d'équipe, contribuer 

à ces rappo::ts comme il conviendra sur 1: ·e. points administratifs et 

techniques. 

- Faire les demandes en personnel de .support spécialisé si néce.se..a.ire. 

- Aider les mem.bres d'~quipe â remplir leurs fonctions régulières et 

sp~cial~s. 

- Aider les membres '"'équipe à pro9ra.mmer, planifier, et coordonner 

les affectations du personnel temporaire. 

- Obtenir les approbations nécessa:l.res pour le personnel temporaire, 

et attribuer la responsabilité des logistiques locales et les orga

nisations de programme aux membres d'équipe api>ropr iés. 

- Aider les membres d 1 équipe avec leurs besoins i:;1ersonnel (et de leurs 

familles). 

* Le reste du temps en tant que sociologue ou tec:hnicien. Remplacé par 
un spêoialiste tanporaire de sa discipline lori:s de sa fon.ction de 
Chef de l.Ussion. 
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3.6.2 Description d'emploi : Expel7t en Gestion des Paturages* 

- Coordonner les activités du personnel des Ressources Naturelles du 

Projet dans les trois sites. 

- Coordonner la collecte des données de tous les sites, leur interpré

tation et les ajuster aux programmes de la géstion des Ressources 

NaturelleBr ~anrne il le convient, et aider à proposer les ajustements 

appropriés à la mise en oeuvre du projet. 

- Coordonner les sous-projets des Ressources Naturelles avec le Service 

administratif national et le Service de l'Elevage. 

- Aider les techniciens du site à exécuter les sou.s-pi:·ojets dans demi: 

sites importants : Gnanguedin et Tafogo. orgèmiser la gestion des 

pâturages et les autres activités de Ressources Naturelles avec le 

personn1al voltalque aux sites de Gnanguedin et Tafogo 1 ced. compren

dra : la continuation de la collecte des données de~1 Ressourc,3s 

Naturelles, la gestion des parcelles de démonstraticm, la mi.se en 

oeuvre de zones de projets Pilote, et finalement i•établissement 

de régions pastorales contrôlées des sites, et l'organisation et le 

démarquage de zones d'utilisation des terres. 

- Aider 1 'ingénieur agricole (tt:mporairo) dans les ac~tivités de déve

loppement des ressources en eau. 

- Fonrnir un.e formation sur le terrain .aux hcmologuea voltalque.s. Iden

tifier les candidats pour uue formation formelle dans les sujets des 

Ressources Naturelles. 

- Aider à la pr~paration du matériel de formation, et à mener des 

petites sessions d'études pour le personnel auxiliaire local et les 

êleveurs. 

- Aider d'autres membres du projet à mettre en oeuvre les activités du 

El'EV, lorsque poss.ible. 

- Préparer les rapports routiniers et spéciaux. 

* Si employé comme Chef de Mission à mi-temps, remplac6 par un Expert 
en Gestion des Pâturages temporaire. 
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3.6.3 Qes~ription d'emploi Expert en Gestion des Pâturages (Voltaïque) 

- Coordonner la mise en oeuvre du SO\.E".Projet des Ressources Naturelles 

au Site d'Ougarou/Namoungou. 

·~ Organiser les activités de Gestion des Pâturages et autres Ressources 

Maturelle1~ au Site d 'OUgarou/Namoungou , Fada N'Gourma ; ceci com

prendra l'inventaire des ressources naturelles du site, les pat'celtes 

de démonstration, les zones de ge:Jtion Pilote et finalement le déve

loppement et la mise en oeuvre d'une r6serve pastorale d'un sit.e 

vill.ageoi,s, et la délinéation et le marquage des zones A.'utilisation 

des terres. 

- Aider li' personnel du projt~t à la mise en oeuvre des autres activités 

dn site. Aider l'expert en Ge~;tion des Pâturages u.s. à la prépara

tüm du matériel de formation et à la formation en G~3stion des 

Pâturages. 
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3.6.4 Description d'emploi Vétéri~aire* 

- Participer aux réunions d 1 é~ipe régulières et spécj.ales. 

- C•:>llaborer avec le personnel du laboratoire de di.agnostique central 

pour élargir les capacités de diagnostique du lab\lratoire. 

- Servir d'intei:médiaire entre le laboratoire de dia.gnostique central 

et le personnel de santé animale su:r le terrain. 

- Mener des recherches d'épidémiologiP. pour détermine~ l'importance 

et 1 1 .impact de diverses maladies et parasites sur six sites du projet. 

- ~évelopper et mettre en oeuvre des programmes de prévention des 

maladies et de contrôle des parasites, y compris leur~ pratiques de 

gestio11. 

- Programmer et développer des localisations pour les facilités vété

rinaires (par exemple les centres de santé animale, les parcs de 

vaccinations, les bassins de désinfection). 

- Fonnor le peraonnel de santé animale travaillant sur le terrain 

(inf irmiers-v~térinaires et encadreurs) en matière de diagnose et 

de méthodologie de la prévention des maladies. 

- Développer et superviser le programme de vulgarisation de Santé 

Animale, avec pour objectif, d'amener une aide aux éleveuL·s/pro

priétaires. 

- Collaborer très étroitement avec les autres spécialistes de l'équipe 

PEV et avec les responsables du Service de l 'Elevag•::. 

- Préparer des rapports routiniers et spéciaux. 

* Si employé comme Chef de Mission à mJ.-temps, remplacé par un vété
i;inaire temporaire. 

- 580 -



3.6.S Description d'empl2i : Spécialiste de l'élevage* 

- Participer aux réunions d'équipe régulières et spé~iales. 

- Tenir le détail des activités et préparer lv$ rapports de progrès 

routiniers et les rapports de voyages. 

- Aider à la programmation et la mise en oeuvre des foires annuelles 

de l'élevage. Préparer les expositions de production animale et des 

démonstrations pour les foires. 

- Aider à la programmation des centres d'élevage ORD et à leurs pro

granunes de mise en oeuvre. Assister et participer aux réunions des 

Comités d'Elevage~ 

Coopérer avec l'expert en Gestion des Pâturages pour la mise en 

oeuvre des parcelles de démonstration et les zones de gestion Pilote. 

Ces activités comprendront 1 'acha.t du bétail, la pesée et la tenue 

d'un fichier, les suppléments alimentaires. 

- Coopérer avec les spéci.alistes des ressources na.turelles et le pet:

sonnel dans un plan d'équilibre de la consanmation fourragère anim1ale 

avec le rendement actuel des ·terres pastorales. Ceci pourrait aussi 

canprendre un retrait s~lectionné des animaux non-producteurs pour 

les placer dans des parcs d'embauche (feedlots) situés dans d'autres 

parties du pays où les sous-produits de certaineG entreprises agri

coles sont meilleur marché et plus disponibles. 

- Aider à ia formation du personnel. du Service de l 'Elevage et des 

éleveu~s. Aider ~ sélectionner les candidats pour une éducation su

périeure technique. Utiliser les étudiants de l'Université de ouaga

dougou dans 1<4 rôle d'encadreurs, ce qui favorisera leur formation 

au cours de leurs fonctions sur le terrain. 

- Aider les vétérinaires et le Servi~e de J.'Elevage à programmer et 

accomplir un programme complet do santé animale avec la destruction 

totale des parasites externes et internes. Ce programme servirait de 

modèle au niveau national. 

* Si employé canme Chef de Mission à mi-temps, remplacé par un 
Spécialiste de 1 1 Elevage tempora:Lre. 
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- Aider le personnel temporaire à sonder les possibilités d'exploita~ 

tion des produits et sous-produits d'élevage au niveau villageois, 

et à développer les possibilités adaptables. 

- Expérimenter et superviser des démonstrations de méthodes les plus 

avantageuses de stockage alimentaire pour les animaux et de conser

vation, avec la coopération du spécialiste ingénieur agricole. 

- Etablir une démonstration de plantes ligneuses canestibles d~~r1.s 

chaque site de la phase II du PEV. 

- Aider à faire des enquêtes sur la conunercialisation des animaux 

(bétail, petits ru..minants, volaille). 

- Travailler avec les élevf'urs pour a..11éliorer l'efficacité de la pro

duction des petits ruminants. ces activités comprendront la pesée 

des animaux, la déte::m~nation et les ajustements de la composition 

du troupeau, les suppléments alimentaires, les effets de la traite 

des chèvres sur les chevreaux. 

- Aider à déterminer le rôle économique de la production des petits 

ruminants. 

- Aider â déterminer la factabil.ité et l'intér~t des projets villageois 

de la volaille. Développer des sourc;os pratiques et nouvelles d'ali

mentation et de suppléments aUmentaires pc--AX l.a volaille ; celles-ci 

ne comprendront pas substantiellement l'utilisation du grain réservé 

à la consommation humaine. 

- Aider et encourager l'établissement d'entreprises familiales de la 

volaille dans le but diaugmenter le régime alimentaire familiale 

avec la vi.ande de volaille et les oeufs, et pour fournir une sourc.:e 

additionn1:alle de revenus familiaux. Collaborer étroitement avec le 

Spécialiste e~ Marketing pour identifier et développer des possibi

lités de marché de la volaille et de ses produits. 

- Développer un système de rassemblement et de transport pour la com

mercialisation de la volaille des viJ.lages. 

- Aider à dêvelopper un programme d'études pratiques à l'attention des 

~coles primaires publiques et ruraleE1. 

- Aider à l'établissement de crédits locaux et de systèmes d'épargne 

pour les éleveurs. 
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3.6.6 Description d'emploi Sociologue* 

- Organiser et tenir des réunions mensuelles régulièrement des 

Comités d'Eleveurs sur chaque site. 

- Organiser d'autres comités, sous-comités si nécessaire. 

- Continuer à faire participer lfds résidents villageois à la program-

mation et à la mise en oeuvr:e des activités du projet. (en coopération 

étroite avec les autres membres d'équipe). 

- Aider aux recherches de possibilités d'exploitation applicables et 

~û développement qui pourrait ~tre adapté. 

- Assister et participer aux réunions d'équipe régulières et spéciales. 

- Tenir un fichier détaillé des activités et préparer les rapports de 

progrès routiniers et les rapports de voyages. 

Aider à la programmat.i.on des Centres d'Elevage ORD et à la nlise .an 

oeuvre de leurs programmes. 

- Proqrarnmer et aider à la formation du personnel du Service de l'Ele

vage et des éleveurs. Les !3Ujets principau~' seront : 1' importance 

et l'utilisation de l'approvisionnement en eau salubre, l'utj.lisation 

et l'entretien des pompes manllelles, l'animation sociale, le dévelop

pement de la communauté, la santé animale, les techniques de diagnos

tique, l'entretien et l'utilisation de l'équipement vétérinaire, les 

compétences et exigences administratives, le maintien d'esprit de 

corps, la résolution des problèmes de groupes, les principes et les 

traitements soc,iologiqueo, le contrôle des maladies infectieuses et 

parasitaires, la sociologie rurale, la gestion des pâturages, les 

problèmes et traitements vétérinaires, les problèmes écologiques et 

leurs tr"'itf::linents, la nutrition et l'alimentation des noui·rissons, 

l'efficacité des ·fourneaux à bois, l'utilisatj.on des crédits et 

syst.flmes d' épa~\Jrl-e. 

- Aider au développement des programmes d'études destinés aux écoles 

primaires p1.~bliques et rurales. 

* Si employé ccmme Chef de Mission à mi-temps, remplacé par un 

sociologue tempora~re. 
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- Aider à l'établissement de systèmes de crédits locaux et d'épargne 

pour les éleveurs socialement appropriés. 

- Aider à l'organisation et à la mise en oeuvre des foires d~élevage. 

Organiser les services sociaux qui seront fournis lors des foires. 

- Aider l'expert en gestion des pâturages à la programmation de 

1 ~utilisation des terres et à la mise en oeuvre de ces p:;:·ügramm~s. 

- AideL l'expert en gestion des pâturages et le spécialiste de l'éle

vage à la mise en oeuvre des parcelles de démonstration, de la 

gestion des zones Pilote et de la gestion régionale du site. 

Aider le personnel du projet à la mise en oeuvre du sous-projet de 

"Bois de Village". 

- Assurer entière responsabilité pour les sous-projets des ressources 

humaines et des services sociaux. 

- Aider à la sélection des candidats pour leur éducation supérieure 

technique. 

- Former des animatrices et organiser leurs programmes. 

- Sonder des moyens d'accroitre la consonunation locale en lait de 

chèvre, en volaille et oeufs ; tester les résultats. 

- Inviter les s~rvices de santé et d'éducation dëjà créés à fournir 

leurs services dans les sites du PEV. 

- Mener une enquête pour établir un rapport de base sur la qualité de 

la vie. 

- Examiner le rapport entre les groupes de gardiens de troupeaux et 

leur environnement naturel d'un point de vue culturel. Utiliser ces 

rer.:sei1:~nem~~1ts pour aider l'expert en gestion des pâturages à 

1 'accomplissement d''une gestion améliorée des ressources naturelles. 

- Procéder: à une recherche d'accompagnem~ut en se concentrant sur la 

clarification des caractéristiques sociales, économiques et ~~ltu

relles de 1 1 attitude des é3.eveurs au s1ein des contraintes imposées 

par l'habitat et pa.r les systèmes ext~~rieurs économiques et sociaux. 

La recherche 'IJ'isera à comprendre l 'unj.té et ~a logique de l'adapta

tion des éleveurs/gardiens aux conditions socio-économiques et éco

logiques avec lesquelles ils doivent fail.'e face, et apportera 

quelques lumières snr des facteurs teJ.s que les époques de disponi

bilité de la main d'oeuvre, les contraintes du système de marketing, 
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les mécanismes de compensation en l'absence d'institutions de crédits 

et d'épargne, l'importance de la remise d'argent à la structure 

économique et sociale locale, les conditions poussan~ la vente ou 

l'acquisition d'animaux, le degré d'intégration économique et éco

logique de l'agriculture, de l'élevage et du marketing, la résistance 

des villageois aux nouveaux concepts et rôles, la sensibilité des 

villageois vis à vls de l 1 environnement, et leur capabilité d 1 y 

amener des changements, ainsi que d'autres sujets d'importance. 

EValuer et amender les programmes en cours et en former d'autres, 

afin d'utiliser le potentiel humain au mieux pour améliorer les 

conditions de vie là oü elles ne sont pas très bonnes, et oü elles 

ont une meilleure chance de succès à long terme. 

- Collaborer avec la personnel des autres projets pour établir un 

programme de vulgarisation rurale effectif. 

- Aider l'ingénieur agricole à l'organisation et l'interprétation 

d'une étude micro-économique contrôlant l'attitude économique de 

foyers sélectionnés. Déterminer les impacts résultant des activités 

du proj1~t. 

- Aider à la mise en oeuyre des interventions techniques du projet et, 

dans de nombreux cas, en diriger les besoi.ns 01:ganisationnels humains. 

s 'assurei:· que de telles actions sont d'une part compatibles avec les 

communautés concernées, et d'autre part appropriées à cell~G-ci. 
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Description d'emploi : Sociologue Voltaïque 

- Coordonner toutes les activités avec le sociologue expatrié. 

- Organiser et tenir des réunions mensuelles régullères aes Comités 

d'Eleveurs à chaque site. 

Assister et participer aux réunions d'équipe régulières rt spéciales. 

- Tenir un fichier détaillé des activités et préparer des rapports 

péricdiqûes. 

Aider à la mise en oeuvre des progranunes aux Centres d'Elevage ré

gionaux. 

- Mettre en valeur le développsment de la conununauté et l'animation so

ciale en formant les encadreurs et les éleveurs. Les sujets compren

dront: 1 1 importance et l 'utiU.sation de ! 'approvisionnement en eau 

salubre, l'utilisation et l'entretien des pompes manuelles, la santé 

animale, les techniques de diagnose, le maintien d'esprit de corps, 

la résolution des problèmes de groupe, la sociologie rurale, la gestion 

des pâturages, les problèmes écologiques et leurs traitements, l'uti

lisation des crédits et épargnes. 

Aider à la programmation et à la mise en oeuvre des foires de l'éle

vage. Aider à l'organisation des services sociaux qui seront fournis 

aux foires de l'élevage. 

- Aider les experts en gestion des pâturages à la programmation de 

l'utilisation des terres et à la mise en oeuvre des programmations 

de l'utilisation des terres. 

- Aider l'expert en gestion des pâturages et' le spécial1ste d'élevage 

à mettre en oeuvre des parcelles de démonstration, et èes zones de 

gestion Pilote et de gestion de site. 

- Aider les Ressources Humaines à organiser la mise en oeuvre du sous

proj et de Bois de Village. 

- Aider à lr. coordination des activi tés1 du personnel temporaire et de 

leurs progranunes. 

- Aider à l'organisation et à la formation des animatrices. 

- Déterminer les barrières à l' accroiss1ement de 1 'utilisation du lait 

de chèvrer de la volaille et des oeuf:s. 

- 586 -



3.6.7 Description des emplois temporaires 

Ingénieur Agricole (Ressources en Eau) - 12 mois 

- Localiser des sites bien placés pour les bassins de rétention des 

eaux, en a~cord avec !'Expert en Gestion des Pâturages. 

Programmer et aménager des bassins de rétention des eaux en incor

porant des moyens d'accès pour le contrôle, par exemple des clôtures 

ou une ceinture d'arbres, et des garanties de personnel. 

- Assister les villageo.is à la construction des bassins de rétention 

des eaux. 

Mettre au peint et installer des abreu~oirs pour les animaux à 

chaque bassin Je rétention. 

- Développer les méthodes de fonctionnement et d'entretien des bassins 

de rétention des eaux et abreuvoirs (ou autre moyens d'arrosage} en 

posant une graduation indiquant le niveau de l'eau, et former les 

villageois à ;eur utilisation. 

Etablir un progranune de meaiure du niveau des eaux souterraines et un 

système d'enregistrement des résultats en faisëlnt participer les 

villageois autant que possible. Leur donner unE~ formation ainsi qu'au 

personnel de surveillance (Eaux et Forêts ou SE~rvice de l' Elevage}. 

- Sélectionner les puits villageois appropriés à un perfectionnement 

(revêtement intérieur et approfondissement, si nécessaire}, en accord 

avec les membres d'équipe. 

- Sélectionner des sites pour la construction de nouveaux puits pour 

les besoins domestiques, en acco:rd avec l 'expe1:t en gestion des 

pâturages. 

- Superviser la construction des nouveaux puits ot les travaux de per

fectionnement des autres en employant les villëlgeois autant que pos

sible 1 attirer leur attention sur les protections sanitaires. 

- Obtenir et installer des pompes manuelles pour les puits à usage 

domestique. (Considérer l'expérience de sélection des pompes du 

pr.ojet de Développement des Eaux en Haute Régi<m de Ghana). 

- Former les villageois au fonctionnement et à la routine d'entretien 

des pompes. 

- Prépal:er des rapports individuels de voyages et un rapport d'ensemble 

sur le Développement des Ressources en Eau. 
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Agronome - 12 mois 

Aider le Chef de Mission à fournir une formation sur le terrain en 

administration du projet. 

- Aider l'équipe du projet à mettre au point des progrannnes de forma

tion à long terme (probablement pour les niveaux d'études avancès} 

qui seront suivis dans un autre pays. 

- Aider l'équipe du projet à mettre au point, et en oeuvre, des cours 

de courte durée et de fo:cmation continue pour les encadreurs, les 

agents de vulgarisation et certains experts, notamment dans les 

doma.ines suivants : gestion des pâturages, écologie, diagnose des 

maladies animales, emmagasinage des produits alimentaires des ani

maux, approvisionnement en eau salubre, plantation et entretien des 

bois, production animale, contrôle des maladies animales. 

- Aid~r le sociologue à mettre au point et en oeuvre des stages de 

formation de courte durée et sur le terrain pour les ~ncadreurs et 

les agents de vulgarisation dans de~ domaines tels que : l'animation 

sociale, le développement de la communauté, les compétences et les 

exigences administratives, le maintien d'esprit de corps, la réso

lution des problèmes de groupe. 

- Aider le sociologue à mettre au point et en oeuvre des cours de 

courte durée et des séminaires pour les éleveurs (par l'inti::rmédiaire 

des Comités d'Eleveurs locaux) dans des domaines tels que : écologie 

et utilisation des ressources naturel.les, la santé et l'hygiène, la 

product~.on de la volaille, la production des petits ruminants, la 

santé animale, la plantation et l'entretien des bois, l'alimentation 

animale des saisons sèches, l 'utilisëLt:lon des crédits et épargnes. 

- Déterminer les changements dans les programmes d'éducation nationale 

qui pourraient être introduits dans les écoles rurales par les en

fants des éleveurs, afin de mieux lee1 former dans les domaines de 

l'agriculture, l'élevage, la santé humaine et animale, et d'autres 

domaines d'importance. 
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Ingénieur Âgricole (Structure, stockage, exploitation des produits 
alimentaires des animaux). 15 mois 

Aider à la recherche des possibilités d'exploitation des produits/ 

sous-produits d•é1evage dans les villages. 

- F'aire ..:ne enquête des activités d'exploitation actuellement en cours 

dans d'autres pays, et qui pourraient être adaptées en Haute Volta. 

- Développer les possibilités d'exploitation adaptables dans les 

villages. S 'assure.r. de la coopération de VITA, des Volontaires du 

Corps de Paix (PCV) et des autres agences favorisant les technolo

gies appropriées. 

- Mettre au point et préparer les démonstrations d'exploitation pour 

les foires. 

- Evaluer le problème du stockage alimentaire pour les animaux, et la 

disponibilité des ressources. 

- Tester les méthodes de stockage arnéli.oré des sous-produits de cul~· 

t\lres destinés à l'alimentation des animaux. 

- Déte.rminer la factabilité et les méthodes de fauchage de l'herbe 

pendant la saison des pluies, et leur entreposage en tant que foins 

ou ensilage pour l'alimentation des animaux. 

- Mettre au point et préparer des démonstrations de stockage de 

l'alimentation animale pour les foires de l'élevage. 

- Préparer des rapports d'activités mens1 .. .,flls et des rapports sur les 

techniques appropriées. 

- Mettre au point et aider à la construction des parcs salubres pour 

l'élevage des veaux, des bassins de désinfection pour les petits 

ruminants, et. des moyens de vaporisation pour l.e bétail. 
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Spéci -i_f;.iste en r>1arketin2_- 12 mois 

- Aider à 1 1éti111.e des posslbilités de marchés pour l 1eïtploitation des 

produits et des sous-produits d'élevage. 

- Enquêter sur la commercialisation du bétail. 

- Enquêter sur les pratiques de commercialisation des moutons et des 

chèvres. 

- Aider à déterminer le rôle économique des petits ruminants êt leurs 

interactions avec la production du bétail. 

- Dét~rminer les potentiels de commercialisation pour la volaille et 

les oeufs à l'extérieur des villages. 

- Aider à déterminer les potentiels économiques de l'envoi du bétail 

âgé ou estropié (ou en mauvaise santé) dans des parcs d'embauche 

(feedlots). 

- Coopérer avec le sociologue et 1 1 éconcmliste agricole pour déterminer 

la raison d'être de la commercialisation des éleveurs dans la str1lc

ture actuelle de marché. 

- Aider à la mise au point des programmes tels que les coopératives 

qui avantageront les termes économiquE!s de commerce des éleveurs. 
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Economiste Agricole - 12 mois 

- Déterminer la factabilité, au point de vue économique, de l'envoi 

du bétail âgé ou estropié (ou en mauvaise santé) dans des parcs 

d'embouche (feedlots). 

- Aider à déterminer la factabilité des possibilités de développement 

de l'exploitation des p:>:"oduits E~t des sous-produits d'élevage. 

- Déterminer le rôle économique de~; petits ruminants et la façon dont 

leur production inter acte av'ec c~Jlle du bétail. 

- Déterminer les aspects écon01_.niquE!s de la production de la volaille 

au niveau villageois. 

- Aider à la col 1.ecte des données de base sur la qualité de la vie. 

- Sonder les posai~ilités de fournir des crédits pour les projets 

avicoles. 

- Etabli.r des accréditifs locaux automatiquement renouvelables et des 

fonds d'épargne (Caisse Populairo) dans les sites appropriés. 

- Déterminer l'importance économique relative des animaux élevés parmi 

les familles, qui tirent une partie de leur revenu des cultu·res. 

- s'assurer que les stratégies de ~mbsista"'ce des é~.eveur<.! sont adé

quatement consid~rée.l:i pour la mii3e au point et en oeuvre des inter

ventions de marché et de crédit du PEV. 
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Remplacement à mi-temps du chef de Mission spécialisé selon les 

besoins du Projet. 

Aider le Chef de Misî3ion dans les activités qui er. ont le plua 

besoin. 

Voir les détails dans les descriptions d'emploi appropriées. 
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U1 

'° w 

1 
, 

PHASE II DO PEV IERE ANNEE 2EME ANNEE 3EME ANNEE 4EME ANNEE SEME ANNEE 

Econi)DÛ.ste Agricole (12) -- -- -- -- -- --
Agronane (12) -- -- - -- --

• ! Ingénieux Agricole (stockage 
alimentaire,. construction et 
exploitation) (15) -- -- -- -- --
Ingénieur agricole (Ressour-
ces en eau) (12) -- - -- -- - -- - -- 1 

Remplacement chef de 
Mission* (30) - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ~ ·' - - - - - -
Forestier (24) j -- l -- - - -- - - -- - .. -- - ·-

1 
Spécialiste en marketing ( 12 -- -- -- --1 

Non spéci.f ié** - - - - - - - - - - - - ·- - - - - - - - - - - - - -
-i~ 

* Le remplacement Chef de Mission sera planifié selon les besoins pour aider à procéder aux activités de 
la discipline du Chef de Mission. 

**La discipline dépend des besoins. 

Schéma 3.2 Planning Employés Temporaires 



3.7 ~aire du Budget 

Contributions u.s. 

(Milliers $) 

AD NR 
HR/ AH AP TOTAL SS 

Salaires et 1396 1236 733 670 1037 5.072 
775 

honoraires +461 (52%) 

Dépenses è!~ 
f oncti.onnement 1454 337 238 110 69 2.208 

(22%) 

Biens d'équipement 1467 547 395 123 35 2.567 
(26%) 

9.847 
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Contribution Voltalque* 

(Milliers CFA) 

Directeur de Projet (60 mois) 

Expert en Gestion des Pâturages (120 mois) 

Spécialiste de l'Elevage (180 mois) 

Forestier (24 mois) 

Vétérinaire (60 mois) 

Sociologue (60 mois) 

Agents de vulgarisation (360 mois) 

Infirmiers-Vétérinaires (180 mois) 

Economiste Agricole (12 mois) 

Ingénieur Agricole (24 mois) 

9.542 

15.723 

23.585 

3.817 

9.542 

9.542 

23. 916 

J. 7 21 

1.908 

3.816 

111.112 

* Limitl§e ici aux salaires et honoraires directs seulement. Le 

Gouvernement contribuera en plus au support administratif et 

à l'infrastructure avec le Service de l'Elevage. 
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Sc APPENDICES 

Le Chapitre 5 est une collection de trois sortes de documents 

1) Des sections sur les résultats et informations de base qui ont été 

reçues trop b\rd pour être comprises dans le (:!'a.pitre 2, 

2) Des sections attenantes au texte principal et présentant les méth~

dologies utilis~es pour la collecte des données, et 

.3} Des sections donn~nt des détails complémentaires à différentes 

parties du document pri~cipal. 

Les principaux titres du Chapitre 5 sont les suivants 

5.1 Etude sur la Sylviculture - Site de Tafogo 

5.2 Etude sur l'Aviculture (par OUla coulibaly) 

5.3 Méthodologie de la Recherche en Sociologie 

5.4 Formation des Comités des Eleveurs 

5.5 Procédures de Gestion des Pâturages et Fiches de Description 

5.6 Liste des différents Rapports de Projet 

5.7 Etat Budgétaire du Projet 

5.8 Documentation sur les Buts du Projet 

5.9 Organisations, Agences, Programmes et Abréviations 
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5.1 ETUDE SUR LA SYLVICULTURE - SITE DE TAFOGO 

Un effort général a été fait pour se familiariser avec la partie Nord

Est du Site de Tafogo et la région adjacente ; une enquête sur les 

bO.cherons et les commerçants en bois résidant dans cette région a été 

entreprise entre la mi-Mars et la fin Avril 1980. 

Le long d'une section de 15 kilomètres de la Route Nation~le 14, com

mençant à 13 km au Nord de Tougouri et continuant à 11 km au Sud de 

Yalogo, la route est bordée par une série de concessions vendant du 

bois (voir Schéma 5.J ). Même aux yeux de l'observateur ordinaire, il 

y a une quantité de bois coupé impressionnante, empilé le long de cette 

section de route. Ce qui le rend impressionnant est le fait que cet 

emplacement est à 200 km exactement de la transaction finale pour le 

bois de brousse, à OUagadougou. Une opération de cette envergure subi.t 

évidemment un impact sur les terres pastorales environnantes ou sur 

les ressources sylve-pastorales : d'où la raison d'évaluation par 

l'équipe du PEV. 

Le questionnaire en lui-même {voi r Section 5 .1. 5) , représente une par

tie de l'ensemble de la tentative, pour e~timer l'applicabilité de 

cette région au PEV et déterminer le rapport potentiel du PEV pour les 

résidents de la région. Par conséquent, cette tentative peut être 

décomposée en entreprise conune suit : nous avons commencé par une 

tournée des villages déjà activement représentés dans le Comité des 

Eleveurs Villageois du Site de. Tafogo. Les efforts de projets précé

dents tel le programme des puits, ont été ei:fectifs dans certains 

autres villages visités. Nous avons r~ncontr~i les représentants du 

Comité et avons constaté que les installntions du projet fonctionnaient 

sans problème. Les représentants c:mt été infc1rmés que la raison de 

notre visite dans nette région était de détermine~· l~rn besoins de 

reboisement pour maintenir les capacités fourragères et de conserva

tion du sol de la brousse environnante. Nous avons également enquêté, 

par observation directe, dans quelles mesures les terres agricoles 

(sous la forme de champs de brousse) et les chemins de charrettes pour 

l'extraction du bois, empiétaient dans les régions qui furent 
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précédemment utilisées exclusivement au broutage et à la chasse. A 

Yalogo, l'agent forestier M'Ouedraogo André a été contacté ainsi que 

le Volontaire du Corps de Paix (PCV) Jack Odea. Ensemble, ils consti

tuent le cadre de la gestion de l'environnement/personnel forestier 

de tout l'arrondissement de Tougouri (maintenant une sous-prëfecture, 

comprenant Yalogo et tout le Site de Tafogo). Il y avait plusieurs 

raisons pour l'établissement de ce contact. Yalogo est la localisation 

de la plus proche pépinière effective au Site, et sa capacité de 

produire les jeunes plants pour le PEV était inconnue. De plus, le 

nombre et les espèces de plants déjà en cours de production aideraient 

à déterminer la factabilité d'entreprendre une petite démonstration de 

plantation pendant la saison printanière 1980. La pépinière est de 4 

hectares et située adjacente au barrage de Yalogo. Un canal mène du 

barrage à un chateau d'eau. La zone est clôturée et protégée. Il y a 

20 robinets de distribution. Sa construction a été, à l'origine, 

financée par USAID et a ensuite été gérée par le Gouvernement allemand 

qui a la charge de la Gestion Forestière et des activités de reboise

ment pour cette région du pays. Cet équipement plutôt très dévelcppé, 

entretient principalement des plantations industrielles actuelles 

situées Nord et Sud de Yalogo, le long de la Heute Nationale 14. Le 

PCV est en train d'essayer de travailler avec des groupes au niveau 

villageois dans les villages situés juste au Nord de la lbuite actuelle 

du Site. Il a exprimé son intérêt à travailler avec lE!S activités 

sylve-pastorales proposées du PEV dans le Site. Nous avons déterminé 

que la pépinière de Yalogo pourrait être utilisée à fournir les plants 

au projet ; toutefois, à cause de facteurs de distances, ceci ne serait 

préférable que lorsqu'une seconde pépinière sera établie près du 

barrage de Tougouri. Une seconde localisation à Tougouri amplif ierë'.dt 

considérablement la capacité des, activités de reboisement afin de sa

tis .:fàire une plus grande partie de la pGpulation.Ceci est extrêmement 

souhaité d'un point de vue des ressources pastorales E~t pour continuer 

à favoriser l'intégration des installations et activités du Projet 

parmi les résidants locaux. Les dégats des plants causés par le t1:ans

port seraient aussi réc1.uits. Un site de pépinière existant déjà à 

Tafogo est aussi consldëré pour développement. Le représentant des 
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Eaux et Porêts et le PCV ont été informés de l'enquête programmée sur 

les commerçants en bois, et leur connaissance de ces activités a été 

utilisée pour l'élaboration du questionnaire préliminaire. Plus tard, 

Mr. Andt:é fut d 'accore\ pour utiliser sa familiarité avec les villageois 

afin de les rassurer de la nature non-mènaçante de nos visites, Deux 

calculs séparés du stock de bois ont été faits. F.'inale.'?lent, l~ ques

tionnaire a été prêtesté, révi.sé et mis en oeuvre (voir section 5.1. 5) 

5.1.1 Buts de l'Etude 

Cette entreprise a été appliquée et pragmatique dans ses buts. Un but 

du projet est d'étendre les activités entreprises dans la Phase I aux 

régions environnantes. La zone le long de la route Tougouri-Y~logo est 

partiellement dans les limites du site et à l'extérieur. Par conséquent, 

les actions prises et affectant ceux qui sont à l'intérieur du site 

devraient être prises relatives à l'ensemble de la communauté et non 

pas limitées à ceux qui vivent d'un côté ou de l'autre de la route. 

Cette route est considérée comme étant une délimitation artificielle 

et repré~ante une direction géographique d'aide au projet pr<Jposée par 

l'équipe technique pour la seconde phase du PEV. Par conséqu~nt, 

l' enquêtG'. sur les corrunerçants en bois a partiellement été in' <>e au point 

pour effectue?: une évaluation ini1.ti.ale de la population occl1~"Jant cette 

rJgion délimitée pour ce qui regarde des variable.s: de base telles que 

l'ethnie, l'activité économique pr:J.ncipale, et le rapport .;wec les 

autorités administratives traditiormelles. 

un second but relatif a été de prés1enter le projet au.r agriculteurs / 

éleveurs de la région. Il fut brièvement décrit au at;;but de ch<?que 

interview. Etant donné l'incertitude des futures mises en oeuvre des 

progranunes PEV, ceci fut fait de fëLçon à ne pas faire naitre les espé

rances de la population locale prématurément qu'ils en deviendraient 

bénéficiaires. De même le potentiel de les inclure clans les com~.tés de 

site de Tafogo a ét~ préalablement évalué. L'interview a ~galem~nt 

servi à présenter 1 1 encadreur· PEV ii de nombreux résidants. 
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Le but réel de l'étude était de compléter le rapport de base concernant 

les activités de la population locale à la capacité de l'environnement 

local de soutenir ces activités. Il semble vraisemblable et justifié, 

en termes écologiques, que les activitl~s proposées pour le site de 

Tafogo comprendront une tentative à équilibrer l'écoulement du bois 

(pour le foyer et l'économie ainsi qua pour ~e:: raisons de broutage) 

avec le régime de régénération. Puisque des o~ser·.~ations officieuses 

au cours du projet avaient indiqué qu~~ les ventes commerciales ayant 

lieu le long de la route augmentaient de plus en plus, un examen plus 

précis de cette activité a été autorisé. L'étude a essayé de déter!lli

ner qui coupait le bois et le rassemblalt, depuis combien de temps 

cette activité était-elle en cours, si c1ui ou non on se rendait compte 

que le bois devenait de plus en plus rare, quel était le rapport, si 

toutefois il y en avait un, entre les commerçants en bois et les éle

veurs utilisant la région, et quel est le volume annuel approximatif 

de bois vendu. 

5.1.2 ~actéristiques de la populatio~ 

Toutes les bases d'opération des vendeurs, Sëtuf une, étaient situées 

adjacentes aux concessions des propriétaires et sur une chaine de 

quatre villages bordant la route. I.e principal de ces villages, Taparko, 

est le plus près de Yalogo. Plus au Sud sont les villages de Gawé, 

Gorélbalé et Djamkoka. Alors que la compr.>sitlon ethnique de ces villages 

n'étaient pas établies, il ne semblait pas y avoir une diffé~ence eth

nique distincte parmi eux. Contrairement au complexe culturel prédomi

nant Mossi-Peulh qui occupe le principal bas-fond du site, la population 

de ces villages est un mélange de plusieurs groupes ethniques différents. 

Le signe est que cette région s'étend dans une zone de transition phy

sique 1at culturelle entre le Plateau Mossi et le Sahel. rJes commerçants 

e~x-mêmes sont cantonnés en quatre groupes ethniques : Mossi, Maransé, 

Gourmantché et Peulh. La présence Gourmantché dans la région est à la 

fois surprenante et significative d'un point de vue organisationnel. 

Cette région est très au Nord et à l'Ouest pour les Gourmantché, et 

leur présence est probablement due à la migration dans les bas-fonds en 
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provenance de Kaolla et de Liptougou. Ils sont cantonnés à la section 

du bas-fond la plus proche de ces villes et sont installés dans les 

villages de Taparko et, en moins grand nombre, à Gawé. Les Mossi et 

Gourmantché totalisent plus des 75% de l'échantillon indiquant que la 

vente de bois est une activité procurant des revenus supplémentaires 

considérables pour les agriculteurs sédentaires, En fait, àes 2ï corn-

merçants interrogés, 100% ont déclaré qu'ils étaient aussi agriculteurs. 

Tous les vendeurs ont aussi indiqué qu'ils élevaient des animaux à un 

certain degré. Le tableau ci-dessous montre la proportion de foyers 

élevant des animaux domestiques, par espèce • Trois d!entre eux (11 %) 

ont indiqué éleveJ'. des anjJnaux de toutes les catégories citées. 

Proportion de foyers possédant aussi des animaux : 

Animaux Nombre d'éleveurs % du 
{N=27) total 

Volaille 25 93 

Moutons 14 52 

Chèvres 18 67 

Anes 4 15 

Bétail 9 33 

La prédominance des éleveurs parmi les conce~.Gions vendant du bois les 

qualifie comme participants potentiels dans les activités du Pi·ojet. 

Le village le plus orienté à la production animale s'avère être Gawé. 

Gawé est situé entre Taparko au Nord et Gorélbalé au Sud (voir Schéma 

S • .1 ) • L'échantillon de 10 foyers a indiqué 6 Mossi (60%) et 4 Maranga 

(40%). Quoique tous les foyers élevaient de la volaille, un seul éle·· 

vait des moutonr-,. S élevaient des chèvres, un seul des ânes, et aucun 

d'entre eux ne possédait ou élevait de bétail. Des quatres villages: 

seul Djemkoka est actuellement représenté au comité des éleveurs du 

site. 

A côté de l'agriculture f..;1:. de l'élevage, la vente de bois est 
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pratiquement la seule activité économique report~e, sauf à Djemkoka où 

les trois répondants Mossi faisaient partie d'une collectivité de 

tisserands. Un autre répondant a indiqué être un vendeur de nattes. 

Le total de 27 int~rviews ne comprenait pas toutes les concessions 

vendant du bois mais échantillonnait tous les degrés et tailles des 

opérations. En tout, un total de 45 différentes opérations a été 

compté .. ri'échantillon a été fait sur la base de la présence du répon

dant à la conaession • Une tentative a été faite de contacter ceux 

qui étaient absents au premier passage. Seuls deux vendeurs ont refusé 

de répondre, et l'un de ces deux a consenti, un peu plus tard, après 

avoir été rassuré par le Chef de villagE~. Dans d'autres cas, de nom

breux vendeurs opéraient les uns à côté des autres, et étaient présents 

à l'interview de leurs voisins. Ces vj1.lageois n'ont pas été interviewés 

à cause de la probabilité de présenter un biais inutile. Les résultats 

sont généralisés pour comprendre toute la constellation des vendeurs le. 

long de cette section de route. 

5.1.3 Description du fonctionn~E_t de ~E.~~-de bois 

Le ramassage et la vente du bois de brousse continuent à devenir un 

moyen de plus en plus impvrt~nt d~ l~utllisation des ressources en 

Haute Volta, et un point sur lequel de nombreux J;>rogrammes de dévelop·· 

pement des :ressources sont basés, quoique peu d'analyses réelles de 

cette activ.ité et de son importance dans la communauté rurale aient 

été faites. cette brève enquête, en aucune sorte, ne remplit la nece~

sité de renseignements détaillés à cet égard. Il peut être envisagé 

d'aménager l'esprit d'entreprise des villageois et de les amener à une 

production à: petite échelle (par exemple plantation d'arbres) et à des 

opérations de ventes qui sont à la fois économiquement rémunératrices 

et écologiquement plus conservatrices. La méthode actuelle telle 

qu'elle est dans le Site de Tafogo est <iécrite ci-après. 

Comme indiqué précéderrunent, le boi~ est rassemblé et coupé pr.incipale

ment du milieu à la fin de la saison sèche. Les paysans sont par-dessus 

tout des fermiers intéressés à produire suffisamment de grain .~our 
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satisfaire leurs besoins de subsistance. Pour cette raison, le 

ramassage du bois est retardé jusqu'après la moisson, le battage, le 

stockage et les constructions des greniers et les activités agricoles 

de début de saison sèche. Les ventes sont principalement réservées à 

la Eaison sèche car toute la main d'oeuvre disponible des foyers est 

de nouveau concentrée sur les entreprises ayricoles au début de la 

saison des pluies. 

5.1.3.1 Ramassage du_bois 

Le bois est ramassé dans la brousse environnant les villages des deux 

côtés de la route. Seul le côté Nord est actuellement dans les limites 

du site de Tafogo. Vingt et un répondants ou 78% de l'échantillon a 

déclaré couper la moitié de leur approvisionnement en bois sur le côté 

Tafogo de la rout~. Le bois ramassé n'est pas réellement coupé alors 

qu'il est encore vert. Une partie du bois est du bois mort encore 

attaché aux arbres. Une fois éloigné des zones d'habitation, on est 

frappé par la quantité do bois mort, et il y a par conséquent peu de 

raisons de douter des villageois qui disent ne ramasser que le bois 

mort. Personne n'éprouvait la nécessi~é de couper du bois à une saison 

pour le ramasser à la prochaine. Tout le bois empilé le long d~ la 

route paraissait être très sec. Deux fermiers ont déclaré ramasser du 

bois coupé précédemment p~r des éleveurs nomades de passage qui en 

nourrissaient leurs animaux. La plupart pensait que le bois coupé par 

les éleveurs ne leur convenait pas parca qu'il était ou trop petit, 

ou plein d'épines. Tous les vendeurs attribuaient l'abondance du bois 

sec et mort autour du village à un résultat de la sécheresse, du 

manque d'eau, ou de pluie. Tous les morceaux de bois de taille appro

priée sont rassemblés, quoique certains fermiers disent pr8férer le 

Kanga et le Kiper1~· Ces espèces n'ont pas encore été identifiées. Une 

fois le bois coupé et rassemblé, le fermier confronte le problème de 

le transporter à la rQute près de sa concession. 

5.1.3.2 Transport 

Les distances sont quelque peu difficiles à interpréter en kilomètres 

d'après les réponses des villageois, mais plus important que la 
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la distance parcourue de la source, ou à la source du bois, e$t le 

fait que la distance parcourue pour trouver du bois est toujours 

croissante chaque année. La commercialisation du bois de chauffage 

dans cette région a commencé pendant la saison 1974-75, juste après 

la sécheresse. On trouvait du bois mort partout. Le premier foyer qui 

commença les opérations etait un fermier Mossi à Gawé. Il a été suivi, 

l'année suivante, par plusieurs autres foyers Mossi et Maranga à Gawé. 

Après deux ann1es, i~activité s'était répandue dans les villages en

vironnants. Le Taaleau ci-dessous in~ique l'augmentation régulière 

du nombre de fermiers s'engac;eant. dans l'a:':faire de vente de bois. 

Nombre d'années dans le commerce du bois 

Année Nombre % 

1ère année 9 35 

2ème année 3 12 

3ème année 7 27 

4ème année 6 23 

Sème année 1 3 

x = 2,s 

Cette exploitation de bois plus considérable veut dire que les distan

ces de transport deviennent de plus en plus longues chaque année. Par

mi 16 répondants qui ont ramassé le bois pendant plus d'une année, tous 

sauf un, déclarwit qu'il y a moins de bois près du vi!lt:.g~:: q1:•e lorsque 

l'affaire a commencé. Ils disent même qu'ils s'éloignent d~ plus en plus 

du village pour le ramasser chaque année. ceci indique que l 1 é~oulement 

excède la production naturel~e du bois n~rt. Le résultat est 1.111 phénomè

ne rural si;nilaire à celui observé dans les environs de Oua9adougou -

l'évolution de cercles concentriques de ruptures croissantes de 

1 eenvironnernent par la diminution du col.1vert actuel de la vég~t.ation. 

Il n'est pas certain que ceci limitera les activités de ventes de bois. 

Déjà, quelques vendeurs ont déclaré louer des charrettes pour trans

porter leur bois jusqu'au bord de la route. La distance ·moyenne de 
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l' endroi.t du ramassage au point de vern:es est reportée être de 3, 5 km. 

Une fois transporté au point de ventes, le bois ~st débarrassé de ses 

brindilles superflues, mis en fagot ligotés aves des plantes rampantes 

des bas-fonds avoisinants. Le transport est habituellement fait en 

fagots portés sur la tête ou en petits chargements sur bicyclettes, 

quoique les charrettes soient occasionnellement utilisées. Le 

commerce en charrettes est principalement fait par les marchands de 

Tafogo et Yalogo qui vi9nnent en quête de bois pour les centres 

"urbains". La rép&t'tition des tâches principales de main d'oeuvre 

est indiquée dans le Tableau ci-dessous. Les totaux indiquent beau

coup de foyers dans lesquels plus d'u..'1e personne contribue à une 

activité particulière. 

Répartition du travail de préparation de la vente du bois 

Responsables Coupe et Transport Fago1s et 
ramassage empilage 

Chef de famille 17 17 1 !:) 

Epouse du Chef 4 s 4 
de famille 

Enfants du Chef 3 6 4 
de famille 

Main d'oeuvre 0 2 0 
employée 

5 .1. 3. 3. ventes et Corrunercialisaticm 

x.,es vent~s sont faites par n'importe quel membre de la famille ou, 

si personne de la famille n'est pr~isent à l'arrivée d'un acheteur 

potentiel, alors un a.mi ou un voisi.n se chargera de la transaction. 

Personne ne se tient au tas de bois d'une façon permanij.nte, ce qui 

réduit par conséquent le temps passé à cette opération. Dans les 
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centres des. villes., particulièrement à Gorélbalé, il y a habituelle

ment quelqu'un qui travaille avec le bois. Les concessions étaient 

adjacentes les unes aux autres et les quantités de bois vendues plus 

importantes que celles des concessions isolées plus en retrait des 

villes. Bien qu'une économie d'échelle fonctionnait et que différents 

vendeurs s'entraidaient pd>ur la vente, il n'y avait pas de coopération 

au travail ni de partage aux bénéfices. 

Qui sont les clients qui achètent le bois à 200 km de Ouagadougou et 

100 km de.1 Kaya? Etonnement, la plupart des acheteurs étaient des 

clients périod:tques. Certains vendeurs se sont établis une clientèle 

régulière, tandis que d'autres n'étaient pas encore bien établis avec 

des clients .réguliers et ne savaient que très peu qui leur achetait du 

bois et pou:r: quel marché. Pratiquement toutes les ventes sont effec·

tuées pendant la saison sèche, aux gens qui se rendent à Ouagadougou. 

Les clients se distinguent clairement en tro.is catégorles : les 

passagers en taxi de brousse se àlrigeant v_~r:~ le Sud, habituellement 

OUagadougou, le personnel militaire allant et venant à Dori et au 

Département du Sahel, la circulation ordinaire des poids lourds. Les 

chauffeurs réguliers sont souvent des poids lourds d'approvisionnement 

(ex. grains, alimentation animale, boissons)"qui essaient de compenser 

les co\lts d'un voyage au Nord en retournant avec une carg·aison. De plus 

petits achats sont effectués par les chauffeurs pour approvisionner les 

besoins en bois de chauffage de la famille et des proches. Très souvent, 

le bois est achet.é par des honunes d'affaire basés en ville et par des 

fonctionnaires du Gouvernement. 

Le bois est vendu par fagot ou par pile.Les piles de bois sont de 11 

à 22 fagots. Les 11ème et 21ème et 22ème fagots sont donnés en cadeau 

à ceux qui achètent une pile entière. Le volume annuel total des 

ventes es·t calculé conune suit : 

(moi. fagots vendus) (moy. ventes/an) (poids moyen/fagot) (N° vendeurs total) 
denst té moy. de bois de chauffage 

=Nombre total de m3vendu par année. 
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(20,36) (16,76) <9 ,97 kg) <45 > = 505,2 m3 (ou 858,84 stères) 

300 kg/m3 

De ces 505,2 m3 approximativement 75% ont été calculês être extraits 

de la région du site de Tafogo. ce qui représente environ 380 m 3 , 

presque quatre fois plus de l 8estimation faite plus tôt par le projet 

pour le volwne de cette activité. Il faut aussi tenir compte qu'une 

quantité de bois supplémentaire indéterminée est enlevée pour la 

construction et la cuisine par les charretie~s des villes proches de 

Tougouri et Yalogo. Le revenu total produit par les ventes en bordure 

d1~ route est estimé être : 

(moy. fagots vendus) (moy. ventes/an) (prix/fagot) (.Nbre total de 

vendeurs) = (20,36) (16,76) (50CFA/fagot) (45) = 767.775 CFA 

ceci représente un revenu de 17.061 CF.Il par fami.lle sans amortir 

l'équipement limité utilisé pour effectuer cette activité. Ce 

revenu a tendance à prouver le bien-fondé de la réclamation des 

répondants que, sans le revenu des ventes de bois, ils ne pourraient 

pas acheter la nourriture nécessail:e pour leur suffir jusqu'à la 

moisson de l'année suivante. 

5.i.4. Conclusion 

Tout d'abord, 1 u informati.on accumulée es3aie de réer.forcer la conclu

sion du PEV à savoir, qu'en ce qui concerne les ressources pastorales, 

l'une des activités les plus importantes qui peut être entreprise 

pour cetto. zone, est de planter de~; arbres, particulièrement des 

arbres à j:ourrage. Nous sorrunes en train d'utiliser le peu de 

ressources qui soient disppnibles à Tafogo pour planter certaines 

espèces fourragères telles que l'Acacia albida et le Prosopis sp., 

fournis pa.t· le Représentant de Projet AID Mr. Van Voorthuizen. Des 

dispositions sont en train d'être J?rises avec le sous-préfet de 

Tou9ouri et le Préposé à Yalogo, p<:>Ur que ces graines soient plantées 

et cultivées sur le site à Tafogo J?ar le gardien de la pépinière 

runimentaire mentionnée précédemment. 
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Il ei~t dommage que les moyens limités du PEV ne permettent pas à ce 

moment d'établir un prograrnm~ intégré agro-sylvopastoral très complet. 

Ceci devrait être une priorité dans le futur. Si le fondement du 

sociologue de développer des sous-comités pour cette raison, alors 

Taparko ferait un centre probable pour un sous-comité basé dans 

la région étudiée ci-dessus. C'est plus loin de Tafogo et Damkarko 

Daga,l~s deux principaux centres actuels, et plus indépendant du 

fait d'avoir un Chef de village qui est responsable devant le Chef 

de Yalogo. Djamkoka a déjà un représentant et Gawé semble être moins 

orienté à l'élevage. Dans l'ensemble, l'intérêt en bois pourrait 

êtra embranché dans les progranunes de reboisement si une bonne 

attention est donnée à l'animation sociale et au développement de la 

communauté. Si agrandi, le site pourrait s'étendre au Sud de la route 

puisque la route elle-même n'est rien de plus qu'une délimitation 

artificielle, et les gens vivant autour pourraient être unifiés par 

les opportunités de transports qu'elle offre, et par la continuité 

physique du bas-fonds que les groupements suivent. 
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5.1.5 ENQUETE SUR IA VENTE DE BOIS - SITE DE TAFOGO 

Nom de l 1Enquêteur: Date de l'Enquéte: 

Nom du Vendeur de bois: 

1. Village (encerclez) 1. •raparko 

2 .. Gawé 

3. Gorélbalé 

4. Autre (écrivez) 

2. Ethnie (encerclez) 1. Mossi 

2. Peulh 

3. Bella 

4. Autre (écrivez) 

3. Combien de ménages y a-t-il dans votre concession? --------
4. Faites-vous de la culture? Oui Non ----

Oui ----S. Faites-vous de l'élevage? Non ----
Si oui, quels animaux? ---- Volaille 

O'Jins ----
---- Caprins 

Anes , ___ _ 
Bovins ·---

6. Pendant la saison sèche, que f ëli tes-vous encore conune activité éco

nomique? 

Vente de bois ---- Maç.onnerie ----
Tissage --- Autre (écrivez) 
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7. Dans la région du village, y a-t-il beaucoup de bois mort et sec? 

Oui Non ----
Si oui, pourquoi pensez-vous qu'il y a beaucoup de bois mort dans 

la région du village? (écrivez) 

8. Où ramassez-vous le bois pour la vente? 
~~----~~~-~-~--~ 

9. Devez-vous al.1er de plus en plus loin chaque année pour trou.ver 

du bois? Oui Non ----
10. Depuis combien d'années vendez-vous du bois? ------
11. Y a-t-il moins de bois près du village a<:jourd 'hui que lorsque 

vous avez commencé à le ramasser? Oui Non ----
12. Quelles espèces de bois préférez-vous vendre? (écrivez) 

(N'importe laquelle) 
--~---------------~ 

13. Ramassez-vous le bois déjà coupé par les éle~~urs pour nourrir 

leurs animaux? Oui Non 

14. comment transportez-vous le bois de la brousse à la route? 

Charrette ----
Anes ----

--- Bicyclette 

15. Qui fait le transport? 

M..:>i-même ----
Les enfants ----
Ma (mes) fenunes(s) ----

Sur la t~t.e 

Mobylette 

Autre (écrivez) 

Manoeuvi~e ----
Tout le monde 

16. Quelle eat la distance entre la route et le lieu où vous coupez 

le bois? (Estimez la réponse en kilomètres) 
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17. De quel côté de la route coupez-vous la plupart du bois? 

Tafogo ---- l'autre côté ----
18a. Dans votre famille, qui coupe le bois? 

18b. Qui fait les fagots? 
~-~-~~~~~~-~--~~--~-~~ 

19. Pendant quelle période (ou quels mois) coupez-vous le bois? 

20. Coupez-vous plus de bois au début ou à la fin de la saison sèche? 

Début ----
Fin 

M~tnEI ----
21 • En que.lle période vendez-vous le bois? 

Toute 1' année ----
Sai~1on sèche ----
Saison des pluies ----

---~ Autre (écrivez) 

22. Qui sont les acheteurs? 

---- Conunerçants avec de gros camions 

---- Pas1:1agers d'occasion 

---- Les gens de Yalogo et-de Tougouri 

---- Les gens de Kay a 

---- Les gens de Ouagadougou 

---- Les Peulh du village 

Chauffeurs de di vers camic1ns ----
Autres (écrivez) ----

23. Les a<mt11teurs viennent-ils régulièrement ou par hasard? 

Réguliêrement ---- Par hasard ----
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24. 

25. 

Si vous vendez J.e bcis pendant 

que vous 

Combien 

----

travaillez au champs? 

de 

1 

2 

3 

Personne 

Mes enfants 

Les vieux 

fagots (en moyenne) 

4 ----
5 ----
6 ----

toute l'année, qui le vend pendant 

---
--

vendez-vous 

7 

8 

9 

Ma (mes) femme (s) 

Manoeuvre 

Autre (écrivez) 

à chaque acheteur? 

10 ----
11 

Plus (écrivez) ----
26. Combien de ventes faites-vous normalement par jour? ____ , 
27. Quel e.st le prix d'un fagot? 

-------~--~---·~~---------~ 

28. Combien de fagots mettez-vous dans votre tas? 

Pourquoi cette quantité? 

29. Coni>ien de fagots avez-vous vendu dans la semaine passée? 

30. Quelle est la période la plus favorable pour le conunerce du bois? 

31. Combien de tas avez-vous vendu pendant le mois p.:lssé? ---·---
32. Comb.ien de tas vendez-vous dans une année? -------
33. Ya-t-11 d'autres personnes dans votre concession qui s'occupent 

de la vente de bois? 
~---~·~-------~--------~-~~-----~---~ 

Si oui, travaillent-ils indépendemment de vous? 

Avant do. te:rmineir l'enquête, regardez toutes les pages ponr voir si 

vous avez posé toutes les questions. Est-ce que tout4as les réponses 

sont claires? Si non, reposez ces q\:\estions d 1 \llle autre manière. 

Puis, REMERCIEZ LE REPONDANT POUR SA COOPERATION. 
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5.2 ETUDE SUR L'AVICULTURE (Par Oula Coulibaly) 

5.2.1 Intérêts et Difficultés de l'Aviculture 

Partout dans les villages des sites du Projet 11Elevag.a Villageois" et 

autour des cases, on voit toujours des poules, des coqs, des 

pintadP.s, etc ••• 

La présence de cette volaille montre tout l'intérêt que les popu

lations de ces localités portent à l'aviculture. Elles ont besoin 

des poules pour: 

- avoir un certaiu prestige social 

- obtenir la main d'une fille (constitution de la dote) 

manger 

- donner des cadeaux 

- organiser des fêtes 

- f aira des sacr.if ices 

- vendre et avoir de l'argent pour satisfaire leurs besoins 

courants (impôt, achat de dolo, d'habits, de fournitures 

scolaires, etc .•• ) 

- troquer contre les produits de la pharmacopée. 

Mais ••• 

Mais souvent ces populations ont très peu de succès avec leurs poules 

qui 

- tombent malades et meurent beaucoup. 

- sont mangées par les serpents, les éperviers, les carnassiers 

(chats) ou d'autres bêtes. 

- peuvent avoir des poux,des chiques qui les font maigri;:-. 

Les ca.uses de cet insuccès sont les nombre'Jses erreurs d 1 élevage 

r.onstatées c;;à et là et dont les l?rincipales sont: 

1°) absence de locaux d' éleva.ge, (poulailler) 

2°) absence ou insuffisance d'a~ration du poulailler souvent mal

propre et désagréable aux poules 

3°) surpeuplement de la volaille 
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4°} présence dans un même poulailler de volaille d'espèces et 

d'âge différents 

5°} absence totale de litière 

6°) alimentation insuffisante, déséquilibrée et carencée 

7°) absence de programme de prophylaxie--mauvaise ou non appli

cation des traitements curatifs 

8°) manqu~ ~'hyg·iène, de propreté et de surveillance sanitaire 

9°) absence ou insuffisance de nettoyage et de désinfection à la 

fin de chaque lot et manque du vide sanitaire de 3 

semaines 

10°) absence des contrôles de la mortalité, de la consommation et de la production. 

Si déjà_ •.• 

Si déjà on pouvait éviter les maladies et ces erreurs on réduirait la 

mortalité. On aurait alors plus de poules. Cela nous ferait gagner 

plus d'argent et plus de nourriture. 

5.2.2 Amélioration du Poulailler 

Dans la plupart des villages, la volaille vit en plein a.ir jour et 

nuit. Cette absence de poulailler, expose la volaille aux intem

péries, aux serpents, éperviers et carnassiers. Les ~Pr.tes sont donc 

fréquentes et importantes. Ces pertei:i peuvent être rédu.t tes par la 

construction d'un simple poulailler. 

Pour construire un poulailler il faut: 

., ohoisir un terrain perméable à 1 'eau 

- utiliser des matériaux locaux (banco, bois, paille) 

- orienter le bâtiment d' Ee1t-Ouest pour éviter les vents dominants. 

Un bon poulailler doit être: 

- simple: matériaux locaux 
2 

- assez ~1rand: 8 poules par m • Ainsi dans un local de 2m x 2m 

on peut loger au plua 30 poules. 

Une case de :3m de diamètre peut :Loger 56 poules. 

- assez haut: porte grande p1:)1Jr faciliter l'accès de ! 'homme 

pendant le nettoyage 
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°' t-.) ..... 
t 

Nom de la Maladie 

coccidiose 

Variole ou Diphtérie 
aviaire 

Pasteurellose ou 

Cbolera aviaire 

Maladie de Newcastle 
ou 

Pseudo-peste 

l'laladie du Gumboro 

LISTE DES MALADIES AVIAIRES LES PWS COURANTES 

Symtômes Externes 

- sang dans les excréments 
- plumes hérissées 
- attitude en boule 
- ailes bcmbantes OJ traiDQntes : on 

dit q.ie la poule "'porte le grand 
boubou". 

- apparition de boutons grisâtres sur 
le bec. la crête. les barbillons et 
les yeux 

- fausses membranes dans le bec et la 
gor::.:Je (Diphtérie) 

- mortalité faible 

Traitement et Prophylaxie 

Sulfamides : 
sulfamerasine ou sulfamezathine en 
solution dans l'eau de boisson 
1 à 2 g/l 2 traitement de 3 jours 
à deux jours d'intervalle. 

- Narcox. 

-uroformine à 40%; 2 - 4 cml de 
solution/poule 

-Badigeonner à la teinture d •iode ou 
au mercurochrane les pustules (boutons) 

-vaccination tri-avia ou intramuscu
laire. 

- crête noire, respiration rapide et -sulfamides: sulfamezathine ou 

bruyante sulf amerazine 
- diarrhée grisâtre ou jaunâtre -Antibiotiques: stroptcmycine 

- prostration 
- autres indices: enflure des barbil- -vaccination: cholavil 

lons 
- autopsie: sang noir mal coagulé 
- forte mortalité 

- respiration difflcile et haletante 
- rejet de secrétion lorsque le sujet 

est te.nu la tête en bas 

1 
- diarrhée abondante incolo:t"e ou 

verd&tre 
- paralysie des membres (pattes,ailes}1 

- contraction de la tête et du cou 

(torticolis) 
- forte mortalité 

- animal assis sur ses tarses 
{accroupi) 

- plumes hêrissées 
- bec reposant sur le sol 
- la poule ee laisse prendre sans 

réagir 
- mort:alit.ri élevée au 3è joa.u- puis 

les signes disparaissent vite. 

-Pas de traitement 
-vaccination à 3 jours et à 3 semaines 
-d'âge avec le Pestalo (vaccin bu•.rable 
-à trois mois au tri-avia ou au 
Pesta-vif orme 

- Essayer le cboramphenical 

Vaccination = Gmnboral 



- bien aéré: des fenêtres opposées seront pratiquées sur les 

faces Nord et Sud du poulailler. 

- propre: sol et murs fortement damés et lissés ou d.mentés. 

- agrêable: pour les poules: sol couvert de litière (copeaux de 

bois, paille hachée, coques d'arachides concassées) souvent 

renouvelée. On y disposera également des perchoirs et 

pondoires. 

~-·· 
Mais même dans un grand poulailler bien aéré, propre et agréable, les 

poules peuvent être malades. 

5.2.3 Amélioration Sanitaire 

Les principales malaùies de volaille sont: 

La Coccidiose 

La Pasteurel.lose ou Cholera aviaire 

La Diphtérie •'JU variole aviaire 

La maladie de Newcastle ou pseudopeste 

La maladie du Gumboro 

Voir 'l'ableau 

Pour éviter ces maladies, il convient de prendre des mesures pro

phylacti~ues. La meilleure prophylaxie reste l'hygiêne et la vac

cination et comme on le dit si bien "mieux vaut pr~vEmir que guërir." 

vacciner donc régulièrement votre volaille. 

Le protocole de vaccination est le suivant: 

1) 1er jour Vaccin W Nobilis variole 

2) 10 jour.fil après Pastalo H B 1 (1er âge) Newcastle 

3) 15 jours Gumboral Gumboro 

4) 30 jours Pestalo la sota (2è âge) Newcastle 

5) 3 mois Pesta viform + Cholavil Newcastle + cholera 

6) 3 mois 20 jours Tri-avia Newc11stle-variole-
TyJ?hose 

7) 6 mois Cho la vil Cholera 

8) tous les ans Tri-avia 

Mal9r~ ces mésures pr~venti ves, des metladies peuvent survenir dans 
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votre poulailler. Soyez donc très attentif et observez toujours très 

bien votre volaille. En cas d'attitude anormale d'un sujet isolez-le 

et faites appel à l'infirmier vétérinaire le plus proche. 

Il saura déceler la maladie grâce aux symptômes caractéristiques, et 

appliquer le traitement qui convient. 

5.2.4 Amélioration de l'Alimentation 

Dans les villages, la volaille vit en liberté et les poules se 

nourrissent tout"': seules. Elles picorent çà et là toute la journée 

mais ce qu'elles récoltent est insuffisant pour obtenir un meilleur 

rendement. Pour que vos poules: 

-grossissent 

-soient moins vulnérables aux maladies et pondent beaucoup plus 

d'oeufs, 

il faut les aider à se nourrir. Ne dit-on pas que "la poule pond 

par le bec"? 

On peut donc dépose.r.· dans le poulailler un. panier de drêche de dolo, 

les grains et sons de sorgho ou de mil, les issues de vanage, les 

tourteaux de karité, des déchets de légumes (salade, tomates, herbe 

fraîche) • 

On peut mettre chaque matin une calebasse d'eau propre et bien fraîche. 

Un manque d'eau même pendant une heure est plus grave qu'un manque 

de nourriture pendant un jour. 

De Toute Façon Même ••• 

De toute façon même si vo13 poules: 

- ne meurent pas 

- ne sont pas malades 

- et sont bien nourries ••• 

Nos races locaJ.es sont trop petitE1s (poule 1 kg et coq 1, 5 kg) et 

pondent très peu d'oeufs (60 à 80 oeufs/an) trop maigres (33 g/oeuf). 

Elles rapportent donc très peu d'argent par poule. 
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Et Si Encore ••. 

Et si encore - mais cela. est difficile, long mais pas :lmpossible -

on pouvait améliorer nos races locales -c~est à dire produire des 

poules résistantes et plus grosses (poule 2 kg et coq 3 kg) qui 

pondent beaucoup plus (150 à 200 oeufs/an). Notre gain serait encore 

beaucoup plus important par poule. 

5.2.5 Aml?.lioration de la Race Locale: "Opération C~q" 

La poule 11européenne 0 est beaucoup plus grandi~ que la race locale. 

Elle donne plus de viande. Ses oeufs sont plus grands et plus nom

breux. 

Mais ••• 

Elle est plus chère et plus fragile que la poule africaine habituée 

à notre climat. De plus son goat est 11moins bon". 

Sans pour autant acheter des poussins europécins, on pëiut améliorer 

sa basse~cour familiale d'une mani~re peu coûteuse et profitable par 

le croisement. 

Il suffit d'acheter un coq "européen" que l'on met avec une dizaine 

de poules locales et de voir les résultats. 

Comme un enfant ressemble à la fois à son père et à sa mère, vos 

poucsins ressembleront au coq européen et à la poule locale. Et si 

le coq ~st gros et la mère une petite poule, le poussin sera plus 

gcos que sa mêre mais plus petit que son père. On appelle ce poussin 

metis de 1er croisement. 

Il a la résistance aux maladies de sa mère et cela est très, très 

important. 

Dès la 1ère année on a d~jà plus de viande que la mère mais pour la 

ponte, les metis de lère génération ont les qualités de leur mère 

(oeufs ni plus gros, ni plus nombreux). 
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Parmi les metis du 1er croisement, on conservera les poulettes et 

on éliminera les coquelets pour la viande (boucherie) • 

On croisera les poulettes avec le gros coq "européen" (10 poulettes 

pour 1 gros coq européen} • 

Les poussins obtenus ressembleront deux fois à leur père qu'à la 

poule locale. Ils sont un peu moins gros que leur père mais plus 

gros que leur mère (poulette de 1ère génération) • 

Pour la ponte, les poulettes issues du 2è croisement pondent plus 

que la poule locale (100 à 150 oeufs/an) ;les oeufs sont plus gros 

que ceux de la poule locale (35 g contre 58 g) • 

On pours~it ainsi de suite le croisement après 4 à 5 croisements 

de générations, les poules issues du 4è ou Sè croisement, ressembleront 

presqu'à 100% à leur père. Elles pondent beaucoup d'oeufs plus gros 

que ceux oe la poule locale. 

Pendant tout ce travail, on observera la basse-cour et on aura l'oeil 

sur chaque volaille. Si une poule ressemble à la poule local1a / elle 

sera vite él:Lminée avant qu'elle ne se reproduise. 

Pour bien mener à bon terme une telle opération, il est néce~9aire 

d'isoler ces poules. La race européenne saute moins et quanèJ on 

laisse les poules métis en liberté, il suffit d'un petit coq local 

pour perdre tout ce qu 9on avai.t gagné. 

En Résumé: 

lêxe Génération (croisement) les métis ont 50% d.:i l'influence de la 

race européenne. 

2ê Génération métis à 75% de l'influence de la race européenne. 

3ê Génération métis à 87% de 1 1 1nfluence de la race européenne. 

4ê Génération métis à 93% de l'lnfluence de la race européenne. 

Sè Génération métis = race européenne mais b~aucoup plus résistnnte-
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Exemple: 

Si nous croisons une poule locale avec un coq européen de 3,5 kg et 

dont la poule peut pondre 150 à 200 ~eufs par an on aura les résul

tats suivants: 

lère génération 

1ère génération 

2ème génération 

3ème génération 

4ème génération 

Sème génération 

Poids en kg des métis 

1,75 kg 

2,60 kg 

3,04 kg 

3,25 kg 

3,5 kg 

Production oeufs/ 
an des poules 
métisses 

60 - 80 

112 - 150 

130 - 174 

139 - 186 

150 - 200 

N.B. Au cours de ce travail de croisement on proc~déra â l'élimi

nation rigoureuse des coquelets métis. Jusqu'à la 4ème génération 

seuls les ccquelets issus du 5ème cro:lsement seront utilisés pour 

la reproduction. On pourra les employer donc comme coqs de repro

duction à raison de 10 poules par coquelet de 5 à 6 mois. 

Toute l'opération durera environ 3 ans. Ce qu'un éleveur individuel 

peut faire pour améliorer son poulailler peut aussi se faire par 

tout un village. 

~e travail devient plus intéressant et plus facile si les villageois 

peuvent s'entendre pour cette amélioration, C·!lr il n'y aura plus de 

coqs locaux dans le village pour perpétuer le travail de croisement 

et la claustration ou l'isolation des poules ne ser.a plus alors très 

nécessaire. 

Mais Attention! 

Une opération coq ratée restera Ul'l échec vivant à l'esprit des 

êl.eveurs qui ne seraient plus disposée1 à toute nouvelle amélioration 

dans leur village. 
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5.2.6 conclusion 

Dan.s 1-' état aptuel des choses et vu le non respect de certaines 

normes techniques d'élevage dans les basse-cours familiales, il est 

impossible de prendre en considération la vulgarisation des races 

améliorées dans ces basses-cours. La construction des poulaillers 

modernes dans les villages doit être pour l'instant à titre démon

stratif et formateur. 

Ce qu.'i.1 y a surtout de mieuy; à faire est d'améliorer les races lo

cales qui existent déjà dans no~ vill~0~~- CP.tte amélioration passe 

d 'e.bord par la suppression de nombreuses erreurs constatées dans les 

élevages villageois. L'é'Viculture y étant surtout' basée sur la 

production de viande, il faudrait donc intensifier et améliorer cette 

branche. La production dl' volaille de ponte est plus liée à la 

com.mercialisation des oeufs et l'intensification de cette spécu

lation au stade actuel, d~manà0rait un plus grand effort au point 

de vue vulgari::1ation, alimentation et recherche des marchés de vente 

et surtout un grand changement dans le~; habitudes alimentaires des 

populations villageoises, qui, jusqu'à présent n'accordent pas une 

grande importance à la consommation de l'oeuf. Les chances de 

développement de la volaille de chair sont donc plus grandes et pour 

les villageois cette activité semble plus rentable. 

Ba réussite (cella de l'aviculture en général) est liée & trois 

facteurs: santé, alimentation, et amélioration des races. 

San~é: C'est le volet le plus important, pour la phase I du Projet 

Elevage Villageois qui doit faire le plus grand effort dans ce domaine: 

- Recensements périodiques (trimestrieJ ou semestriel) de la 

vol.aille pour un approvisionnement suffisant et régulier 

des sites en produits vétérinaires. 

- Amélioration des poulaillers villageois. 

·~ Intensification des luttes contre les maladies nviaires, sur

tout contre la maladie du Newcastle, le Cholera, la ~~ole, 

par l'application rigoureuse du protocole de vaccination. 
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Alimentation: Elle doit être suffisante, équilibrée et non carencée. 

La ration alimentaire sera basée principalement sur les produits 

locaux (drêches de dolo, issues de vanage, résidus de légumes, grains 

de céréales, etc •.• 

Amélioration des races: Il faut changer les coqs existants dans les 

villages par des coqs améliorés; ceci pêndant quelques années de 

suite (de la phase II du Projet). Ces coqs doivent être élevés dans 

les poulaillers modernes villageois jusqu'à l'âge de 5-6 mois et 

ensuite être distribués dans les villages par le système de troc 

(1 coq local contre 1 coq de race améliorée). 
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FICHE D'ELEVAGE 

Nom de l 1 Elevage •••••••••••••••••••••••••• Bande N° ................. 
Date d'éclosion •••••••••••••••• Date d'achat . "' ............... . 
Nombre de poussins achetés •••••••••• Race •••••••••••••••••••• 

Sorte et· Observations 
quantité Nombre de Volaille Maladies 

Date (en kg) Traitements 
d'aliment~ Vaccinations 
distribués Morts Vendus Codés Restants etc ••• 

L 
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FICF!E D'INVENTAIRE DE VOIAILLE 

Nan de l 'EleveUI:' o ••• a •••••••••••••••• Site •.......... Village1·= •.•....•.. 'QU-artier .•.. . ·°' .............. . 

Date ••...••.•...••• Inventaire n°~················· 

Nombre de Volaille 
Observations 

Espèces Maladies 

Au dernier 
Traitements 

inventaire 
Morts Vendus Eliminés Restants Canptés Vaccinations 

etc ••• 

Coqs ( ) ( ) ( ' ( ) ( ) ( ) 

1 

Poules ( ) ( ) ( ' ( ) ( j 1 ( )1 . 
f - ~ 

Pintades _J 
Canards 1 

1--
I 

Dindons 

Pigeons 
1 l 

N.B. Dans la colonne "poules", inscrivez entre p8d"enthèses ( ) le nombre de poules de race améliorée. 



~i. 3 METHOOOLOGIE UTILISEE POUR LA RECHERCHE EN SCIENCES SOCIALES 

Le.s résultats; de la recherche et l'analyse des données ne sont jamais 

complètement indépendents des stratégies et méthodes employées dans la 

collecte des données. ne façon à ce que le lecteur évalue d'une 

manière adéquate les résultats présentes dans ce rapport, et puisse 

les cmnparer et les évaluer en relation avec des études similaires, il 

est in~portant que l'on soit au moins familier avec les méthodes de col

lecte des données; Les représentants des agences donatrices devraient 

avoir l'opportunité d'évaluer l'applicabilité ou la représentativité 

des r~isutats de recherche appliquée; Les données collectées au cours 

d'un projet peuvent être convenablement évaluées et employées dans la 

programmation de nouveaux programmes et projets, ou dans la révision 

de ceux qui existent déjà. 

Un deuxième point, d'importance égale, concerne la nécess.i té de com

préhension de deux concepts importants: 1) la significat:Lon statis

tique et 2) la force d'association. Le premier se rapporte à la 

probabilité qu'une relation apparente entre deux facteurs est le 

résultat de la chance. C'est-à-dire, quel niveau de confiance peut-on 

avoir sur le fait qu'une relation observée dans l'échantillon soit 

indicative d'une relation actuelle de l'univers duquel l'échantillon 

est tiré. Par exemple, supposons que dans un échantillon d'éleveurs 

on trouve un pourcentage plus élevé de Peulh que de Mossi qui vac

cinent régulièrement leur bétail contre la tr.ypanosomiasa. Est-ce que 

cette différen:.:-~ observée est une différence réelle entre les groupes 

ethniques ou un accident dans l'échantillonnage (c'est-à-dire, 

l'échantillon est-il représentatif de toute la population?)? Normale

ment, en Sciences Sociales, s'il y a moins d'une chance sur 20 (.05) 

ou une sur cent ( .01) de tirer un éichantillon avec les différences 

observées aussi importante qu'elle si le sont par chance, alors on 

rejêtera les hypothèses nulles (pal: exemple il n 'Y a pas de rapport 

systématique entre l'ethnie et les pratiques de santé employées avec 

ses animaux). Le rejet de l'hypothèse null~ mène à l'acceptation de 

l 'hypothl..-:e qu'un tel rapport exis1~e réellement. 
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Les tests de. signification statistique nous permettent d ~affirmer en 

toute confiance qu'il y a un rapport entre deux facteurs (noR variables 

dépendantes et indépendantes) • Ce qui ~~ nous permet pas de dire 

précisément l'importance de ce rapport, c'est-à·-dire, dans quelle 

mesure peut-on prédire ou expliquer la variable dépendante sur la base 

de variable(s) indépendante(s). Nous savons seulement que les deux 

sont, d'une certaine façon, systématiquement liés. 

Habituellement, il y a de nombreux facteurs (variables indépendantes) 

qui entrent dans n'importe quelle explication d'un phénomène (variable 

dépendante) que l'on veut traiter. De façon à programmer ou à estimer 

l'impact probable d'une intervention technique, il est nécessaire de 

connattre l'importance relative des variables indépendantes, et de 

leurs relations. Alors peut-on seulement décider quelles variables 

indépendantes sont les plus importantes1 quelle est la manière la plus 

favorable d'intervention (quelles variables indépendantes peut-on ou 

devrait-on essayer de modifier?)1 quels seront les effets probables 

de ou des interventions sur la variable dépendante? (que chacun est en 

train d'essayer de changer); et finalememt, quell~s sont les exter

nalités probables (effets non voulus) dei ces actions? 

5.3.1 Echantillonnage 

Etant donné la vaste superficie, la diVE1rsité des grouped ethniques et 

les grandes distances entrt. les sites dE~ recherche, une grande partie 

des efforts de la collecte dec données a dO. porter principalement sur 

la recherche d'enquéte. Où il t'était possibte, l'observation directe 

des fonnes de comportement particuliêreH a été utilisée pour compléter 

et vérifier les données d'enqu~te. Deux formes d'interview ont été 

menées. La première consistait en interviews de libre échange avec 

les élites -chefs de village, les vieux, les chefs de terre et les 

officiels locaux du gouvernement. Le second type d'interview, basé 

sur un document d 1enquéte s;{stématique 19t formel, a été utilisé pour 

délinéer les attitudes de 1 1 éleveur moyen et ses pratJ.ques employées • 
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La première tâche importante pour l 1échcmti~lonnage a été de décider 

de l'unité d'analyse. Le problème immédiat a été d'utiliser une unité 

d'analyse qui était raisonablement comparable entre les quatre prin

cipaux groupes. ethniques (Mossi, Peulh, Gourmantché et Bissa). Le 

chef de la concession, normalement l'honune le plus ~gé, a été identifié 

comme étant l'unité la plus appropriée du point de vue de la production 

animale. En termes d'agriculture, cette unité ne serait pas comparable 

entre les groupes ethniques. Cependant, elle fournit une unité 

raisonablement commune pour le gardiennage des animalix, le bétail en 

particulier. 

T"a seconde tâche principale a été de délinéer l'univers duquel des 

échantillons appropriés pourraient être tirés pour des buts d'interview. 

Deux méthodes ont été sui,ries. Tout d'abord, un recensement complet 

a été effectué par les agents de vulgarisation du PEV dans certains 

villages sélectionnés de chaque site. ceci a aidé à clarifier les 

caractéristiques de la population. Ensuite, les listes de chefs de 

concessions ~éparties par ethnie ont été compilées pour d'autres 

villages 6e chaque site. Par conséquent, les échantillons ont pu t§tre 

tirés d'un univers de chefs 1e concessions. 

Le premier instrument d'enquête employé a été fait pour testei' les 

attitudes envers l'innovation, particulièrement les différences dans 

le sens du modernisme, de l'efficacité, et des réactions envers le 

gouvernement local et central. Etant donné les grandes disparités 

dans la répartition des différents groupes ethniques et l'importance 

anticipée de l'ethnie en tant que variable indépendante, les échan

tillons stra.tifiés sur la base de J. 'ethnie ont été tirés de cinq 

si tes* (Koukoundi, Tafogo, Ougarou, Namoungou et Gnanguedin) • Les 

listes de chefs de concessions ont été groupées par ethnie dans chaque 

sit.e, et des numéros leur ont été <ittribués. Un tableau de chiffres 

pris au hazard a ensuite été employé pour tirer un échantillon au 

hazard parmi chaque groupe ethniqu•~ de chaque site (voir Tableau S. t). 

Des substitutions pour ceux q\Ü n '<~vaient pu être localisés ont été 

*Le sixième si te 11 'avait pas encorEi été choisi lors de l' enquête. 
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TABLFAU 5.1 

CR.lT!/,RES DE SELECTION DE L'ECHANTILLON 

ORD sn~E 
U1'1IVEP.S 

ETmIIE N _,._,_\ D' ECHANTII,LON --
Centre Nord Ta:fogo Chêfs de cc:>ncê.ssion Mossi 15 

Pei.llh 1 

Total 16 

Centre Nord Koukoundi Chefs de cc:mcess.lion Mossi 30 

Peulh 12 

Tot~al 

Est c1u9arou Chefs de concessü:m Gourman tché 23 

Peulh 23 

Total 46 

Est fll!lmc.~ungou Chefs de concession Gourmantché 32 

Peulh 30 

Total 

Centre Est Gna·ngm~din Chefs de concession Bissa 17 

~·1o~;si 22 

Peulh 3 

•rot al 42 

TO":..."AL ~.J = 200 
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identifié~s. Les interviews ont été achevées d'wie manière satis

faisant~ dans tous les sites, sauf Tafogo. Dans ce site, les inter

views ont été arrêtées avant terme à cause de la maladie d'un agent 

de vulgarisation à qui ou avait attribué la tâche de mener ces 

interviews. 

La seconde enquête principale, qui examinait les pratiques d"-' gestion 

des pâturages, nécessitait un univers d'échantillon quelque peu 

différent. Après avoir considéré une grande variété de stratégies 

alternatives et les buts de l'enquête, il fut décidé de limiter 

l ~échantillon au.'( propriétaires de bétail (de to1Js groupes ethniques 

importants trouvés dans les sites du projet). Pour ces raisons, les 

propriétaires de bétail sont définis corrune étant tous les chefs des 

concessions possédant une ou plusieurs têtes de bétail autre que, ou 

en plus, des animam< de traction. 

La délinéation de l'univers d'échantillon a été faite de la manière 

suivante. Des listes de propriétai.res de bétail ont été compilées, 

basées sur l'information collectée au cours de l'enquête attitudinale, 

les autres études de recherche, les contacts et informations collectés 

par les agents de vulgarisation PEV, et enfin les chefs de village. 

Les listes de chefs de concessions ont été présentées aux chefs de 

vlllage traditionnels à qui il fut demandé d'identifier tous les 

propriétaires de bétail. Cette méthode s'est avérée ~tre très utile 

pour compléter et reconfirmer les liste$ ~es éleveurs déjà compilées 

par d'autres moyens. 

De tous les propriétaires de bétail, des échantillons d'éleveurs 

stratifiés au hazard ont été sélectionnés pour des interviews. Les 

échantillons de chacun des quatr.e !3ites d 'enqu~te (Koukoundi, Tafogo, 

Ou9arou et Gnanguedin) ont été Rtr;:..tifiés sur la base de l'ethnie 

(Mos~ii-J?eulh pour Koukoundi et Tafc:>go, Gourmantché-Peulh pour Ougarou, 

et Bissa-Mossi-Peulh pour Gnangued:Ln) et par vilJ.age (voir Tableau 5. 2). 
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TABLEAU 5.2 

Critères de sélection ds l'â~hantillon 

ORD SITE UNIVERS ETH:JIE 
VILLAGES 

D'ECHANTILLON SELECTION:-ms 

Centre 1Jord Taf ogo P:r:opriétaires* t-:ossi - 30 Tafogo 
(Kaya) d'animaux Peulh - 19 Séno 

Dassamtanga 
Damkarko Daga 
Djamkoka 
Bougou 

Centre lZord . Koukoundi Pro;?riétaires Mossi - 28 Koukoundi 
(Kaya) d'animaux Peulh - 10 Sabsé 

Lst (Fada Ougarou Propriétaires Gourman tchE~ 17 Ougarou 
H' Gourr.in) d'animaux Peuln - 16 Gnifogma 

Datougt)U 
Tibati 
Paun Yakouni 
:-tyimbi.ary 
Dj uari. 

Centre Est Gnanguedin Propriêta.ires Bissa - 15 Gnanguedin 
(Koupela) d 1 animaux. Mossi 8 Dema 

Pe.ulh - 14 Loba 
Lalle 
Ga one 

TOTM. N = 157 

*Tous les chefs de concession possédant une ou plusieurs tatas de bétail 

autre que des animaux de traction;' ou en plus. 
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5.3.2 Essai 

Les deux pro~rammes d'interview ont été testés de deux manières. Tout 

d'abord, les agents de vulgarisation PEV de tous les sites ont reçu 

une ébauche du questionnaire à examiner. Ils conunentèrent librement 

sur les problèmes tels que les questions qui seraient difficiles à 

poser dans le contexte <!e la culture locale et les changements dans 

la rédaction du questionnatre. Chaque questionnaire a aussi été mis 

à l'essai dans un village pour pourvoir à des raffinements complé

mentaires. 

5.3.3 Traductions 

les originaux de ces documents de recherche ont été écrits en Français. 

Les agents de vulgarisation PEV parlent tous au molns la langue in

digène la plus dominante de leurs sites respectifs. Les principales 

langues parlées des douze agents de vulgarisation sont: le More (6), 

le Fulfulde (2), le Bousansi (2) et le Gourma (2). Chaque agent de 

vulgarisation était responsable de la traduction du document de re

cherche dans sa propre langue. Les traductions d'au moins deu;c agents 

de même langue ont été comparées. Les traducteurs ont été réunis et 

une traduction tout à fait "au point" de chaque question a été choisie 

pour chaque langue. Les traductions achevées ont été enregistrées 

sur des cassettes. ces bandes ont ensuite été utilisées par les 

agents de vulgarisation pour se souvenir des questions dans leur 

propre langue (aucun d'entre eux ne sait lire et écrire dans une 

langue autre que le Français) • Des traductions satisfaisantes ont 

été produites en More, Fulfulde et Gourma. Les interviews chez les 

Bissa ont été menées en More, occasionnellement avec l'aide d'un agent 

de vulgarisation du Service agricol.e qui était un indigène de langue 

nousansi. 

5.3.4 Formation et interviews 

Tous les agents de vulgarisation PE:V ont reçu une formation succincte 

sur les techniques d 1 interviews, 1E1s problèmes qu'ils risquaient de 

rencontrer au cours des interviews et la manière de leur faire face • 
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Ceci fut complété par des interviews pratiques menées en présence d'un 

membre de l'équipe CID. Quand il fut jugé que les interviewers étaient 

prêts, ils furent envoyés sur le terrain pour procéder aux interviews 

mêmes. Le membre de l'équipe CID resta à leur disposition pendant 

plusieurs jours encor~ pour clarifier les points et répondre aux ques

tions qu'ils auraient pu avoir. Toutes les interviews de la première 

enquêt~ ont été menées par les agents de vulgarisation. 

La formation po1lr l'enquête sur la gestion des pâturages a été fQ.i te sur 

le terrain. Du fait de l'expérience en matière d'interview des agents 

de vulgarisation, une formation très courte leur a été donnée. 

Mr. Gregory Garbinsky, un spécialiste en élevage américain faisant 

partie des Volontaires du Corps de la Paix (PCV) a reçu une formation 

pratique en matière d' in ter,·.lew, dans le si te de Koukoundi • 

Du fait de la complexité du document de recherche, le sociologue du CID 

a décidé de mener toutes les interviews lui-même, sauf celles du si tè de 

Koukoundi. Les agents de vulgarisation jouaient le rôle de traducteurs. 

Mr. Garbinsky mena la plupart des interviews au site de Koukoundi, 

alors que le sociologue se chargea desi interviews des sites de Tafogo, 

Ougarou et Gnanguedin. Puisque la plupart des éleveurs et des autorités 

traditionnelles des sites PEV étaient familiers avec les membres de 

l'équipe PEV et supporters du travail du PEV, il fut jugé à la fois 

faisable et valable de procéder de cette façon. L'opportunité que ceci 

fournit de sonder une variété de domaines intéressants compensa claire

ment pour les pertes en erreurs introduites dans les données par le 

contact de croisement culturel occasionné dans les interviews. 

5.3.S Programmation des Donnée~ 

Les enquêtes ont été mises au point de façon à ce que toutes les 

données collectées au cou:r·s des interviews systématiques pourraient 

être mises en ordinateur. Les données ont été codifiées et programmées, 

et ensuite envoyées au service d'ordinateurs de l'université de "Texas 

Tech" pour la perforatiol1 des ca.rtes (key punching) At la mise en 
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ordinateur. Dr. Lee P. Sigelman de l'Université de "Texas Tech" a 

fourni une aide très précieuse avec la logistique de cette entreprise. 

5.3.6 Données Supplémentaire!!_ 

Beaucoup de données supplémentaires concernant des sujets tels que la 

propriété foncière, la parenté et la transhumance ont été collectées 

sur la base d'interviews approfondies. Ces données 0nt ensuite été 

utilisées pour compléter et corroborer plus de données systématique

ment collectées. Dans le cas des itinéraires de transhumance, plu-'. 

sieurs d'entre eux ont été verifiéa en suivant les routes utilisées 

avec l'aide de guides expérimentés. Le fait que le PEV ait pu fournir 

un servi.ce de grande valeur (vaccinations des animaux) aux éleveurs 

locaux et encourager les interventions initiales à petite échelle, 

telles que la construction de centres de santé animale, des puits et 

des centres d'élevage de la volaille, a fourni une excellente base 

d'acceptation (et d'encouragement) des efforts importants de recherche 

appliquée. L'opportunité de l'accès et de la communication par 

l'intermédiai.re des Comités des Eleveurs s'est avér4e très précieuse. 

La mise en valeur soigneuse des relations avec les autorités tra

ditionnelles est aussi considérée comme étant une composante nécessaire 

intégrale à cette procédure. 
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5.4 FORMATION DES COMITES D'ELEVEURS 

La méthode de sélection des représentants a varié d'un village à 

l •autre, .mai.s la procédure était en général comme suit. Le sociologue 

du Projet a visité chaque village ou hameau qui représentait des 

distinctions ethniques ou géographiques très nettes; une réunion 

"ad hoc" a ensuite été tenue avec le chef du villâge, les doyens 

(les personnes les plus agées) du village et autres villageois. Les 

buts fondamentaux du projet ont ~té expliqués et il a été répondu aux 

questions des villageois. L'organisation et les fonctions des comités 

de si te ont aussi été dism.n .... :es. Il a ensui te été indiqué aux villa

geois que s'ils voulaient y participer, ils pouvaient choisir un 

représentant pour assister au Comité de Site. Presque tous les 

villages ont choisi des représentant1a. 

En général, les représentants ont été choisis aux réunions de village, 

la sélecti.on par elle-mtlme était faite par le Chef et les doyens du 

village. Dans les quelques villages qui ne choisirent pas de représen

tants, la principale raison s'avéra être le fait de certai~es jalousies 

régnant dans ces villages. Par exemple, le chef de Biega (Site d'Cugarou 

ORD de Fada) refusa d •envoyer un représentant parce qu '.il pensait que 

les encadreurs du PEV auraient dû ~tre basés dans son village. A 

l'avenir, lorsque ces comités au niveau villageois seront établis, ils 

éliront formellement leurs représentants en coopération avec le chef 

d.u village, et les représentants rendront compte directem~nt au comité. 

Le rôle à jouer par chaque représentant était e~liqué au cours du 

contact initial, par les visites des encadreurs qui s'ensuivirent, et 

à la première réunion des comités. 
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5.4.1 Membres du Comité d'Elavage Villageois - Tafog~ 

(ORD de Kaya, Secteur de Tougouri) 

Membres 

Sawadogo Yobréan 

Yameogo Ousmane 

Kaf ondo Moussa 

Thoulbeogo Moné 

ouédraogo Siongo 

Zabré Sibiri 

Djandé Hamidou 

Sawadogo Hamidou 

Sebgo Bougourawa 

Yambo Hamadé 

ouédraogo Lougba 

Baloum Namb Sawadogo 

Sawadogo Houka 

Sebgo Pagomyaré 

Yuiugri Ouédraogo 

Boukary Diandé 

Village 

Tafogo 

Taf ogo 

Taf ogo 

Taf ogo 

Damkarko Daga 

Pelga 

Koulponsgo 

Djamkouka 

Boug ou 

Séno 

Bisslnga 

Narbingcm 

Loangjou 

Zouzountenga 

Damkarko 

Dassamtanga 
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Groupe Ethnique 

Mossi 

Mossi 

Mossi 

Mossi 

Mossi 

Peulh 

Mossi 

Mossi 

Peulh 

Mossi 

Mossi 

Mossi 

Mossi 

Mossi 

Peulh 



5.4.2 Membres du comité d'Elevage Villa.geois - Namoungou 

(ORO de Fada N'Gourma, Secteur de Fada) 

Membres Village Groupe Ethnique. 

Djallo Moussa Gentiangou Peulh 

Bolko Kodiondi Peulh 

Dabindi Talardia Kodiondi Gourmantché 

Onadja Nindia Moadeni Gourmantché 

Bandé Amadou Boulmanga (Kalmama) Peulh 

Bary Yaro Sambiga Peulh 

Haram Sondé Mabangani Peulh 

OUmarou Ba Diandiapangou Peulh 

Diallo Madiani Sanipenga Peulh . 
Rankangau Namono Bandi.ngui Gourmantch ·J: 

Hadi Thiombiano Setougou Gourmantché 

Boungou Londé Setougou Peulh 

Touf',hbinç:ou OUoba Tidric Gourmantché 

Moardia Thiombiano Mongodeni Gourmantché 

El Hadj Thiombiano Namoungou Gourmantché 

Bary Diédé Namoungou Peulh 

Samaurdia Dabini Sanipenga Gourmantché 

Amadou Bar y Moabangani Peulh 

Sa1dou .Amadou Sanipenga Peulh 
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5.4.3 Membres du Comité d'Elevage Villageois - Ougarou 

(ORD de Fada N'Gourma, Secteur de Mathiakoala} 

Membres Village Groupe Ethniqu~ 

Goula Kandi a OUgarou Gourmantché 

Soari Kandi a Ougarou Gourmantché 

Hamadou Djandé OUgarou Peulh 

Hamadou Diallo ougarou Peulh 

Idrissa Dicko Nimbiary Peulh 

Boukari Dicko Nimbiary Peulh 

Tankoano Youssarou Gnif ogma Gourmantché 

Djissibo Thiombiano Tibati Gourmantché 

Tidié Thiombiano Pogni-Kony Gourmantché 

Dapeigari Thiombiano Djuari Gourma~.tché 

Y'aya Bandé Pogny-Kony Peulh 

Djallo Belko Tibati Peulh 

- 643 -



5.4.4 Membres du Comité d'Elevage Villageois - Koukoundi 

(ORD de Kaya, Secteu~ de Kongoussi) 

Membres VillagP:. Groupe Ethnique 

Maharnadou Boly Koukoundi-Centre PeuJ.h 

Boly Nagerma Koukoundi-Centre Peulh 

Ou.marou Ouedraogo Koukoundi-Centre Mossi 

Alaye Sankara Koukoundi-Centre Mossi 

Ahadou Baré Sorgho Peulh 

Belko Baré Sorgho Peulh 

Sidzambo Ouedraogo Riguila Mossi 

Reigema Sawadogo Riguila Mossi 
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5.4.5 Membres du comité d'Elevage Villageois - Gnanguedin 

(ORO de Koupéla, Sect~ur de Tenkodogo) 

Membres 

Chef du Village 

Golé Sarré 

Harouna Salakorogo 

Kaya. 1.Sarré 

Alassane Zabsonre 

Kanbonné Raogo 

Amadou Diallo 

El Haji Belko Bandé 

Kanbonné Samandé 
(Chef du village) 

Diallo Kemoko 

El Haji Diallo Sa;i,dou 

Barassa Diao 

Barré Yero 

Diallo Baurema 

Village 

Gnanguedin 

Gnanguedin 

Gnanguedin 

Gnanguedin 

Gnanguedin 

Gnanguedin 

Lallé 

Loba 

Loba 

Tingronomin 

Ouada 

Tilahore 

Gannin 
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Groupe Ethnique 

Bissa 

Bissa 

Mossi 

Bissa 

Bissa 

Bissa 

Peulh 

Peulh 

Bissa 

Peulh 

Peulh 

Peulh 

Peulh 

Peulh 



La formation du Sous-,.COJ'4ité de Gestion des patw:;ages du Site de 

Gnangued.î.ll. a été achevé~ le ~\3 Octobre 1979 .• 

Bermouse Ra.ogo 

llamadou Diallo (c\e Kankamogré) 

Rasmané Yala 

Sibiri Zané 

Dabo Kéré 
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5.5 PROCEDURES DE GESTION DES PATURAGES ET FICHES DE DESCRIPTION 

5.5.1 Ana.lys~ de l'Inventaire de la Gestion des Pâturages: Guide de 

la Fic'he de Description 

NUMERO DE LA DESCRIPTION 

ORO de Kaya Site de Tafogo Village de Tafogo 

~----'~ KTT - 001 - 3 

~~ 
Numéro de la description Ncmbre de pages 

DATE 11-9~1978 

Jour Mois Année 

11 9 1978 

NUMERO DE LA PHOTO AERIENNE 

Photo aérienne No 74 HVO 10/500 SAG 464 - 1241 

Coin supérieur gauche - Coin supé:r:ieur droit 

Année et autres détails de vol - Numéro de la photo 

(74 HVO !0/500 SAG 464) 

EXAMINATEUR Nom de l'examinateur 

Q_RO, SITE, VILLAGE ET CONCESSION 

ORO 

Kaya 

SITE 

Taf ogo 

VILLAGE 

Boug ou 

SUPERFIC:E DE LA PARCELLE 

1. 

2. 

2 1 mêtre carré (lm ) 

'.2 2 mètres carrés ( :2r.1 ) 

CONCESSION 

du chef 
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FICHE ANALYTIQUE D~INVENTAlRE DES PATURAGES 

N° de la Description----- Date --------
N0 de la Photo Aériennne ~~-------

ORO ------ SITE ________ VILIAGE ------ CONCESSION -------

SUPERFICIE DE LA PARCELLE INTERVALLE ENTRE PARCELLES REGION RESSOURCE ---
SUPERFICIE DU TYPE ------ TYPE DE VEGETATION -----------

+l .ai '4.1 
.jJ ~1 .jJ 

ESPECES PARCELLES ~ ~ Ill 0 u ·~ QI 
CALCULS ET u QJ .,.j .jJ •GJ Ill u 

:i .-l ~ Ill 
.-l • Cil 8 g. ~ '8 11 dl' '" '8 . dl' NOf ES 

CODE SYMB. Ill c .jJ ., e u .jJ 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 1-1 0 M 0 :i 1-1 <Il 0 ~ o. .jJ O' u o. ::i: u 

-__ ., 

-· 

·-i---

.. 

TOTAL 

\ de sol 
dénudé FACTEUR D'EROSION DU SOL: 0 1 2 3 -
' cailloux DISPONIBILITE EN EAU : 

' litière source 
verte 
sèche Distance : moins de 1 1-5 5-10 -

TOTAL 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 +10 Autre 
-

UTILISATION P~!MCTPALE Bétail_, Moutons_, Chèvres_, Anes_, Autres. ____ _ 
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INTERVALLE ENTRE LES PARCELLES 

Les intervalles entre les parcelles ont été déterminés selon la 

diversité de la végétation: au plus la végétation est variée, au plus 

petit l'intervalle entre les parcelles, et au plus la végétation est 

uniforme, au plus grand sera l'intervalle. 

1. 25 mètres 3. 100 mètres 

2. 50 mètres 4. mètres 

REGIONS DE RESSOURCE (Types de Végétation)-SITE DE TAFOGO 

No 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

Symbole 
cartographié 

/c 

CS et J 

c 
G-a 

G-a-ca 

a-G 

a-G-CA 

a 

u 
A-G 

G-A 

G 

/G 

Nom 

Périmètre cultivé 

Cultures pluviales et Jachères 

Cultures Intensives 

Graminacées et Arbustes 

Graminacées-Arbustes et Cailloux 

Arbustes et Graminacées 

Arbustes-Graminacées et cailloux 

Arbustes 

Upland 

Arbres-Graminacées 

Graminacées-Arbres 

GL·aminacées 

Périmètre dtl Réservoir 

REGIONS DE RESSOURCE (Types de végétation)-SITE DE GNANGUEDIN 

1. 

2. 

3. 

4. 

S. 

6. 

Périmètre cultivé et Jachère 

Cultivé 

Graminacées 

Graminacées-Arbres 

Arbres 

Berge~ 

Les schémas 5.2 et 5.3 montrent les versions généralisées des cartes 

de végétation pour Tafogo et Gnanguedin. 
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SUPERFICIE DU TYPE 

La Superficie d'un TYPE DE VEGETATION a été déterminée à partir de 

photos aériennes après que les types avaient été déterminés sur le 

terrain et tracés sur calques. Les superficies ont ensuite été 

estimées (calculées) en hectares à partir des calques. La PRODUCTION 

FOURRAGERE a ensuite été indiquée en kilogrammes par hectare. 

DETERMINATION DU TYPE DE VEGETATION 

- Déterminer tout d'abord la composition botanique de la Description 

- Ecrire la composition bot1nique par % de la végétation totale 

- Déterminer l'importance de chaque espèce par pourcentage de 
composition 

- L'indiquer, en utilisant les symboles scientifiques pour chaque 
espêce présente daüs la composition 

- Indiquer les trois ou quatre espèces les plus abondantes par leur 
pourcentage de composition 

Exemple 1: 

TYPE DE VEGETATION 

ESPECES 

01 Cebi 
Anga 
Scg1· 
Heco 

et al. 

02 Bose 
Guse 
Crbi 
Bare 

03 Acma 
Ac ni 
Ac se 
Baae 
Cos p. 

et al. 

01 02 03 

Cebi-Bare-Cos2 

% COMP. 

40 
10 

5 
20 
35 

100% / 25% 

25 
25 

5 
45 

100% / 15% 

20 
2 
5 

10 
25 
33 

100% / 60% 

100% 
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ESPECES 

Les espèces sont d'abord enregistrées selon un CODE chiffré et en

suite selon un SYMBOLE. 

CODE ESPECE SYMBOLE NOM SCIENTIFIQUE ---
01 Graminacées Ac am Acroceras amplectens 

' 02 Arbustes Bose ~scia ~negalensis 

03 Arbres Baae Balanites aegyptiaca 

04 Broussailles 

05 Cyperacées 

06 Joncacêes 

ESPECES 
PARCELLES 

1 2 3 4 5 

01 Ac am 

02 Bc;.:;ie 
--~ -
03 Baae 
~· 

04 ... 

05 -

Un guide des codes et des symboles des espèces est donné à chaque 

examinat~ur. 
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LES PARCETJLES 

Les échantillons des parcelles prises au hazard, de taille pré

déterminée ('l'AILI;E DE LA PARCELLE), sont pris le long d'une ligne 

transvarsale à intervalles prédéterminés (INTERVALLES EUTRE LES 

PARCELLES) • Tout le fourrage disponible est pesé et le poids est 

déterminé pour chaque espèce de fourrage dans toutes les parcelles: 

poids vert/poids sec. 

Lorsque les échantillons traversent une parcelle de champ cultivé, 

ils sont enregistrés exactement de la même manière que les échan

tillons des autres types de végétation. Cependant, il est noté que 

la (ou les) parcelle(s) etait Cent) dans un champ (préciser la 

culture). Ceci est du ressort des champs de brousse, mélangés aux 

terres pastorales. 

Il y a suffisamment d'espaces sur la fi~he de description (Fiche 

Analytique d'Inventaire des Pâturages) pour noter les transversales 

de 10 parcelles. Chaque parcelle est enregistrée verticalement 

par ~CE. 

Si d'autres mesures de PARCELLE sont nécessaires pour compléter un 

éch&n.tillon adéquat dans un TYPE DB VEGETATION, d'autres FICHES 

peuvent être utilisées, en s'assurant que le NUMERO DE LA FICHE 

ir,Jique qu'il y a plus d'une FICHE. Ceci peut être fait en ajoutant 

un tiret et numéro de page après le NUMERO DE DESCRIPTION appropr.ié 

tel que -2 ou -3, si deux ou trois pages sont nécessaires pour com

pléter l'analyse de terrain. En fait, en ajoutant -1 sur la premlère 

FICHE, cel:a indiquera qu'il y a d'autres FICHES (-2 ou -3, etc.) com

pléta,nt ce NUMERO DE DESCRIPTION particulier. Pour les NUMEROS DE 

DESCRIPTJ~N à une fiche, ne pas prtfoiser le numéro de la page après 

le NUMERO DE DESCRIPTION. 
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1 

0\ 
(J't 

U1 

Les poids des matières· fraiches sont donnés en grammes. 

Les poids des matières sèches sont donnés en grammes et ne sont euregistrés que lorsqu'il n'y a plus de 
perte de poids dans !•échantillon. 

Le poids de matières fraiches, le fourrage utilisé, et le poids de matières sèches sont enregistrés pour 
chaque espèce et parcelle, suivis par les totaux et le pourcentage d'humidité. 

ExemplEl : 

ESPECES 

1 2 3 4 5 6 

10 5 7 15 20 

1 

2 
01 Cebi - - 3 4 - -

5 2 3 7 10 1 

02 Anga 

10 

5 

~ 
1 r °' a 

a • QJ 0 
0 a .µ .c "'"' CU 

·.-! Cl) •(Il 0 (.) .µ 0 
.µ 

-~ 
'<l) .µ 1(1) ·.-! i:: 

0 CU ID al m Q.l Calculs ::s r-t m o "'"' 
df' 0 .µ 

'8 .s rct m r-1 '8 +l Ili \(!) 

"'"' s::: dl> ..... 9 B! 7 8 9 10 ~ 0 0 0 .µ $..! m 
l'.l! .µ l'.l! 0 :,::1 Pl :E () ~ 

-· 

3 0 15 30 61 52% - - 5 10 129 22 17 
1 0 7 15 49 

1 
Humidité 

{en hautJ indique le poids de matières fraiches 

(milieu) indique le poids de matières fraiches (estimation) 
utilisées en grammes. 

(en bas) indique le poids de matières sèches de l'échantillon 
en matières fraiches. 

-



PRODUCTION TOTALE 

Poids de matières fraiches de toutes les PARCELLES + 

Poids total de matières fraiches estimé être ut.i.lisé = 

PRODUCTION TOTALE de matières fraiches. 

POIDS CONSOMME 

Total ùe toutes les PARCELLES oü le four~age a déjà été consommé. 

Estimer en grammes le poids de matières fraiches. 

Enregistrer au milieu de chaque case de parcelle&. 

Si le fourrage n'a pas encore été consommé, mettre un tiret ou un 

zéro (0) au miU.eu de la case. 

POURCENTAG~ UTILISE 

Grammes consommés divisé par la Production Totale = Pourcentage Uti

lisP.. 

PRODUCTION TOTl\LE DE MATIERES SECHES 

Poids sec de toutes les parc~lles x 100 = % Poids Sec. 
Poids frais de toutee les parcelles 

% Poids Sec - 100% = % d'Hwnidité dans }.'Echantillon. 

Total Poids frais estimé être utilisé x % Poids sec = Poids sec de 

fourrage consommé. 

POIDS SEC DE L'ECHANTILLON FRAIS + POIDS SEC DE FOURRAGE CONSOMME 

= PRODUCTION TOTALE EN POIDS SEC. 
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POURCENTAGE DE LA COMPOSITION 

La détermination est par estimation visuelle faite pendant que les 

transversales étaient tracées et les PARCELLES analysées. L'évaluation 

est faite du total du TYPE DE VEGETATION, ou 100%. Le pourcentage de 

chaque ESPECE, 01, 02, 03, 04, 05, est ~stimé être ce pourcentage de 

100% du total. 

ESPECES 

CODE SYMBOLE POURCENTAGE 

APPETENCE 

01 Cebi 

02 

Ag na 

etc. 

Bose 

etc. 

40 

10 

50 

100% 

25 

75 

100% 

etc. 

- Plante jamais consonunée 0/12 mois. 

/ 25% 

/ 15% 

- Rarement acceptée en branches coupées, ou mangée 
très jeune, ou mangée lorsqu'il n'y a rien d'autro 
de disponible • 

- Périodlquement acceptée, nouvelles pousses ou 
début de la saison des pluies. 

- Périodiquement acce:A:ée, pendant la saison des 
pluies, ou la saiaon sèche (une saison seule
ment) 5/12 mois. 

- Périodiquement acceptée 7/12 mois. 

- Des premiêres pluies jusqu'à la fin de la saison 
des pluies. 

- Préférée 10/12 mois. 

- La plus appréciée, avec certaines restrictions 
saisonnières, 12/12 mois. 

Facteur 

0 

0, 1 

0,2 

0,3-0,4 

0,5 

0,6 

0,7 

1,0 

Chaque SYMBOLE 0 1 ESPECE indtviduelle(espèces de plantos) est jugé sur 

l' appréci.ation du broutage. 
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CALCULS ET NorES 

Un espace est réservé pour calculer le poids du fourrage par hectare, 

le pourcentage d'humidité des échantillons, etc ••• 

PROFONDEUR DU SOL 

Déterminer la profondeur de la surface du sol, des cailloux ou de la 

couche latéritique. 

POURCENTAGE DE SOL NU, DE CAILLOUX, DE LITIERE DE FEUILLES MORTES ET 

DE TAPIS HERBACE. 

Chaque pa:""celle est jugée visuellement avoir des pourcentages de sol 

nu, de pierres, de tapis herbacé et de litière de feuilles morte.s. 

La combinaison est égale à la superficie totale de la parcelle : 100%. 

GUIDE D'EROSION DU SOL 

Classe Gravité 

0 Nulle 

1 Peu prononcée 

2. Modérée 

oescripti~ 

couvert des plantes et litières en suffisance 

pour la protection du snl, cailloux et cou

verture rocheuse ou sédimentaire en condition 

normale les ravins, lorsqu'il y en a, com

plètement stabilisés. 

Des fragments de sol nu isolés caractérisent 

ce degré d'érosion. Erosion plus ou moins 

limitée C:lUX fragments nus individuels. 

Fragments; de sol nu plus importants, et fré

quemment reliés les uns aux autres. Les 

caractéristiques sont les suivantes 

1) Terrain mamelant à. cause de l'affaissement 

de la surface du sol dans les régions dénudées, 

2) Plantc!s en piédestal, 
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3 Avancée 

4 Grave 

3) Erosion de la cuirasse visible sur les 

sols gravillonnaires 1 

4) Ruisselets apparants après les orages, 

5) Ravins occasionnels et modérément actifs 

(après les gros orages) 

6) L'érosion de surface a détruit moins de la 

moitié de la couche superficielle du sol, 

7) Des dépôts alluviaux remarquables. 

Mouvement du sol avancé, sol dénudé dominant 

le site. Les caractéristiques en sont : 

1) Importante perte de sol, continuelle ac

compagnée de l'exposition du sub-sol à 

certains endroits, au moins la moitié de 

l'horizon de surface ayant disparu. 

2) une érosion importante de la cuirasse se 

forme oü les sols sont gravillonnaires. 

3) Ravins fréquents et actifs. 

4) Plantes piédestallées partiellement ense

velies à cause des déplacements et redispo

si.tion du sol. 

5) Vent soufflant sur les sites découverts. 

6) Les pieds et systèmes racinaires des ar

bustes sont exposés. 

Mouvements du sol très importants avec la 

plupart du sol dénudé et aucune influence de 

végétation ou de litiê:r:e. Les caractéristi

ques en sont :. 

1) La plupart des sub-sols sont découverts 

2) Cuirasse épaisse sur sols gravillonnaires 

3) Ravins frE::~ruents et profonds et progres

sant après chaque orage. 

4) Importants dêpôts da sol, 
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DISPONIBILITE EN EAU 

Source d'eau indi,quer les sources d'eau disponibles 

DW 

TW 

s 
DR 

NCB 

Puits développé (Developed Well) 

Puits traditionnel (Traditional Well) 

Source (Spring) 

Réservoir développé (Developed Reservoir) 

Bassin naturel de collecte des eaux (Natural Collection 
Basin). 

Distance de l'omplacement de la transversale à l'eau 

Moins d'un kilomètre 

1 à 5 kilomètres 

5 à 10 kilomètres 

Plus de 10 kilomètres 

Autre 

Utilisation principale des terres pastorales situées sur la transver

sale comme observé par pointage visuel, évidence de fèces ou de refuges. 

Les types d'animaux devraient être notés. 

Les informations supplémentaires èl,evraient être notées au dos de la 

FICHE. 

Exemples 1) la proximité des concessions 

2) Les routes et chemins. 
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APPENDICE 

GUIDE DE L'INVENTAIRE PASTORAL 

ESPECES: CODES ET SYMBOLES APPETITIVITE 

Code Espèce Symbole Nom Sc~entifique Gnanguedin Taf ogo 

01 Gramlnacé~ Ac am Acroceras amplectens 

Anas Andropogon ascin~1is 1 0, ~; 

Ane a A. canaliculatus 

Anf a A. fastigiatus (annuel) 0,2 0.2 

Anga A. gay anus 1,0 

Anga A. gayanus var. squamulatus 

Anga A. gayanus var. bi.squamtil.êt:us 1 

Anga A. gayanus var. gay anus 

An in A. incanellua 

Anpe A. perticulatus 

Anps A. pseudapricus (annuel) 0,2 0,2 

Anse A. schirensis 

Arad Aristida adsensionis o, 1 0,1 

Ar ho A. hordeacea 0, 1 0, 1 

Arke A. kerstingii 0,2 0, 1 

Arsi A. seiberana 

Be un Beckeropsis uniseta 0,.2 0,2 

Br br Brachiaria brachylopha 0,3 0,4 

Brju B. jubata 0,3 0,3 

Br la B. la ta 0,3 0,3 

Brst B. stigmatisata 0,3 0,3 

Cebi Cenchrus bif lorus 0,8 

Che a Chasmopodium caudatum 

Ch pi Chloris pilosa 

chro c. robusta 0,3 0,3 
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~ Esp~ Symbole Nom Scientifique Gnanguedin Taf ogo 

01 Graminacées Ch ac Chrysopôgon aciculatus 

Chhi Chrysochloa hindsii 

Ctca Ctenium canescens 0, 1 

Ctel c. elegans (annual) 0, 1 0,1 

Ctne c. newtonii (perenne) 0,1 0,1 

Cygi Cymbopogon giganteus 0,3 0,3 

Cypr c. proximus (C. schoemm-
thus subsp. proximus) a13 0,3 

Cyda Cynodon dactylon 0,8 

Daae Dactyloctenium aegyptium 0,2 C,3 

Diga Digitaria Gayana 0,2 

Di ho o. horizontalis 0,2 0,2 

Di le D. lecardii 0,2 

Dilo D. longiflora 0,2 

Di ha Diheteropogon hagerupü (annuel) 0,4 

Di am D. amplectens (perenne) 0,8 0,8 

Ecco Echinochloa colona 

Ecpy E. pyram:ldalis 

Elin Eleusine indica 0,4 

Elar Elionurus argenteua 

Elel E. e.legans 0,4 

Eleu E. euchastus 

Elpo E. pobequinii 

Elan Elymandra andx-ophilia 

Er as Eragrostis aspera 0,2 

Erat E. atrov1rons 0,2 
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Code Espèce Symbole Nom Scientifique Gnartguedin Tafogo 

01 Graminacées Er ci E. ciliaris 0,2 

Erg a E. gangetica 0,2 

Ertr E. tremula 0, 1 0,2 

Ertu E. turgida 

Euco Euclasta condylotricha 

Ha gr Hackelochloa granularis 0,3 0,2 

Heco Heteropogon con tort us 0,3 

Hygl Hyparrhenia glabriuscula 0,3 0,3 

Hyin H. involucrata. (annue 1) OJ 1 0~1 

Hyru H. ruf a 0,3 0,3 

Hysm H. smi t.:-• .i..<:.11a 

Hysu H. subplumosa (perenne) 0,3 0,3 

Hudi. Hyperthelia dissoluta 0,2 

Incy Imperata cylindrica 

Isam Ischaemum amethystinum 

Isin I. indicum 0,2 

Ledr Leersia drepanothrix 

Lee a Leptochloa caerulescens 

Loan Loudetia annua 

Loar L. arundinacea 

Lofl L. f lavida 

Loho L. hordeiformis 

Loph L. phragmitoides 

Losi L. simplex 

Loto L. to9oensis 0,2 0,2 

Loke Loudetiopsis kerstingii 0, 1 0, 1 

Losc L. l11caettae 0,3 0,3 

Loth L. thoroldii 
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Code Espèce Symbole. Nom Scientifique Gnanguedin Tafogo 

Oi Gramin~cé~ Lotr L. Tristachyoides 

Mi in Microchloa indica 0,3 0,4 

Mo ce Monocymbium ceresiiforroe 0,3 0,3 

Orba .)ryza barthii 0,2 

Orlo o. longistaminata 

Paaf Panicum afzelii 

Paf l P. f luviicola 

Pala P. laetum 0,2 0,3 

Papa P. pansum 0,2 0,2 

Pa ph P. phracmitoids 

Pasu P. subalb.idum 

Pawa P. walence 

Paor Paspalum orbiculare 

Papo P. polystachyum 0,3 

Pavi P. virgatum 

Pepe Pennisetum pedicellatum 0,3 0,4 

Peop P. polystachion 

Pepu P. purpureum 

Pesu P. suhangustwn 

Phka Phragmites karka 

Rhre Rhynchelytrum re,pens 

Rhtr Rhytachme triaristata 

Roex Rottboellia exaltata 0,3 0,8 

Sasp Sac::charum spontaneum 

Saaf Saaciolepsis africana 

Sa.ch s . chevalieri 
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Code Espèce Symbole Nom Scientifique Gnanguedin Tafogo 

01 Graminacées Sc ex Schizachyrium exile 0,2 0,2 

Sc no S. nodulosum 

Sc ru S. ruderale 

Ses a s. sanguineum 0,3 0,3 

Scsc S. schweinfurthii 

Scur s. urceolatum 

Scgr. Schoenefeldia gracilis 0,5 0,6 

pean Setaria anceps 0,2 0,2 

Seba S. barba ta 

Sepa S. pallidefusca 0.2 0,3 

Sesp ,.. 
o. sphacelata 

Seve s. verticiallata 

Sc1bi Sorghastrum bipennatum 

Soar Sorghum arundinaceum 

Sola s. lanceolatum 

Spf e Sporobolus festivus 

Spmi s. microprotus 

Sppy s. pyramidalis 

Spsp s. specie 0,2 

Stdi Stenotaphrum dimidiatum 

Te ce Tetrapogon cenchriformis 

Urmu Grelytrum muricatum 

Ve ni Veti vex·ia nigri tana o,s 

Voeu Voe,sia cuspidata 
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ESPECES: CODES ET SYMBOLES APPETITIVITE 

Code Espèce Symbole Nom Scientifique Gnangut':idin Tafogo 

02 Arbustes Ac du Acacia àudgeon.i. 0,2 

A cm a Ad~ macrostachya 01 1 

Acpe Ac. pennata 0,1 

An Ge Annona senegalensis 

As;af Asparagus af ricanus 

Bare Bauhinia reticulata 0 0 

Bose Boscia senegalensis 0,3 

Capr Calotropis procerA 0 0 

Co mi Combretum micranthum 0, 1 

Co ni c. nigricans 

Cos pp c. spp. 0, 1 

Dame Dalbexgia melanoxylon 

Euba Euphorbia balsamifera 

Gaag Gardenia·agualla 0 

Gate G. ternifolia 

Grbi Grewia bicolor 0,3 

Grfl G. f lavescens 

Grmo G. mollis 0,3 

Guse Guiera senegalensts 0,4 

Xi am Ximenia americana O,~ 

Zima Ziziphus mauritiana 
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ESPECES: CODES ET SY?-lBOI,ES .r.PPETITIVITE 

Code Espèce 

03 Arbres 

Symbole Nom Scientifique Gnanguedin Tafogo 

A cal Acacia albida 

Acdu Ac. dudgeoni 

Aogo Ac. gourmaensis 

Ac ni Ac. l1ilotica 

Ac se Ac. seyal 

Ac si Ac. sieberiana 

l\ddi Adansonia diqitat~ 
(baobab) 

Anle Anogeissus leior.arpus 

Baae 

Baru 

Balanites aegyptiaca 

Bauhinia refuescens 

Boco Bombax costatum (kapokier) 

Bofl Borassus flabellifer 
(renier) 

Bos a 

Bupa 

Cogl 

Coaf 

Dame 

Boscia salicifolia 

Butyrospermum paradoxum var. 
parkii (karite) 

Combretum glutinosum 

Çommiphora africana 

Dalbergia melanoxylon 

Dime DioRpyros mespiliformis 

Enaf Entada africana 

Fica Ficus capansis 

Fisp F. speci.e 

l<hse l<haya senegalensis 
( cai lcedra t) 
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0,4 

0,2 

0,4 

0,3 

0,4 

0,4 

0, 1 

1 

0,8 

0,4 

0,4 

0,4 

0,3 

0,3 



Code Espèce Symbole No~ Scientifique Gnanguedin Tafogo 

03 Arbres La ac Le.nnea acida 0,2 

Lu mi L. microcarpa 0,2 

.Lave L • velutina 

Mi in Mitragyna inermis 

Pabi Parkia biglobosa 0,1 
(Nere) 

Praf Prosopsis africana 

Psko Pseudocedrela kotschy 

Pter Pterocarpus erinaceus 0,4 

Ptlu Pt. lucens 074 

Sas-= Saba senegalensis 

Scbi Sclerocarya birrea 0, 1 

Stto Sterculia tomentosa 0,1 

St in Strychnos innocua 

Stsp St. spinosa 

~:;.i.n Tamarindus indicll 0,2 

Te av '!1erminalia avicennc>ides 

Te la T. laxiflora 

Visp Vitex specie 
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ESPECES: CODES ET SYMBOLES APPETITIVITE 

~ Espèce Symbole Nom Scientifique Gnanguedi,!! Tafogo 

04 Broussai.lles 
et laiches 

Coti Cochlospermum tinctorium 
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5.5.2 Inventaire de !'Elevage 

Techniques de Reconnaissance Aérienne à Basse Altitude Utilisées 

Les lignes (ou transversales) d'échantillon ont été pré-déterm.l.nées au 

sein des "zones d'échantillon" de chaque photographie à l'échelle de 

1:50,000 couvrant le site. Les mêmes "zones d'échantillon" et photo

graphies ont été utilisées pour la collecte des données du sol et la 

cartographie des types de végétation pour !'Inventaire des Fourrages 

des Terres Pastorales ; photos aériennes séries 1974 HVOSAG464. 

Les photographies étaient conunercialement disponibles avec l'autori

sation des responsables voltaïques de l'Institut Géographique de 

Haute Volta, Ouagadougou. 

Les zones d'échantillon ont été prédéterminées, et ne sont rien de 

plus que la portion la plus au centre de chaque photo, ou la portion 

de la photo qui est la moins déformée. La taille de la 11 zone 11 varie 

selon les photos. L'appariement stéréoscopique des limitns de zone 

entre les photographies était nécessaire et assurait la continuité 

lorsqu'elles étaient a~semblâes pour faire une mosalque. 

Dix lignes (ou transversales) d'échantillon allaient du Nord au Sud, 

à deux kilomètres l'une de l'autre. La longueur de la transversale 

variait quelque peu du fait de la :forme de la superficie du site. En 

pré-déterminant les lignes de transversale, les traits physiques pré

dominants tels que les montagnes, les pics, les changements distincts 

de végéta·tion, ou les bassins versants, ont été \1tilisés pour indiquer 

chaque bout de la transversale. 

L'avion était un quatre places de type monomoteUl~, avec les ailes 

hautes et une capabilité de basse vitesse. Le pilote était familier 

avec les techniques de reconnaissance de basse altitude. Deux obser

vateurs ont été employés pour le comptage même d•3s anima\1x. Ils 

étaient assis aux siêges arrière~ chacun regardant de chaque cô~é de 

l'avion~ Chacun éta.i.t responsable pour le comptage du bétail et des 
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petits ruminants de son côté de l'avion. Tous deux étaient équipés 

d'un canpteur mécanique (tally). En face, avec le pilote, se tenait 

l'enregistreur et naviqateur qui était responsable de diriger le 

pilote le long des points de transversales et d'enreglstrer les 

"nombres de têtes et de groupes" sur les photos aériennes au fur et à 

mesure que les observateurs les comptaient. Lorsqu'ils rencontraient 

de plus grands groupes d'animaux, le pilote les survolait en cercles 

pour s'assurer que tous les animaux étaient c0n1ptés avant de rejoindre 

la ligne de transversale et la direction d'origine. 

L'altitude du vol. était de 800-1200 pieds au-dessus du sol, et la 

vitesei-J de 85 miles nautiques par heure. Le bétail était habituelle

ment rangé en files. Le comptage commençait en queue pour terminer en 

tête de file. 

Il fut utile que l'enregistreur était familier avec la situation 

géographique et les photos aériennes. 

Les données fu~ent tout d'abord enregistrées sur des calques en plas

tique agrafés s.ur les photos aériennes 27 cm x 27 cm. Plus tard, une 

mosalque fut préparée à partir des calques individuels en plastique. 

variantes et Erreurs Probables 

Les erreurs probables dans 1 •échantillon r . .a s'élevaient pas à plus de 

2%, attribuées à l'inexpérience des observateurs, et à la dissimula

tion possible d 1 animaux au premier comptage. La densité de la végéta

tion n'éta;.t pas un problème. 

La superficie du site survolé était de 47.304 hectares, et nécessitait 

approximativement deux heures de temps de survol pour le complêter, 

avec deux heures et'demie en plus pour aller et venir de OUagadougou. 

Le co\lt de l'avion pour quatre heures Ett demie de vol, sans le pilote, 

était de 76.500 CFAF. 
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5.5.3 Système d'évaluation des Changements Pastoraux 

Un système d'évaluation des changements des pâturages comprenant des 

petites parcelles permanentes stratégiquement situées sur des espèces

clés, permettent de donner les mesures de : 

1) les changements physiques dans la reproduction et la vitalité 

de plantes spécifiques, 

2) des renseignements supplémentaires concernant la litièra, le 

tapis herbacé, les cailloux, le sol dénudé et l'érosion du sol. 

Pour contrôler efficacement les améliorations ou la dégradation des 

zones végétatives naturelles inventoriées au cours des années, des 

parcelles d'un mètre carré marquées de façon permanente ont été éta

blies dans lesquelles les changements en sol et en végétation peuvent 

être mésurés et comparés. Les parcelles d'évaluation des changement~ 

sont établies dans des ré9ions de pâturages naturels inventoriées pon;~ 

suivre les augmentations et diminutions des espèces de végétation, la 

reproduction, l'érosion du sol, et pour guider les experts en gestion 

des pâturages et les utilisateurs à établir les charges animales 

correctes. 

Espèces-clé 

Certaines espèces fourragères sont préférées à d'autres. Par exemple, 

l'Andropogon gayanus var. bisquamul.atus est bien plus recherchée par 

le bétail et mang~e jusqu'au niveau du sol lorsqu'en association avec 

la p~upart des espèces annuelles tcüles que les _êchoenifeldia graci~.!!! 

(moins appréclées), et les Loudeti<~ togoensis (les moins appréciées). 

Par conséquent, l'Andropogon ~~~var. bisquamulatus est en dé-

croissance et une espèce-clé qui dc~vrait être contrôlée dans un grou

pement de plantes 1burragères. Les Schoenifeldia gracilis ot les 

Loude!:_~ togoensis sont deux espèces croissantes. 

Le Système d'Evaluation des changenents devrait ~tre administré à 2 

ou 3 ans d'intervalles sur des parcelles établies de façon permanente. 

Les tendan\Jes suivantes fourniront une inform::ition sur les facteurs 

irnporte.ntE.1 ci-aprêe: : 
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a) le couverl végétal par espèce et les fluctuations dans la 

composition, et la vitalité des plantes individuelles 

b) le facteur d'érosion du sol et l'efficacité du couvert végétal 

actuel pour éviter l'érosion, et/ou la stabilité de l'érosion, 

et le signe d'un abus de la surface des sols 

c) l'utilisation de la végétation par les animaux ruminants 

d) des preuves photographiques des différentes parcelles 

d'évaluation des changements. 

Il sera nécessaire d'ajuster les charges animales périodiquement. Les 

conditions pluviométriques variables peuvent légèrement changer les 

charges animales. Un changement de la classe animale utilisant les 

terres pâturées peut devenir nécessaire pour améliorer la récolte du 

type de fourrage disponible. Les ajustements peuvent être faits 

saisonnièrement; mais ils sont fréquenunent plus avantageux pour de 

plus longues périodes de temps. 

5.5.3.1 Etablissement du Système d'Evaluation des Changements 

Les Systèmes d'Evaluation des Changements sont établ:Ls de façon per

manente dans des parcelles d'un mètre carré. Les act:lons initiales 

comprennent : 

a) l'identification des espèces-clé et la pose de marqueur per

manent. 

b) la duplication sur les fiches de description du couvert végétal, 

par espèce. Les espèces pérennes sont relevées par surface de 

base (cm2). 

c) L'estimation en pourcentage de la composition végétale, par 

espèce. La parcelle totale représente une biomasse de 100%. 

d) La détermination du facteur d'érosion du sol et l'efficacité 

de la bi.omasse actuelle pour éviter l'érosion 1 les signes 

d'autres abus de la surface. 

e) la déterminati.on de la vigueur des plantes, par espèce. 

f) l'évaluation en pourcentage de la biomasse, par espêce, con

sommée par les animaux ruminant:s, ou coupée par les hommes. 

g) la photographie horizontale et verticale de chacune des par

celles d'un mêtre carré. 
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FICHE DE CONTROLE DE CHANGEMENTS DES PATURAGES 

N° de la Fiche Date Site ORO ------- ---- -----~--- -------
N0 de la Photo Aérienne-------- Examinateur ( s) 

Lieu de la parcelle 
COUVERT DU SOL \ COMPOSITION 

Taille de la Parcelle 

-- ----

'l'otal- ~--- 100 

Litière (X) cm2 

Total 

Sol dénudé 

Total 

FACTEUR D'EROSION DU SOL 1 0 2 3 4 

Total 10.000 100'\ 

REPRODUi::TION OES PLANTES 1 Haute Moyenne li~sse Très basse 

PLANTES UTILTSEES PAR LES ANIMAUX \ par p~ids 

VlGOEUR DES PLANTES Robuste Se Maintient En D4clin 
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Période d'échantillon 

Le meilleur moment de l'année pour mener les analyses des changements 

est à la fin, ou vers la fin, de la saison de regénération des espèces 

pérennes, et avant que la majorité des espèces ne soient sur le point 

de subir les feux dé brousse. La plupart du temps, en Haute Volta; 

cette péric:xle d'analyses devrait se situer au début du mois de 

Novembre (lors des années de haute pluviométrie), et même mi-Octobre 

lors des années sèches ; c 1est-à-dire immédiatement après la saieon 

des pluies. 

Equipement nécessaire 

Photos aériennes récentes couvrant la Région Inventoriée (échelle 

50,000) 

Quantité de points de repère métalliques galvanisés (tuyau galvanisé 

de 3/41
'), SOcm de long 

Marteau pour enfoncer les points de repère, 2 kilogranunes 

Quantité de fiches de description à utiliser sur le terrain 

Ficelle 

Mètre de poche 

Rouet d'arpenteur 

Boussole 

cerceau d'un mètre carré de surface (parcelle) 

Une échelle de deux mètres de hauteur 

un tableau noir (dimensions minimum 40cm x 40cm) / cx:uie blanche 

Un apparei.l photographique 35nun SLR avec lentilles 28 mm 

Quatre points de repère d'étude 

SYSTEME DE cowrROLE DES C~NGEMENT~STORAUX 

Technique de description de la parcelle photographiéE' 

Echantillon (parcelle) 

La région d'échantillon est une parcelle circulaire d'un mètre carré, 

divisée en quartiers. Le centre de la parcelle est mctrquê de façon 

permanente d'un tuyau galvanisé de 1/2-3/411 diamètre et de 50 cm de 

long, enfonc4 dans le sol, laissant approximativement 10cm dépasser 
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de la surface du sol de façon à pouvoir repérer la parcelle. Le péri

mètre circulaire de la parcelle est temporairement marqué en utili

sant un "cerceau" en aluminium fait de fils électrique haute tension 

coupé et épissé. Le périmêtra d'un cerceau d'un mètre carré est de 

3,545 mètres. 

OUEST 

NORD 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

l 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
l 
1 
1 ficelle 1 
1 

-------------------------~-------------------------! 
1 
1 Repère central 
1 permanent 
1 
1 

1 
1 

1 
1 

1 
1 

1 
1 

1 
1 
1 

SUD 

La parcelle échaatillon, vue verticalement 

EST 

Les divisions en quartiers de la parcelle d'échantillon correspondent 

aux pointes d•un compas et sont marquées en établ:lssant une lecture 

Nord-Sud de la boussole sur le repêre central et 4:ln plaçant les points 

de repère d • êtude à 56 centimètres du centre du r4apère central. r,es 

quarts de cercle Est-ouest sont établis de la mêm1!! façon. Une f ice:.lle 

attachée entre les points de repère d'étude et passant par le repère 

central divise la parcelle en quart.iers et donne los points de réf é

rence dans lesquels on peut reproduire les emplacements du couvert du 
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sol sur la Fiche de Description. Enfin, le "cerceau" dMu:n mètre carré 

ost placé sur les quatre points de repère d'étude et formant ainsi la 

"parcelle d 1échantillon11
• 

Sélection de.s pa_!...celles d •échantillon 

Les parcelles de contrôle des changements pastoraux sont spécifique

ment sélectionnées dans des types pastoraux particuliers (écosystèmes) 

qui ont déjà été cartographiés et analysés. Le nombre de parcelles 

particulières ont trait à l'hanogénéité de l'écosystème. Un nombre 

suffisant de parcelles est préféré pour contrôler l'écosystème de 

manière adéquate. Les espèces fourragères représentatives, celles qui 

sont préférées par les animaux ruminants, devraient p;:irticulièrement 

attirer i•attention dans le système de contrôle. 

Les parcelles ne devraient pas être si tuéesi près des drainages, des 

parcours d'animaux, des routes, des parcs à animaux, des points d'eau, 

des villages ou des parcs de vaccinaticm. 

Recensement de la couverture du sol 

Le recensement de la co•1verture du sol des parcelles de changement 

est fait par la description et le report sur une fiche de description 

dea conditions trouvées dans la parcelle d'échantillon, et l::i. qtlanti

fioation de leur existence. 

Les photographies prises verticalement et horizontalement avec les 

pellicules en couleur représenteront lc~s aspects actuels de la par

celle et aideront à reconna1tre et à identifier les changements 

physiques d'une parcelle au cours des annl§es. Un appareil photogra

phique à simple lentille 35mm équipé d'une lentille de 28mm et d'une 

pellicule Kodak Kodacolor est utilisé J~our photographier les parcelles. 

Les photographies verticales sont prisias du haut d'une écr~lle de deux 

mètres placée à un niêtre au Nord du 11c1arceau" (Sch~ma S.4). 

Les détails sont notés en utilisant de1a symboles distincts pour chaque 

espêce de plante ; la litière, le tapis herbacê et les cailloux sont 

représentés en superficie, en centimètres carrés. Tout ce qui est 
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contenu dans une parcelle d'échantillon de un mètre carré jusqu'à u1~e 

hauteur de un mètre cinquante est enregistré. 

Reproduction des plante§! 

La reproduction des plantes (R) est notée en plaçant l'une des lettren 

appropriées suivantes : Haute (H), Moyenne (M), basse (L) ou très 

basse (XL). 

Plantes utilisées 

La partie de la plante utilisée par les animaux (U) est illustrée 

en estimant le pourcentage du poids de la plante consomm~ par l'animal. 

Vitalité des plantes 

La vitalité des plantes (V) •z.;st indiquée comme suit Robuste (R) , 

se Maintient (M) et en Déclin (D). 

Composition végétale 

La composition végétale totale (100%) est définie par pourcentage de 

la composition et par espèce. 

Surf ace de base 

La surface de base des plantes, par espèce, est déterminée en cm2. 

Litière et Tapis herbacê 

La litière et l~ tapis herbacé sont mesurés et report~s sur fiche en 

cm2• 

cailloux 
Les cailloux sont évalués et reportés sur fiche en cm2. 

pol dénudé 

Le sol dênudê est la portion des 10.000 cm2 qui ne soit pas occupée 

par la végétation, ln litière ou le tapis herbacé, ou les cailloux. 

caractéristiques de sol dénudé décrites par exemple latérite lisse, 
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sablonneux, éléments gravillonnaires, ou terrain d'alJ.uvions. 

Composition des parcelles d'échantillon 

La composition des parcelles de changement de la végétation est un 

facteur de superficie dans la superficie totale, 10 .. 000 cm2, de la 

parc~lle. 

Facteur d'érosion du sol 

Le facteur d'érosion èu sol est sélectionné sur \lne échelle allant de 

0 (nulle} à 4 (grave). C'est le même système qui a été utilisé lors 

de l'analyse de l'érosion pour !'Inventaire des Pâturages~ (Voir le 

"Guide de !'Inventaire des Ressources Pastorales"). Si le facteur 

d'érosion penche d'un facteur à l'autre, indiquer par une flèche la 
.-:.' 

direction du mouvement : par exemple Q) '4 . 
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5. (') I.ISTE DES RAPPORTS PRODUITS 

1977 

Equipe CID, 1977. Rapport bime·striel. Programme d 'Elevage Villageois. 

20 Décembre 1977. 7 pages. 

1978 

Equipe CID, 1970. Plan de Travail pour l'équipe CID. Projet de 

l'Elevage Villageois, Haute Volta. Févriei:· 1978 (seconde 

révision). 

Equipe CID, 19'78. Plan de Travail pour l'équipe CID. Projet de 

l'Elevage Villageois, Haute Volta (Troisième Révision) 

Ft~vrier 1978. 

Equipe CID, 1978. Rapport de Progrès du Projqt semestriel.(CID contr~ct 

team USAI.D ). Projet de l'Elevage Vi11aqP.ois. ORD de 

Kaya, Koupela et Fada, Juin 1978. 

Equipe CID, 1978. Projet de l'Elevage Villageois : Rapport de Progrès 

semestriel. 1er Juillet 1978 au 31 Décembre 1978. Consortium 

pour le Développement International, Université d'Arizona, 

85721. 

Equipe CID, 1978. Rapport bimestriel. C>aveloppement de !. 'Elevage 

V.i.llageois. 1er Janvier 1978 au Ier Mars 1978. 10 pages. 

Equipe CID, 1978. Rapport bimestriel. Développement de l'Elevage 

Villageois. Ier Mars 1978 au Ier Mai 1978. 17 pages. 

Equipe CID~ 1978. Rapport bimestriel. Développement de l 1Elevage 

Villageois. Ier Juillet 1978-Ier Septembre 1978. 8 pages. 

- 681 ... 



1978 (suite) 

Equipe CID, 1978. Rapport bimes~~iel. Développement de 1 1Elevage 

Villageois. 1er Septembre-1er Novembre 1978. 17 pages. 

Guiao Amadou, 1978. Rapport de Stage. Projet de l'Elevage Villageois. 

Minü;tère du Développement, Direction des services de 

l'Elevage et des Industries Animales, République de Haute 

Vol ta. 

Koné Abdoulaye, 1978. Rapport de Stage. Projet de l'Elevage Villageois. 

Mi.11istère du Développement Rural, Direction des Services 

de l'Elevage et des Industries Animales, République de 

Haute Volta. 

Matlock W.G., 197tJ. Rapport de voyage, Décembre 1978, P:r.:ojet de 

1 1Elevage Villageois. 

Vengroff Richard, pas de date. Gestion locale de l'élevage - Les 

maladies et les pratiques de santé. 31 pages. 

vengroff Richard, 1978. Rapport sur le Travail d'organisation Commu

nautaire par l'équipe CI::>. Projet de l'Elevage Village•:>is. 

1979 

Equipe CID, 1979. Plan de Travail pour l'équipe CID. Projet de l'El.e

vage Villageois, Haute Volta. Janvier 1979 (4ème révision). 

Equipe CID, 1979. Rapport bimestri.el. Développement de l'Elevaga Vil

lageQis. 1er Mars- le:i:· Mai 1979. 13 pages. 

Equipe CIDr 1979. Rapport bimestriel, Mai et Juin 1979. 3 pages • 
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1979 (suite) 

Equipe CID, 1979. Rapport bimestriel. Projet de l'Elevage Villageois. 

Septembre-octobre 1979. 17 pages. 

Equipe CID, 1979. Rapport bü11êstriel. Projet de Dêveloppement de 

l'Elevage Villageois. 1er Janvier-Ier Mars 1979. 11 pages. 

Equipe CID, 1979. Rapport bimestriel. Projet de l'Elevage Villageois. 

Juillet-Aout 1979 - 8 pages. 

Equipe CID, 1979. Rapport de Base. Projet de l'Elevage Villageois. 

413 pages. 

Deffendol Scotty, 1979. Inventaire des Ressources Pastorales - Site 

de Tafogo. Projet de l'Eleva9e Villageois. Juillet 1979. 

123 pages. 

Henderson Helen, 1979. Le Rôle des Femmes en matière de Production 

Animale : rapport final. Université d'Arizoua, Tucson, 

Arizona. Novembre 1979. 68 pages 

Maré c. John, 1979. Projet de l'Elevage Villageois. Rapport de 

voyage. 21 pages 

Matlock W.G., 1979. Rapport de Voyage, 19-24 Septembre 1979. Projet 

de 1 1 Elevage Villageois. 9 pages. 

Matlock W. Gerald, 1979. Rapport de projet semestriel. Projet de 

l'El.evage Villageois, Haute Volta. ter Juillet-31 Décembre 

1979. 

McCullough James, 1979. Evaluation des besoins du marché. Projet de 

1rE1~vage Villageois, Juin 1979. 12 pages. 

- 683 ·-



1979 (suite) 

U.S.Agency for International Development, 1979. Amendement n° 4 à 

l'Accord de Projet entre le Gouvernement de la République 

a~ Haute Volta et le Gouvernement des Etats-Unis d 1 Amé

ri.que pour le Développement de 1 1 Elevage Villageois. 

Projet USAID N° 686-0203. 

Vengroff Richard, 1979. Rapport de Base - Secteur Sociologique. Projet 

de l'Elevage Villageois, Haute Volta. Consortium pour le 

Développement International. 192 pages. 

1980 

Equipe CID, 1980. Projet de l'Elevage Villageois, Plan de. Travail com

plémentaire pour la mise au point de la Phasf.l II du. PEV, 

Janvier 1980. 

Equipe CID, 1980. Projét de l'E~evage Villageois. Rapport de Table 

Ronde. 3 Mars 1980. 7 pages. 

Equipe CID, 1980. Rapport semestriel du Projet de l'Elevage Villageois. 

1er Janvier 1990-30 Juin 1980. Consortium pour le Dévelop

pement International, Université d'Arizona, Tucson, Az. 

Deffendol Scotty F., 1980. Système d'Evaluation d•~s Changements Pasto

rawc. Projet de l'Elevage Villageois, CID/AID. 11 pages. 

Kelly Shawn T., 1980. Rapport final, 28.1.1980. (Gestion des Pâturages) 

Scott Grant, 1980. Rapport bimestriel. Mars-Avril 1980. 11 pages. 

Scott Grant, 1980. Açcomplissement du Secteur Elevage. Projet de l'Ele

vage Villageois. Octobre 1980. 52 pages. 

Vengroff Richard, 1979. Rapport de Travail, Secteur Sociologique. Mai

Juin - Juillet 1979. 2 pages. 
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5 .. 7 

Salaires 

Avantages sociaux 

Indemnités de dépla-
cement 

C\ 
(X) 
U1 Voyages (billets, 

hotel, restaurant,etc.) 

Autres coûts directs 

Assurance DBA 

COUT DIRECT TOTAL 

Coûts indirects 

Services généraux et 
administratifs 

COUT TOTAI ... DU PROJET 

ETAT BUDGETAIRE 

(Estimation des dépenses au 30 Septembre 1980) 
Contrat AID/afr-C-1338 ; Haute Volta 

Budget du Dépenses au 
Estimation des 
dépenses au 

cofftrat 30 Juin 1980 30 Sept. 198.0 

$ 370.500,00 $350. 434, 27 $ 29.402,00 

44.460,00 48.156,49 6.168,00 

181.695,00 42.570,16 7.465,00 

186.400,00 105.111, 76 42.SOO,OO 

108.684,00 57.010,41 20.000,00 

(autres coûts 24.164,74 2.000,00 
directs) 

891.739,00 628.047,83 107.635,00 

156.611,00 122 .. 292,79 22.651,00 

125.802,00 84.492,42 13 •. 000,00 

$1..174.152,00 $834.833,04 $143.286,00 

Es'timation 
totale des 
d.épenses 

$379.836,27 

54.324,49 

50.035,16 

148.311, 76 

77.01.0,41 

26.164,74 

735.682,83 

144.943,79 

97.492,42 
-
$978 .. 119,04 



s.a DOCUMENTATION SUR LES BUTS DU PROJET 

Cette section présente les versions originales de quatre documents qui 

étaient des éléments importants dans la définition des buts du Projet 

de l'Elevage Villageois en Haute Volta. 

La Section 5.8.1 donne le quatrième amendement à l'Accord de Projet 

entre le Gouvernement de la République de Haute Volta et le Gouverne

ment des Etats-Unis d'Amérique. 

Quoique li'i section 5.8.2 ait été retapée, elle n'est autre q•1e le Plan 

de Réalisation de l'équipe PEV tel qu 'exposé dam3 le Contrat entre 

l'Agence Internationale pour le Développement (AID) et le Consortium 

pour le Développement International (CID). Le Contrat donne le détail 

du travail à exécuter par CID comme faisant partie du Projet. 

La Section 5.8.3 représente la version finale du Plan de Travail de 

l'équipe CID, énonçant la dernière version ~ui sc,it disponible des 

activités progranunées de l'équipe. 

Finalement, la Section 5.8.4 nous donne un Plan de Travail supplémen

taire pour la mise au point de la seconde phase du Projet de :i. 1F.levage 

Villageois. 
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s.a.1 

USAID Projeot N°686-0203 

AMENDMENT N° lJ 

to the 

PHOJECT AGREEMENT 

between 

THE GOVERt1MEl4T OF THE REPUBLIC OF UPPER VOLTA 

and 

THE GOVERNMENT OF THE UNITED STATES OP AMERICA 

for 

VILLAGE LIVESTOOK DEVELOPMENT 

AMENDEMENT N° 4 

à 

t•ACCORD DE PROJET 

entre 

LE GOUVERNEMENT DE LA REPUBLIQUE DE HAUTE•VOLTA 

et 

FISCAL DATA: 

Appropriation 
Allotment 
Amount 
fiererence 

LE GOUVERNEMENT DES 7~Ams-UNIS o•AMERI~UE 

POU':' 

LE DEVELOPPEMENT DE L'ELEVAGE VILLAOEO!$ 

72-11X1012 
812-~2-686~00-69-91 
181,000 z 
State 60629 M~roh.11,1979 
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PROJECT N° 686-0203 

The Project Orent Agrcèment bctween 
the Oovernment of ~he Republic of 
Upper Volta and the Oovernment 
of the United States of America, 
dated May 31,1976 (amended 
Octot:er 8,1976 and Deocl!lber 
30,1976), the Project Orant A~ree
n0nt dated Decêmber 30,1976,end 
the Project Orant Agreement Amend
ment N°3 dated ~arch 29,197~ 
io hereby amended as foll0ws : 

Annex A, Section VII: Financial 
Cont.ribut:i.ons 

To ~~sist the Government of Upper 
Volta (GOUV) to meet the costs 
or carrying out the Project USAID, 
purGuant t~ the Forelg~ Ass!star.ce 
Act or 1'61, as amended, agrees 
to g1·ant the OOUV under tho terms 
c.f this Agreement not to axceed 
one mitlion nine hundred ninety
rour thousand United States D~llars 
(U.S. 8 1,994,000), consisting 
of Z 1,813,000 prevously obli~&
tod and Z 181,000 obligatod by 
this Amendment. 

The Grant may be used to rinanoe 
forcign exohange eosts and local 
currency costs or ~ooda and serM 
vices required for the Project 
1.mder the following cost components: 

~ Amou nt 

1. Personnel 
(Contract Services) 8 1,181,100 

2. Training 
(Pa1•ticipants ) 92,600 

J. Commoditier 276,800 
4. Oth·lr Costs 4421900 

TOTAL USAIO 1,994,000 

PROJET N° 686-0203 

L'Accord de Subvention pour le 
Projet entre le Gouvernement de 
la République de Haute-Volta et 
le Gouvernement des Etats·Unis 
d 1 Am~rique conclu le 31 mai 1976 
et amendé les 8 octobre 1976 ~t 
30 décembre 1976t ainsi que 1 1 Accord 
de Subvêntion pour le Projet, datê 
du 30 d~cembre 1976 et.amend~ le 
29 mars 1978 est amendê comme suit: 

Annexe A, Section VII: Les Contri
butions Financ~ 

Pour assistqr le Oouvernement (GOUV') 
~financer les frais dP. 1 1 exécution 
du Projet. l'USAID, conform~ment 5 
la Loi de 1961 sur l'Aide Etran~)
ro telle qu'amendêe, accepte d'ac
corder au oomr sous l~s termes dt1 
cet Accord una aomme qui ne dépasse
ra pas lo montant de un milliôn 
neur cent quatre-vin~t q~atorze 
mille Dollars des Etats-Unis 
(E.U. ~ 1 994 000) dont St 813 000 
pr6cédemment alloués et ZV! 1 000 
allouês par le pr~sent Amendement. 

La Subvention peut être utilis'e 
pour financer les frais en devises 
étrang~res et en monnaie locnle 
pour los biens et oervices na~essai
rea au Projet et repris sous les 
rubriques suivantes 

DESIGNATION 

t. Personnel 
(Services sous 
contrat} 

2. Formation 
(partie ipants) 

3. Arnênagem~nts 
4. Autres frais 

TOTAL USAID 

•• 688 -

Montant 

1 1!3'1 700 

9?. 600 
276 800 
4112 900 

1 994 000 



The Project Activity Completion 
Date (PACD) is hereby extended 
from September 30,1979 to 
September 30,1980, 

All other conditions of the 
o~iginal Orant Agreements, as 
amendcd, remain unchanged, 

IN WITNESS WHEREOF, the United 
Statas of America and the Govern
ment or the Republic or Upper 
Volta, each acting through its 
duly authorized representative, 
have causad this Amcndment to 
be signed. 

FOR THE OOVERNMENT c; IJ'HE UNITED 
STATES OF AMERICA 

BY : 

Title : Ambassndor of tho 
United States of America 

Dat<'l 

FONDS AVAILABLE : 

. ' 

ay : o·~r; t: lme&s·/' · · 
Title : Acting Mission Controller 

- 2 -

La Date d'Ach~vement d'Assistance 
au Projet (DAAP) est ainsi prolon
g~e du 30 septembre 1979 au 
JO septembre 1980. 

Toutes les autres conditions des 
Accords de Subventions originaux. 
comme amandés• restent inchangées. 

EN FOI DE QUOI. les Etats-Unis 
d'Am~rique et le Gouvernement de 
la R6publique de Haute-Volta, 
chacun agissant par son représen
tant dQment mandaté, ordonnent que 
cet Am1~ndement soit sign~. 

POUR LE GOUVERNEMENT DE LA 
REPUBLIQUE DE HAUTE-VOLTA 

PAR : 
·aeorges SANOdôft' 

Titre Ministre du Plan et de 
la Coop~rat:lon 

Date 
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5.8.2 Appendice A - Plan de Réalisation 

I - Etat des Objectifs et Plan de Travail Général 

A - Objectifs 

Le principal objectif des services à exécuter sous ce contrat est 

d'aider le Service National d'Elevage Voltaïque et trois Organisations 

gouvernementales semi-autonomes sélectionnées pour le Développement 

Régional, à planifier, mettre au point et à exécution des projets et/ 

ou programmes d'élevage pour les petits éleveurs ruraux au niveau 

villageois. Les objectifs spécifiques comprennent : 

1. Aider des villageois sélectionnés à amél:lorer la santé animale 

grâce à un progranune concentré de vac:cim1tions et de contrôle 

des parasites internes et externes, des pratiques alimentaires 

améliorées, une sélection a-iimale. 

2. Aider les propriétaires d'animaux à explorer les méthodes 

d'engraissement à la ferme et d'embauche. 

3. Explorer, à l'aide des structures sociales indigênes du vil

lage et des dirigeants, la possibilité dia développer des 

réserves pastorales grâce à 1 •organisatüm des asssociations 

des terres pâturées. 

4. Commencer un programme à.e pâturage contrôlé dans un -ou plus

village sélectionné. 

5. Ai.der des dirigeants villa.geois sélectionnés à déterminer la 

validité des pratiques act.uelles de brlll4~ge et à développer 

des méthodes de contrôle d.u br(llage excessif des herbas, des 

arbustes et des broussailles. 

6. l'~ournir des possibilités de for111ation en gestion de la pro~ 

duction animale pour les encadreurs, les futurs responsables 

de projets d'élevage et le personnel d'élev&ge villageois. 

B - Description des Service~ 

Le Dirigeant du Projet (CID) fourni.ra les servi cos d'une équipe composée 
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d'un Spécialiste en Gesti_on des Pâturages, un sociologue rural et d'un 

Spéc:i.aliste de l'EleNage~ Ils travailleront sous la direction technique 

et sous la responsabilité du Directeur de Projet Voltaïque et du Direc

teur de Projet AID qui est aussi Co-directeur du Projet. I,es services 

d'un pédologue, d'un vétérinaire et d'un statisticien agricole seront 

aussi donnés sur une base temporaire. Les techniciens auront la res

ponsabilité des tâches suivantes : 

1. Spécialiste en Gestion des Pâturage~ 

a) Mener une enquête de base pour déterminer les conditions pas

torales actuelles et l 'utilisati<m. 

b) Mettre au point et en oeuvre des programmes de bonne p~atique 

de gestion comprenant le ré-ensemencement, le développement en 

eau, des programmes de broutage, les charges animales, le con

trôle des brûlis (ainsi que détm~miné dans les données), en 

relation à l'ensemble du Projet. 

c) Mettre au point et monter un laboratoire analytique de nutrition 

pastorale (qui comprendra les él«~ments nécessaires aux analyses 

de l'énergie, de l'azote, du phoi;phore et in-vitro). 

d) Mener une analyse nutritionnelle du fourrage de façon à établir 

une base de recherche, à aider à la base de recherche expérimen

tale et à aider la recherche expérimentale. 

e) Former et conseiller un homologue~ local sous tous les aspects 

relatifs à la gestion des pâtura9es. 

f) Aider le Spécialiste de 1 1 élevage~ à procéder à ses tâches où il 

le sera possible. 

g) Travailler avec le village, le gc::mvernement local, et les per

sonnes expatriées pour démontrer la nécessité des pratiques de 

gestion améliorées et les gains dont on peut en tirer. 

h) Mettre au point, mener et exécuter des démonstx·ations de dëvelop

pement dos ressources. Le Spécialiste en Gestion des Pâturages 

devra être très perspicace quant aux contraintes sociologiques, 

religieuses et économiques du pays en voie de développement. 
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Quali.fications : 

a) Minimum d'une licence (master's degree) en Gestion des Pâturages 

b) Cinq années d'expérience en matière d'élevage 

c) Deux années d'expérience en laboratoire pastoral et techniques 

sur le terrain (dEt préférencé) 

d) Parlant le Français {niveau S-2/R-2) 

e) Expérience professionnelle à l'étranger en Afrique de l'Ouest, 

de préférence francophone, ou autre pays en voie de développement. 

2. Spécialiste d'Elevage 

Il devra : 

a) Mener une enquête de base pour déterminer les conditions pasto

rales actuelles et l'utilisation. 

b) Mettre au point et en oeuvre des programmes de oonne pratique 

de gestion comprenant le ré-Emsemencement, le développement en 

eau, les programmes de broutage, les charges animales, le con

trôle des brûlis (ainsi que déterminé dans les données), en 

relation à l'ensemble du projet. 

c) Mettre au point et monter un laboratoire analytique de nutrition 

pastorale (qui comprendra lei; éléments nécessaires aux analyses 

de l'énergie, de l'azote, du phosphore et in-vitro). 

d} Mener une analyse nutritionni:üle du fourrage de façon à établir 

une base de recherche et à a;Lder la recherche expérimentale. 

e) Former et conseiller un homologue local sous tous les aspects 

relatifs à la gestion des pâturages. 

f) Aider le Spécialiste de l 'Elevage à procé:leir à ses tâches où il 

le sera possible. 

g) Former et conseiller un homologue local sous tous les aspects 

relatifs à la geotion animale améliorée. 

h) Travailler avec le village, le gouvernement local, et les per

sonnes expatriées pour démontrer la nécessité des pratiques de 

gestion améliorées et les gains dont on peut en tirer. 
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i) En procédant à ses ·fonctions, le Spécialiste d 'Elevage devra 

être très perspicace quant aux contraintes sociologiques, reli

gieuses et économiques du pays en voie de développement. 

Qualifications : 

a) Minimum d'une licence (master's degree) en Gestion des Pâturages 

b) Cinq années d'expérience en matière d'élevage 

c) Deux années d'expérience en laboratoire pastoral et techniques 

sur le terrain (de préférence) 

d) Parlant le Français (niveau S-2/R-2) 

e) Expérience professionnelle à l'étranger en Afrique de l'Ouest, de 

préférence francophone~ ou autre pays en voie de développement. 

3. Sociologue Rural 

Il devra : 

a) Aider les membres d'équipe et le Gouvernement à sélectionner les 

villages et les complexes villageois où le programme d'élevage 

aura le plus de chance de réussir. 

b) Aider les membres d'équipe à travailler avec la structur.e diri

geante sociale indigène pour redéfinir les domaines à problèmes 

basés sur les tratidions locales, les valeurs et les conditions. 

c) Aider les membres d'équipe et les responsables v.illageois à 

identifier les solutions alternatives aux problèmes identifiés 

et donner les priorités pour les solutions. 

d) Aider les membres d'équipe et la hiérarchie villageoise à fonder 

des méthodes pratiques d'exécution des programmes. 

e) Mener des études dans les villages sélectionnés et les complexes 

villageois qui clarifieront un peu mieux la complexité du droit 

foncier, des propriétaires d 1 animaux et des prog.ranunes pastoraux. 

f) Aider à la formation du personnel ORD (directeu::-s, infi.rmiers·· 

vétérinaires et encadreurs) en matière de procédures de dévelop

pement de la communauté. 
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Qualifications : 

1) Minimum d'une licence en sociologie rurale 

2) Sept années d'expérience de travail avec des responsables de commu

nauté dans des programmes du type du développement de la ~ommunauté 

(de préférence). 

3) Parlant le Français (niveau S-2/R-2) 

4) Expérience professionnelle dans un pays francophone (de préférence) 

4. Vétérinaire 

Il devra 

a) Aider le Spécialiste d'Elevage à instituer un programme continu 

visant à tra:ï_ter et contrôler les maladies et affections des ani

maux. 

b) Former des assistants: vétérinaires locaux à 1 1 identification et au 

traitement des maladies et affections animales. 

c) Collaborer avec les agents gouvernementaux du Service Vétérinaire 

pour la mise au point et l'exécution du programme de santé animale. 

d) Retourner périodiquement pour mener des séminaires ou encourager le 

travail de la discipline vétérinaire. 

Qualification 

a) Licence en Médecine Vétérinaire, avec spécialisation dans le do

maine de l'élevage. 

b) Expérience en matière de diagno~>e et de traitement des maladies 

animales. 

c) Parlant le I<':cançais (de préférence) 

d) Expérience professionnelle dans un pays francophone (de pr~férence) 

S. Pédolç~ 

ce spécialiste devra : 

a) Aider 1'! spécialiste en gestton dee pâturages à mener une enquête 
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de base en procédant à une étude détaillée du sol de la ~égion du 

Projet. 

b) Mener une analyse chimique d'échantillons de sol pour aider à dé

tecter des imperfections éventuelles. Les analyses seront proba

blement faites en dehors de la Haute Volta, sans doute dans une 

université américaine. 

c) Il y a une éventuaHté pour que le spécialiste soit de.mandé pour 

des visites périodiques pour mener des enquêtes et expériences 

similaires. 

Qualifications : 

a) Minimum d'une licence en Pédologie 

b) Expérience en étude de sol et analyse 

c) Parlant le Français, de préférence 

d) De préférence dépendant de l 'univers:lté 

e) Expérience professionnelle dans: un 1:-ays francophone (de préférence) 

C - Rapports 

Les techniciens mutés au projet soumettront les rapports suivants : 

a) Rapports de statuts bimestriels reléltifs aux efforts du projet, aux 

problèmes et aux action1s nécessaires. Ceci est un rapport personnel 

à soumettre pa:r chacun des techniciens. 

b) Rapport de Projet et d'J'i:quipe Semestriel relatif à toutes les acti

vités du Projet y comprj~s les progrès, l'adhérence au plan d'exécu

tion, les domaines d'intérêt, les plans futurs et les actions 

nécessaires. Ce rapport sera sownis .~u CDO/Haute Volta en 20 

exemplaires dont 10 seront en Français. 

c) Autres rapports selon les besoins 

d) Le Personnel Temporaire dev:a::a soumettr·1 un rapport sur chaque mois 

de leur statut de temporaire. 
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s.s.3 

PT.AN DE TRAVAIL 

POUR 

L'EQUIPE CID 

QUATRIE~1E REVISION 

PROJET ELEVAGE VILI..i\GEOIS HAUTE VOLTA 

JANVIEm 1979 
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ENONCE DES OBJECTIFS 

Objectifs: 

L~objectif principal visé, par le présent service sous ce contrat, est 

d'assister le Service National de l'Elevage de Haute-Volta et trois 

organismes régionaux de ~éveloppement, semi-autonomes, choisis, (les 

ORDs de Kaya, Koupéla et Fada N'Gourma) s'occupant. de la planification, 

de la conception et de l'exécution de projets et/ou de programmes pour 

les petits éleveurs ruraux au niveau du village. Les objectifs spé

cifiques formulés dans la Convention du Projet comprennent: 

1. Assister les villageois choisis pour améliorer la santé animale, 

par: un programme concentr~ de vaccination et de contrôle des 

parasites internes et externes et une sélec:tion animale. 

2. Etudier avec les autorités indigènes du pouvoir et sociale~ du 

village, représentées par l'organisation d'associations d'éle

veurs, la possibilité de développer des plans de pâturage. 

3. Etudier la possibilité d'introduire un programme de pâturage 

contrôlé dans un ou plusieurs sites choisis, et la possibilité 

de créer dans au moins un ORO, une Réserve Principale de Re

cherche en Gestion des Pâturages. 

4. Assister les responsables villaçreois choisis pour déterminer de 

la validité des pratiques actuelles de feux de broussa et dé

velopper des méthodes pour cont:t~ôler les brülis excessifs des 

herbes, des arbustes et des broussailles. 

5. Fournir les possibilités d'une formation en gestion de produc

tion animale pour les encadreur~;, pour les futurs responsables 

de projets d'élevage et pour les éleveurs villageois. 

6. Examiner les possibili.tés d'une sélection animale et d'embouches 

paysannes, pour des marchés spéciaux. 

Commentaires Généraux: 

Pour développer le plan de travail nou1:i avons utilisé une approche 

d'équipe afin d'assurer un effort multi-disciplinaire. Les respon

sabilités principales de chaque membre de l'équipe sont basées sur une 
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spécialisation dans une discipline et sont indiquées dans le plan. Le 

plan de travail pour la première année est plus élaboré que pour les 

années ultérieures. 

Le plan de travail comprend deux parties. La première partie est un 

calendrier global pour tout le personnel, personnel sous contrat AID, 

personnel du Service National de l'Elevage et personnel du Service des 

Volontaires. La période approximative des principales activités est 

indiquée et sera ajustée périodiquement. Le personnel ayant un con

trat à court terme avec l'AID et désigné sous le terme 11 autres 11 ne 

peut être indiqué à l'heure actuelle et sera inclus par la suite. La 

seconde partie est un plan de travail détaillé qui détermine les ac

t.ivi tés spécifiques de chaque membre de l'équipe eit un calendrier 

d'exécution de ces activités. 
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PARTIE II. PI.rAN DE TRAVAIL 

I. DEFINITION DES SITES 

A. Introduction 

Tous les sites du projet avaier.t été choisis avant la venue en Haute

Volta de l'équipe du CID. Cependant, l'idée générale de ce qui con

stituait un site était extrêmement vague. Chaque site était nommê en 

fonction d'un village où des encadreurs du projet étaient localisés. 

Mais il restait à déterminer quel territoire ou autres villages de

vaient être logiquement inclus. 

Une difficulté majeure touchant le choix des sites est ie grand nombre 

de problèmes rattachés â tout trava.··.1 de recherche approfondie et lors 

d'une première mise en ro1lte d 'activités sur des si tes qui se trouvent 

à 300 km de la base des opérations, Ouagadougou. En vue de permettre 

une collecte des informations de base réalistes et pour rencontrer les 

objectifs du projet, l'équipe a jugé nécessaire d'o~donner les sites 

de manière à mener plus facilement les opérations. Deux sites ont été 

retenus, Gnanguedin (Koupela) et Tafogo (Kaya), dans lesquels un tra

vail approfondi sera effectué pendant l~ phase initiale du projet. 

Des efforts plus restreints mais bieu définis s~ront entrepris dans 

quatre régions supplémentaires: le site de Ougaro~ (Fada) et le site 

de Moaga (Koupela) . 

B. Activités et Période de Temps 

Période de temps: Novembre 1977 à Mars 1978 (Equipe) 

1. De premiers contacts ont été établis ou seront établis avec les 

dirigeants locaux, les chefs de villages, les chefs de quartiers 

et les chefs de cantons. 

2. De premiers contacts ont été ou seront établis au niveau duper

sonnel des ORDs - Directeurs, Elevage, Agriculture, encadreur.a. 

3, Les sites et les tâches â entreprendre dans chacun d'entre eux 

sont d~finis. 
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4. Les priorités de sites ont été proposées conune suit: 

a. Travail approfondi dans les phases initiales du projet: 

les sites de Gnanguedin et de Tafogo (15 à 30 villages par 

si te) • 

b. Les efforts préliminaires restraints seront suivis par un 

travail plus vaste dans les étapes ultérieures du projet 

dans les sites de Namoungou, d'Ougarou, de Koukoundi et de 

Gourgou-Moaga. 

II. COLLECTE DES DONNEES DE BASE 

A. Introduction 

Il y a très peu de données sérieuses sur les systèmes de la production 

animale, dans les régions du projet. L'équipe recueillera, analysera 

et classifiera les informations significatives au cours d'une étude de 

base. Les informations de base seront utilisées pour aider l'équipe à 

identifier les problèmes qui existent et elles serviront de normes 

pour mesurer les changements résultant de l'intervention du projet. 

L'équipe du CID ne considère pas la collecte des données de base comme 

un but en lui-même. L'objectif consistera à atteinjre un équilibre 

entre les demandes continuelles d'informatlons supplémentaires et le 

besoin de commencer la mise en place des activités. 

B. Activités et Période de Temp2._ 

1. Ressources physiques (Deff(mdol) 

(Les sites de Tafogo et de Gnanguedin) 

Periode de temps: Novembre 1977 à Janvier 1980 

La définition des ressources physiques, leurs conditions et leur 

utilisation, seront divisées en zones de ressources: 

(1) les zones inunédiates de:! hautes densités, (i.e., villages), 

( 2) les zones cultivées ou agricoles, 

(3) le~> prairies et 

(4) les zones boisées. 
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Avec l'aide de photographies aériennes (si àisponibles) chaque 

région sera clairement cartographiée et décrite. 

Les données suivantes seront rassemblées: 

a) Les ressources en eau et une estimation de leur volume; 

incluant les eaux saisonnières de surface, les eaux permanentes 

de surface, les barrages artificielles, les puits traditionnels 

et les puits à parois cimentées. 

b) La végétation sera décrite par une nomenclature scientifique 

dans chacune des zones spécifiques. Le pourcentage, la com

position et la densité des espèces particulières seront dé

terminés. Les études relatives aux progressions des parcelles 

et aux capacités de charge des pâturages seront commencées. 

c) Les régions de brûlis seront définies dans chaque région spé

cifique et les effets sur la végétation seront examinés. 

2. Ressources humaines et interacti.ons (Vengroff) 

Période de \ ... emps: Novembre 1977 à Janvier 1979 

a) Description des caractéristiques démographiques 

(Tous les si tes) 

Période de temps: Novembre 1977 à Avril 1970 (Goùrgou-Moaga, l\vril 1979)-

(1) Population 

( 2) Composition ethnique 

(3) Composition des concessions 

( 4) Quartiers 

( 5) Orientation économique et spécialisations 

b) Tendance aux changements 

(Tous les sites) 

Identification des caractéristiques associées et aux possi

bilités d'adoption a.~:; ;iom,.: .. llles techniques de production par 

les populations de vU.lage: EH1q,uête au niveau de l'élite et 

la masse. 

Période de temps: Novembre 1977 à Juin 1978 
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(1) Mise au peint du questionnaire 

(2) Test préliminaire et modification du questionnaire 

(3) Traduction orale et écrite en Moré, Gourmantché et en Peulh 

(4) Entraînement des enquêteurs a l'utilisation du questionnaire 

(sur le si te) 

(5) Essal sur un des sites (Koukoundi) 

(6) Modèle de l'échantillon et s~lection 

(7) Mise en oeuvre de 1 1enquête d""'ns t:ous les villages choisis de 

tous les sites et dans le site secondaire restant 

(8) Codification des données, programmation et analyse 

c) Droit foncier (sites d'Ougarov., de Tafogo et de Gnanguedin) 

Période de temps: Décembre 1977 à Décembre 1978 

(1) Tracé des limites poli tiques entre tous les villages des 

sites principaux 

(2) Déterminer les droits fi l'occupation de la terre -spéciale

ment avec référence. aux pâturages 

(3) E:xaminer les moteurs de prise de décisions et le changement 

dans les systèmes villageois d'occupation des terres 

d) Les relations sociales et économiques entre l'agriculture et 

l'élevage (si tes d 'Ougarou, Tafogo, Gnanguedin, Namoun~7ou et 

Koukc>undi) 

Péric>de de temps: Décembre 1977 à Février 1979 

( 1) Expansion des champs de brousse et de:s jardins sur les 

pâturages 

(2) Utilist.ition des puits et des sources d'eau (élevage, homme, 

jardin) 

(3) Droits aux points d'eau 

e) Les bases $Ociales et économiques des feux de brousse (sites de 

Gnanguedin, Koukoundi et Namoungou) 

Période de temps: Janvier 1978 à Février 1979 

(1) Feux de brousse par les fermiers 

(2) Feux de brousse par les gardiens de troupeaux 

(3) Autres raisons des fe1.1x de brousse 
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f) Les interactions socio-ëconomiques entre les groupes ethniques 

(sites de Gnanguedin, Koukoundi et Namoungou) 

Période de temps: Décembre 1977 à Février 1979 

(1) Les relations contractuelles des gardiens de troupeaux 

(2) Les perceptions des divers groupes ethniques 

(3) Les interactions contemporaines - positives et négatives 

(i.e., fertilisation des champs, destruction des champs 

par le bétail) 

(4) Réseaux de transhumance 

g) La gestion de l'élevage et les prises de décisions (au niveau 

du village) 

(sites d'Ougarou, Tafogo, Koukoundi, Gnanguedin, Namoungo11) 

Période de temps: Février 1978 à Mars 1979 

(1) Enquête sur la gestion de l'élevage - santf animale, la 

gestion pastorale traditionnelle, la rationalité de com

mercialisation locale 

(2) Tra~é des modèles de prises en charge de direction 

(3) Identification des bases traditionnelles d'influences 

(4) Identification des bases administratives d'influences 

(5) Prise de décisions dans le domaine de l'élevage 

(6) Identification des cadres potentiels de direction pour 

l'organisation des éleveurs et des associations de terres 

de broutage 

( 7) Le rôle des femmes en matiè:r:e de production animale - avec 

Helen Hen<lerson, Octobre 1978 à Mai 1979 

3. Ressources en bétail et en volaille (Scott) 

(Tous les sites) 

Période de temps: Novembre 1977 à Mai 1979 

a) Les types de race et la comp<:>sition des troupeaux 

Période de temps: Novembre 1977 à Mai 1979 

(1) Caractéristiques 

(2) Fonctions ou utilit6 (lait, viande, travail, autres) 
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(3) Composition générale des troupeaux de petit et de gros 

bétail (sexe, âge et les conditions saisonnières) 

b) Les propriètaires de troupeaux 

Période de temps: Novembre 1977 à Avril 1979 

(1) Les car.S!ctéristiques de la transhumance: les couloirs 

de transhui11<ince en relation avec les pâturages et les 

cultures villageoises 

(2) Les caractéristiques du sédentaire: les troupeaux de 

petit et gros bétail de vill.age et .la traction animale 

en relation avec le système agricole villageois 

c) Les caractéristiques des maladies et des désordres 

Période de temps: Novembre 1977 à Mai 1979 

(1) Maladies contagieuses et non-contagieuses 

(2) Les parasites internes et externes 

(3) Degré d'affaiblissement et/ou facteurs économiques des 

désordres prédominants 

(4) Les contrôles et les traitements existants 

(5) Autres 

d) Les facteurs économiques et la commercialisation 

Période de temps: Novembre 1977 à Mai 1979 

(1) Les localisations de marché et les exportations de 

l'élevage 

(2) Les tendances des ventes et des prix par mois et par 

saison à chaque localisation 

(3) Les abattoirs 

(a) Ceux localisés dans les plus grandes villes et leurs 

foncticms 

(b) Ceux localisés dans les petites villes et les petits 

villages et leurs caractéristiques 

(c) Le contrôle de la qualité et l'inspection sanitaire 

des animaux 

(4) La conunercialisation en rapport avec la demande du marchê 
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4. La production de l'élevage et la gestion des pâturages 

a) La technologie de la production de l'élevage (Scott) 

(Tous les si tes) 

( 1) Collecte des données de production 

Période de temps: Février 1978 à Mai 1979 

Génétique, physiologie, nutrition et fourrage, dispon

ibilité de 1 1eau1 protection (maladies, pestes et préda

teurs), contrôle de l'environnement, la garde des trou

peaux, traitement et médicament, prélèvements ou ventes, 

abattages, traitement des sous-produits, entreposage, 

transport et commercialisation 

(2) Examen dec pratiques courantes de gestion 

Période de temps: Février 1978 à Mai 19'79 

Tenue de livres, intégration de toutes les activités de 

productio~, participation à un groupe d'action ou à une 

coopérative, utilisation de main d 1 oeuvre extérieure à 

la famille, planification et opportuniti~s de combinaisons 

de troupeaux, et conservation des ressources 

(3) Examen des infrastructures existantes 

Période de temps: Février 1978 à Mai 1979 

Transport, entreposage, marchés et débouchés, services 

financiers, investissement, prograrmnation, transfert de 

connaissances et politique 

b) La technologie de la gestion des pâturages 

(Sites de Tafogo et de Gnanguedin) 

(Deffendol) 

Période de temps: Novembre 1977 â Janvier 1979 

(1) Examen de l'infrastructure physique ex.istante des pâ

turages/des gardes de troupeaux 

-la hiérarchie de la garde des troupeaux/garde jour-

nalière/garde â long terme 

-les droits aux zones de pâturages 

-les droits à l'eau 

-l'attribution des terrains agricoles 

-les types de pâturage et. l'utilisation saisonnière 
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-l'influence des feux de brousse 

-la gestion de l'eau 

-les réserves de chasse et les forêts classées 

-les réserves de pâturages 

-la vente des animaux at la direction des ventes 

-les itinéraires des troupeaux 

-l'intégration de l'agriculture et de l'élevage 

-les solutions à la sécheresse 

(2) L'examen du changement végétal en comparant les photos 

aériennes de 1955 et 1974 

-la couverture forestière 

-les espèces fourragères 

-les classes de végétation 

(3) La classification de l'utilisation des terres dans les 

régions ressources (zones de gestion) 

-zone immédiate de forte densité (villages) 

-zones cultivées ou agricoles 

-zones de prairies 

-zones forestières 
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III. ORGANISATION DES GROUPES LOCAUX 

A. Introduction 

Des efforts d'organisation locale seront entrepris 3Ur chaque ~ite ~~ur 

obtenir le maximum de participation de la masse dêms la définl tion des 

problèmes, l'établissement des priorités et l'identification des so

lutions. En plus, les groupes locaux peuvent fournir un mécanisme par 

lequel les éleveurs villageois pourront participer à la réalisation du 

projet et une voie par laquelle ils peuvent contrôler les efforts du projet. 

B. Activités et Période de Temps (Equipe) 

1. Travail d'organisation conununautaire dans les sites de Tafogo, 

Ougarou, Namo~:.gou, Gnanguedin et Gourgou-Moaga, afin de créer 

des comités d'éleveurs efficaces; 

Période de temps: Déce1nbre 1977 à Avril 1978 (Gourgou-Moaga, Avril 1979) 

et aider aux opérations du comité 

Période de temps: Janvier 1978 à Septembre 1979 (~ériodique) 

a) Et,\blir des contacts avec tous les villages de chaque site 

pour expliquer le projet et ses buts généraux 

b) Etablir et expliquer les fonctioLd d'un comité d'éleveurs 

qui englobe tout le site 

c) Choisir les villages et les quartiers qui se choisiront des 

:i:eprésentants 

d) Assur('>r une représentation adéquate (équitable) de tous les 

groupes ethniques, les caté9ories d'éleveurs, les dirigeants 

locaux traditionnels et les dirigeants de l'opinion locale. 

e) Renseigner les villageois sur le tt:avail des repn.c;entants 

et la façon de les choisir 

f) Coordonner le calendrier des réunions du Comité Elevage Vil

lageois avec les membres de l'équipe du projet 

g) Observer les interactions d•~/et assister chaque comité à 

coordonner ses buts avec ceux du projet 

h) Développer un système conforme pour les données locales et 

les rétroactions amc activités, aux idées et au:x p:coposi tiens 

du projet 
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i) Développer un comité au niveau du village et accroître 

.les contacts emtre les agents de vulgarisation et les 

éleveurs .individuels 

2. Développer et implanter un système de livraison de vaccins dans 

tous lP-s sites en coordination avec le Service Nationale de 

!'Elevage et les associations locales d'éleveurs. 
I 

(Equipe) 

Période de têmpa: toute la durée du projet 

IV. IDENTIFICATION ET MISE EN EVIDENCE DES PROBLEMES 

A. Introduction 

Les problèmes seront identifiés dans l'étude de bëlse. Puis nous éta

blirons une première série de priorités en tenant compte de ces ré

sultats. La perception loca 1 ~ de ces problèmes peut ne pas corres

pondre à leur identification ;:-1:_·.:hnique. là où des différences se 

présentent, il sercl nécessaire de démontrer "la nécessité d'un 

changement". Ces démon.at:ratioz;s doivent avoir une base solide du 

point de vue social et technique pour atteindre 1 1effet désiré sur les 

données locales (l'environnement) 

B. Activités et Période de Temp~ 

1. Elevage et santé (Scott) 

Période de temps: Avril 1978 à Avril 1979 

a) Contrôle de la nutrition animale et des problèmes et des 

besoins de la santé animélle 

b) Plan de démonstration pre>uvant la nécessité d'améliorer la 

nourriture et l'état de nanté des animaux 

c) Plan de démonstration pour montrer la nécessité de projets 

d'engralssement des animaux et leur fin 

2. Epuisement des ressources et de leurs qualités 

Périod~ de temps: Mars 1979 à Mai 1980 
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a) Végétation: valeur nutritive, vigueur, quantité, regéné

ration et répartition 

(1) Conunencer à co~trôler les tendances de la végétation à 

long et à court terme en établissant des points per

manents de contrôle dans les si tes de 'l~afogo et de 

Gnanguedin 

(2) Constituer un inventaire de la couverture végétale dans 

les sites de Tafogo et de Gnanguedin (inventaire des 

arbres) 

b) Eau: distribution, accessibilité et brève notation sur la 

qualité 

3. Brûlis (Deffendol) 

Période de temps: Décembre 1977 à ,Janvier 1980 

(Sites de Gnanguedin et de Tafogo) 

a) Quantité de surface brQJée 

b) Fréquence des feux 

c) Effets écologiques observés 

4. Démonstration de gestion des pâturage& 

Période de temps: Mai 197Y à Mai 1980 

(Def:fendol) 

a) constituer sur les si tes de •rafogo et de Gnanguedin de~ 

terrains d'études clôtürés de .5 et 50 hectares, et un ter

rain d'exclusion de • 5 hecta.re dans le si tei de Koukoundi 

(selon la disponibilité du matériel et de la main d'oeuvre) 

(1) Terrains d'exclusion sont des terralns contrôlés où 

une clôture empêche tous les animaux domestiques de 

pénétrer. Ces terrains sont de 0.5 hectare 

( 2) Terralns d'inclusion sont des ter:r:alns de pâturage 

sur lesquels un nombre connu d'un~ E!spèce d'animaux 

domestiques donnée sont tenus à l'intérieur d'un ter

rain à superficie connue, pendant une période de temps 

déterminée. Ces terrains sont utilü1és pour démontrer 

la capacité de charge de certaines Eispêces végétales. 

Les terrains doivent avoir au minimum une surface 

clôturée de 50 hectares. 
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b) Buts des terrains 

(1) Démontrer les 0ffets utiles et néfastes des brûlis; dif

f~rences saisonnières dans les brülis, effets sur la 

composition d~ la végétation et la vigueur des plantes, 

de m;me que sur la reproduction des plantes. 

(2) Déterminer les capacités de charge pour une espèce 

végétale connue 

(3) Démontrer à tous les groupes d'éleveurs et de gestion 

les différences actuelles dans la végétation et les 

animaux sur le terraln de contrôle (l'exclosure et les 

pâturages adjacents) 

(4) Démontrer les avantages d'avoir le contrôle sur les dé

placements des animaux à l'intérieur de certaines con

ditions de pâturage 

5. Observations des problèmes relatifs à l'élevage dans les sites 

de Tafogo, Koukoundi, Ougarc)u, Namoungou et Gnanguedin (Vengroff) 

Période de temps: Janvier 1978 à Mars 1979 

a) Identification préliminaire des problèmes par: 

(1) Les responsables régionaux (techniques et administratifs) 

(2) Les dirigeants du niveau local 

(3) Les organisations (associations d'éleveurs) 

6. Identification dt::'s problèmes au niveau individuel ·- Enquête sur 

la gestion de l'élevage 

a) Méthodes de mise er. oeuvre 

(1) Mise au point d'un questionnaire d'enquête 

(2) Premier essai et mod:Lfication 

(3) Traduction en Moré, Gourmantché et en Peulh 

(4) Entrainement des enquêteurs 

(5) Essai sur le terrain: le site de Koukoundi 

(6) Plan d'un échantillon et sélection 

(7) ~odification des données et progranunation 

(8) Analys~ des données et rapport final 
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V. IDENTIFICATION ET DEMONSTRATION DES SOLUTIONS ALTERNATIVES 

A. Introduction 

Les acti.ltés concrètes, telle que l'application d'un programme de 

vaccination, qui est. déjà commencé, s.sront poursuivies durant toute la 

durée du projet. D'autres activités, justifiées par l'analyse des in

formations de base, seront essayées et démontrées avant leur appli

cation définitive. 

Des liens seront créés avec d'autres organisations travaillant dans le 

domaine de l'élevage et autres services relaf·ifs pour assu:rer un 

maximum de coordination des efforts. 

B. Activités et Période de Temps 

1. Contrôler et coordonner les pâturages (Equipe) 

Période de temps: Début Aoôt 1978 at se poursuivant durant toute 

la durée du projet 

Il doit être déterminé s'il est possible de créer, à tous les 

niveaux, local, régional et national, des politiqu~s pour 

l'utilisation des terres rationalisées, qui permettront d'obtenir 

l'établissement de systèmes de pâturages contrôlés et coordonnés 

à titre volontaire. 

Des études de practi•.::abili té et un examen d'application de ces 

méthodes, relatifs à ces systèmes seront entrepris durant les 

premières années du projet. 

a) Infrastructu~e administrative et sociale 

Sites de Tafogo et de Gnanguedin 

(Equipe) 

(1) Organiser et engager un comité de planification au niveau 

de l'ORD (Comité Régional) pour voir si les efforts à 

entreprendre sont possibles et pour déterminer les 

n1éthodes d'application 

(2) Coordonner les efforts l:lVec d'autres services techniques 

et d'autres projets nat:Lonaux: ServicEt de l' Elevage, 

AVV et Service de l 'Agr:lcul ture 
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(3) Développer la compréhension des pratiques de plani

fication sur l'utilisation de la terre chez tous les 

comités d'éleveurs des sites 

b) Dév~lopper un site modèle de pâturage dans le site de Tafogo 

sur lequel: 

(1) Une superficie de terre connue supportera un nombre 

connu de bovins, de moutons et de chèvres, pendant une 

période de temps connue sans effet défavorable pour 

l'environnement naturel 

(2) Une certaine régie~ végétale sera destinée aux pâturages 

pendant un cycle a-:· croissance, de production et de 

germination (1 an) 

(3) Un groupe d'éleveurs de chaque si te contrôlera et ad

ministrera les conditions d'utilisation des pâturages du 

site vis-à-vis la production agricole, au sein d'un plan 

global d'utilisation des terres 

(4) Les intérêts agricoles ne devront pas transgresser sur 

les zones de pâturage dans des buts agricoles 

(5) L'eau nécessaire sera fournie pour éviter tout effet né

faste sur l'environnement naturel. L'approvisionnement 

en eau pour les humains recevra également une attention. 

particulière surtout dans les zones de forte densité 

(i.e., villages) pour ne pas porter atteinte à 

l'environnement naturel. 

c) Développer une réserve de pâturage 

(Site de Gnanguedin, ORD de Koupela) 

(1) Le but est de créer une vaste Réserve de Pâturage, à 

1 1 abri des pressions de 1 'agricul tux:e en expansion, et 

où des études à long terme sur les pratiques fe pâturage 

et des études plus sc.ientifiques de l'environnement 

seraient entreprises. 

(2) La gestion des études pratiques de pâturage à long terme 

serait assurée par le personnel du Service National de 

l'Elevage formé en Gestion des Pâturages, en étroite col

laboration avec l'ORD et le comité d'éleveurs de 
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Gnanguedin. L'ORD serait le Comité de planification. 

Et leurs constituants seraient les utilisateurs de la 

réserve pastorale 

(3) Le bétail admis sur cette Réserve de Pâturage (voir "a" 

ci-dessus) serait auparavant gardé {peut-êtrè trois ans) 

soit dans la région de la réserve ou soit sur le site 

du village de Gnanguedin ou soit en pâturage 

(4) Une petite parcelle â l'intérieur de la réserve serait 

utilisée pour faire des études scientifiques en gestion 

des pâturages: 

(a) des parcelles r~ l'herbe est resemée 

(b) des études de changements pastoraux à long terme 

(c) ajustement des capacités de pâturagE;) 

(5) La réserve ne serait pas clôturée mais elle aurait des 

limites naturelles bien définies et les autorités ad

ministratives régionales et locales garantiraient son 

intégrité. 

2. Développer un système de production animale pour montrer ce qui 

peut être fait et ce qu'il faut éviter sur les points suivants: 

(Scott) 

Période de temps: Novembre 1978 ~ Septembre 1979 

a} Santé du bétail et de la volaille 

(1) Continuer et renforcer les progranunes de vaccinations 

pour les petits et les gi:·os ruminants 

(2) Un progranune étendu de santé doit comprendre: 

(a} Des activités de vacc:ination pour la volaille et les 

porcs (si c'est possible et profitable) 

(b) Des actions contre 1E1s parasites à la fois int.ernes 

et externes pour tou~; les animaux 

(c) L'installation, conuno demandé, de parcs de vaccina

tion appropriés, adéquats et bien construits dans 

tous les sites (dans la mesure où le matériel et la 

main d'oeuvre sont disponibles) 

b) La nutrition et les embouche::> paysannes 

(1) Introduction, démonstration e~ réalisation, avec les 
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agriculteurs choisis et coopératifs d'une production 

supplémentaire de fourrages et de foins afin d'améliorer 

la faible nutrition des animaux en saison sè~he et pour 

maintenir les animaux de trait et de reproduction en 

bonne condition jusqu'à ce que les fourrages et les 

herbes saisonnières soient disponibles 

(2} Etablissement et producti~~ de fourrage à grande valeur 

nutritive pour la conservation et l'utilisation dans un 

progranune <l'embouche paysanne avec des agriculteurs 

choisis et coopérants. Cet effort sera destiné à aug

menter les rev12nus des agriculteurs en .foi.irnissant pour 

les marchés locaux des animaux engraissés et en 

meilleures conditioas 

(3) Suppléments alimentaires sous forme minérale et de sel 

pour tout le bétail sédentaire ruminant et animaux en 

pâturage 

(4) Enquête à travers tout le pays sur la disponibilité des 

déchets des sous-produits à grande valeur nutritive, à 

des f ·~ix éçonomiques, qui pourront être utilisés conune 

suppléments nu tri tifi:; pour 1 1 embouche animale et leur 

commercialisation 

c) Gestion de l'élevage 

(1) Un nouveau programme de gestion de l'élevage destiné à 

synchroniser les sai:3ons de reproduction et de mise-bas 

avec les saisons de grande production d'herbes et de 

fourrages 

( 2) Un progranune pour l 113.doption de prat;I ques d 1 élevage 

scient1fiquement prouvées qui aideront à réduire le 

grand taux de mortal:Lté postnatale chez les jeunes 

animaux 

d) Projet de production de la volaille 

(1) Formation des encadreurs à la vulgarloation 

(2) Formation des encadreurs aux vaccinations 
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(3) Effectuer une analyse des coûts et des bénéfices de 

toutes les activités de production du projet élevage 

pour déterminer si elles son~ praticables et/ou pro

fitables poar l'agriculteur moyen. 

VI • FORMATION 

A. Introduction 

Une exten$ion des connaissances relatives aux activités du projet et 

aux investissements techniques tels que les principes de gestion de 

pâturage, l'élevage, la production, !~organisation communautaire, 

l'identification et le traitement des maladies chez les animaux, sont 

essentiels. Il y aura régulièrement un recyclage et une formation 

supplé~entaire pendant le service. 

Les activités de formation commenceront au début de 1978 et seront 

conduites par intervalles, pendant toute la durée du projet. La for

mation pour le personnel du Service de !'Elevage sera organisée et 

coordonnée avec les horaire ... des programmes t:it le personnel déterminé 

par le Service de l'Elevage. La formation pour les encadreurs et les 

éleveurs locaux sera un processus continu pendant toute la durée du 

projet. La formation des éleveurs locaux commencera quand l'équipe 

connaîtra et comprendra les conditions et les problèmes locaux. 

B. Activités et Période de Temps (Equipe) 

1. ~Qrsonnel du Service de !'Elevage 

Période de temps: 3 jours tous les 3 mois 

Sessions de formation et d'orientation, Ouagadougou: 3,4, et 5 

Avril; 5,6, et 7 Juillet1 2,3 et 4 Octobre 19781 8,9 et 10 Jan

vier; 2,3 et 4 Avril; 9,10 et 11 Juillet 1979. 

a) Personnel 

(1) Trois assistants d 1 tUevage 

(2) Six infirmiers vétérinaires 
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b) Sujets: 

(1) Orientation du projet et discussion 

(2) Production améliorée de l'élevage 

(3) La médecine •/étérindi:!'7e 

(4) Pr1ncipe de ~estion des pâturages 

2. Encadreurs 

(Tous les si tes) 

Période de temps: 'lvus les 3 mois, formation et cours de ~ecyclage, 

Ouagadougou: 1978-1984 

a) Personnel: douze encadreurs du projet 

b) Sujets: 

( 1) Méthc~de de vulga:risation 

(2) Production améliorée de l'élevage 

(3) Identification et traitement des maladies et des 

affections 

(4) Organisation communautaire 

(5) Collecte des données et enregistrement 

(6) Principes de gestion des p~turages 

3. Elèves participants USAID-ler Juillet. 1978 à 28 Juillet 1978 

a) Elèves en Gestion des P.§.turages 

b) Elèves en Production Animale 

VII. PREPARATION DES RAPPORTS 

A. Introduction 

La rédaction de rapports sur les p1~ogrès du projet e.::;t une activité 

continue pour toute la durée du pr~jet. Le rapport d'enquête de base 

présentera les informations obtenuE~s sur les systèmes de production 

animale dans la région du projet. Il sera présenté en Juin 197'). Les 

rapports de fin de tourn-âe des différents spécialistes fourniront la 

bas~ pour un rapport final. Tout le personnel à court terme préparera 

un .i."topport écrit avant de quitter :ta Haute-Volta, 
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B. Activités et Période de Temps (Equipe) 

1) Rapport écrit bimestrieldes progrès au Gouvernement et à l'A!D 

(Novembre et Décembre 1977 et tous les deux mois suivants) 

2) Rapport écrit sur les progrès biannuel au Gouvernement, à 1 1AID 

et au CID 

(Décembre et Juin de chaque année) 

3) Rapport de planification, de coordination et d'évaluation, aux 

personnels des ORDs de Kaya, Koupela et Fada 

4) Rapport des progrès de base, au Gouvernement, à l 1AID et au CID 

(Juin 1979) 

5} Rapport des progrès finaux, au Gouvernement, à l'AID et au CID 

(Septembre 1979} 

VIII. IMPLICATIONS POUR L'AVENIR 

L'application de ce programme de travail est destinée à faciliter le 

développement de programme qui pourra : 

1) Augmenter l'efficacité de la production animale 

2) Développer un ensemble réussi de pâturage et de techniques de 

l'élevage qui pourra être appliqué dans des conditions elmi

laires à d'autres régions de la Haute-Volta 

3) Augmenter le niveau de vie des éleveurs ruraux 

4} Réduire la dégradation de l'envtronnement et les incertitudes 

dues aux conditions de sécheresse intermittantes 

5) Augmenter la productivité et l'accessibilité des prairies 

6) déterminer un responsable local pour l'introduction et la 

gestion de nouvelles techniques de production anLnale 

7) Améliorer les possibtlités du SE~rvice de 1 'Elevage aux: niveaux 

national et regional et fournir, au sein du Service de l'Elevage, 

la base de développement d'un pJ:ogramme de vulgarisation de 

l'élevage au niveau villageois 

8) Créer· des p(.l:.mibilités de recheJ:-uhe et de formation en gestion 

des pâturages entre le Projet et :l'Université de Ouagadougou 
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Bien qu'un premier pas sera fait envers tous ces objectifs pendant les 

deux premières années du projet, il doit être noté que leur réalisation 

sera un processus à long terme et demandera des efforts continus de la 

part du Gouvernement et des pays donataires. 
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s.a.4 CJD 

P;r.ojet de l 1Elev.age Villageo:f_.s 

Plan de Travail Complémentair~ pour la Mise au Point de la Phase II du PEV 

Janvier 1980 

1. Tenir une série de réunions officieuses pour discuter les activités 

propos~es de la Phase II. 

2 •. Sélectionner soigneusement un petit: groupe de personnes qui partici

pera activement et ouvertement (Dr. Sionne, représentant ORD, persL~

nel sur le terrain du Service à:~ l 'Elevage, les éleveurs (hommes et 

fermnes) , le représentant de l 'Animation Rurale, le représentant ONERA, 

le représentant USAID, le représentant d'équipe de la Banque Mondiale 

ou l'Aide Technique Allemande, tout le personnel du PEV). 

3. Procédure : 

3.1 Distribuer le document du débat comprenant les p.r.c:>blèmes iden

tifiés (Chap.ttre 4 du Rapport de Base) aux partic:Lpants sélec

tionnés d'avance ; leur permetti:·e suffisamment de temps pour 

l'étudier. (Le Chapitre 4 doit être traduit immédiatement en 

Français et également co111)'.nuniqué aux éleveurs participants) • 

3. 2 Développer les idées des sous-p:cojets selon le format suivant 

Nom du sous-projet 

Objectifs - Que doit-on accompl.ir ? 

Justification - Pourquoi est-il si important ? 

ce qui sera fait - Marche à suivre ét?.pe par étape 

Qui le fera - Voltatques/expatr.iés, cai:lL'es/techniclens 

OO. sera-t-il fait ? - Lieux, nombre de sites 

Quand sera-t-il fait ? - Année, Saison 

Quel développew.<Jnt parallèle néc::essitera-t-il ? - Infr.astructure 

combien va-t-il coüte:r ? - r:'ond1:> voltatques/donateurs 

Evaluation - comment mesurer l'~s accomplissements ? 

- 721 ... 



- Le.s ~OUS-J?rOje.t~ peuvent et;i::e d'or.i.~ntati.on pratique ou de 

recherche, ou une combinaison des deux, 

~'équipe. PEV doit d'abord suivre cette méthode entre eux pour 

"perfecti.onner" la méthcJe et se familiariser avec. 

- Quelques exemples de sous-projets : 

Amélioration dett services v~térinaires 

Formation du personnel du Service de l'Elevage 

Formaticn des éleveurs 

Gestion dPs paturaqes 

~roduction avicole et conunercialisation 

Activités de support de base 

- V~s sous-p:r.:;,Jets devraient êt:-ce conqus de façon à faire face 

a tous les problèmes ident,ifiés au chap!tre 4. Le sous-projet 

de Support de Base doit comprendre les éH7tivit.és qui seront 

nécess;aires aux autres sous~·projets afin d'assurer le dévelop

pement facile et efficace de l'ensemble du projet. 

3.3 Programmer une série de séminaires débutant le 1er Mars 1980 

pour discuter des problèmes et des sous-projets proposés pour 

les résoudre. 

3.4 Réserver le premier séminaire à : 

- la présentation de la procédure pour l'ébauche de la phase II 

du PEV, 

- la discussion des problèmes précédemment donnés (Chapttre 4) 

- l 1 obtention des idées des pa:i:·ticipants, particulièrement les 

Volta.tques, 

- la distribution des descriptions préliminaires des sous-projets 

proposés. 

3.5 consac~er les réunions suivantes à la discussion des sous-projets 

proposés-. 
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3.6. Rév.i,.aar b~a s.ous.-projets en se ba.s.ant sur le~ commèataires et 

;t.·dé.e.s :ce.ç),le.s. pendant et après les réuni.ans. 

3. 7 Prép<1rer le document final de l'ébauche de la Phase Il du PEV. 
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5. 9 Organiaations, Agences, , Programmes e.t Abréviations 

AlD 

AVV 

BND 

CERCI 

CFA 

CID 

CIEH. 

CILSS 

CRED 

CRTO 

CTFT 

C'l'MC 

CVRS 

DEIA 

EEC 

Anglais 

Agency for lnternationàl 
Development 

Volta Valley Authority 
Lands 

National Development Bank 

Center for Study and 
Research on Irrigated Cr(>PS 

West African Franc 

Consortium for Internatio
nal oevelopment 

Interafrican Comrnittee ic>r 
the Study of Hydrolom! 

Permanent International 
Comrnittee for Drought 
Control in the Sahel 

Center for Research on 
Economie Development (Unlv
ersity of Michigan) 

~egional Remote Sensing 
Center in Ouagadougou 

Technical Center for Tr~9-
ical Forestry 

Center for Tanning and 
Leatherworking 

Voltai<.: Sci,entific Research 
center 

Livestock Production and 
Anirr:ü Industries Adm.i.nil3-
tratüiil 

Franç,~is 

Agence Internationale de 
Développement 

Autorités pour l'aménagement 
des Vallées des Voltas 

Banque Nationale de Développe
ment 

centres d'Etudes et de 
Recherche en cultures irriguées 

Communauté Finar.cière Africaine 

Consortium pour le Développe
ment International 

Comité Interafricain d'Etudes 
Hydrauliques 

Cor.ité Permanent Inter-Etats de 
Lutte contre la Sécheresse dans 
le Sa.1el 

Centre de Recherche pour le 
Développement Economique 
(Université de Michiqan) 

centre Régional de Télédétection 
de Ouagadougou 

centre Technique Forestier 
Tropical 

Centre de Tannage et de 
Maroq1.iine:i::·~-e des Cuirs 

Centre Volta!que de Recherche 
Sc:lentifiquo 

Di~~cti0n de l'Elevage et de 
l'Industrie Animai~ 

Europe an Economie Conunun:L ty Communam:.é Economique Europé
dnne 
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5.9. Organis.ati.ons, Agences. , Programmes et l\bréviations (suite) 

FAC 

F.AO 

FED 

FEME 

GOUV 

HER 

IEMVT 

IGHV 

IRAT 

ISP 

OFNACER 

ONERA 

ORO 

ORSTOM 

OXFAM 

PCV 

Funds for Aid and 
Cooperation 

Food and Agriculture Organ
ization of the United 
Nations 

European Development Furi.::l 

Federation of Evangel~cal 
Churches and Missions 

Government of-Upper 1 rolta 

Hydrological and Rur&l 
Equipment 

_!'ranç_ais. 

Fonds d 1 Aide et de coopt:.'ration 
de la République Françaide 

Organisation des Nations unies 
pour 1 1Alimentation et l'agri
culture 

Fonds Européen de Développement 

Fédération des Eglises et 
Missions Evangéliques 

République de Haute Volta 

Direction de !'Hydraulique et 
de l 'Equipement Rural 

Institute of Livestock Institut d'Elevage et de 
raising and Veterinary Mede- Médecine Vétérinair~ des Pays 
cine for Tropical Countries Tropicaux 

Geography Institute of Upper Institut Géographique de Haute 
Volta Volta 

Instituta of Tropical 
Agricultural Research 

Polytechnic Institute, Uni
versity of Ouagadougou 

National Office for the 
commerciali.zation of Cereals 

Institut de Recherches Agrono
miques Tropicales c:c des 
Cultures Vivrières 

Institut Supérieur Polytechnique 

Office National des Céréales 

National Office for Develop- Office National d 1Exploitation 
ment of Animal Resources des 1'.<essources Animales 

Regional oevelopment 
Organization 

Overseas Scientific and 
Technical Research Office 

British Aid Agency 

Peace Corps volunteer 
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Organisation Régional~ de 
Développement 

Office de la Recherche Scien
tifique et Technique d'Outre-Mer 

Agence d'Aide Britannique 

Volontaire du ~,orps de Paix 



5.9. Organisations, Agences , Programmes et Abreviations (suite) 

PEOV 

PEV 

PNUD 

REDSO 

RFA 

SVCP 

UA 

UNDP 

US AID 

VLP 

Anglais 

West Livestock Project 

Village Livestock Project 

United Nations Development 
Program 

Regional Econo!l\ic Develop
ment Service Office 

Federal Republic of Germany 

voltaic Society of Hides 
and Skins 

University of Arizona 

United Nations Development 
Program 

United States Agency for 
International Development 

Village Livestock Project 

- 726 -

Projet d'Elevai;re de l'Ouest de 
:;:-. Volta 

Projet d'Elevage Villageois 

Progranune des Nations Unies 
pour le Développement 

Office de Développement 
Régional Economique 

République Fédérale Allemande 

Société Volta!que des Cuirs 
et des Peaux 

Université d'Arizona 

PrograrnrnE~ des Nations Unies 
pour le Développement 

Agence Internationale de 
oévelopp~~ment , Etats-Unis 

Projet dE~ l 'Elevage Villageois 




